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VOYAGE 

DE  V AMIRAL 
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VERHOEVEN 


INDES  ORIENTALES. 

AU  JAPON.&c. 

■Z.  an  i6oj  & les  années  fuivantes . 

Avec  une  Relation  de  ce  qui  s’e/l  pafîé  en 
tons- la  dans  l Ijle  Bornéo,  une  défi) 
ption  de  l’état  où  étoientl’lfle  d'Ambotne  < 
les  Moluques  Van  i 6 07. 


Es  treize  vaifleaux  quela  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  fit 
partir  Tan  1607.  il  en  fut  équi- 
pé  quatre  grands  & deux  yachts, 
par  la  Chambre  d’Amfterdam  qui  parti- 
cipoit  pour  la  moitié  à c.ette  cargaifon. 
lome  vu , ^ 


3,  VoiAgc  de  r Amiral  Verhoeze» 

La  Chambre  de  Hoorn  , & d'Enchuife, 
qui  y participoit  pour  un  huitième,  four- 
nit un  vaifleau  de  800.  tonneaux  : celle 
de  Delft  , qui  y participoit  pour  une 
demi  part , fournit  un  vaiffeau  de  i 0 00. 
tonneaux  , & un  yacht  de  deux  ^cens  : 
celle  de  Zélande , qui  y participoit  pour  un 
quart  de  part , fournit  un  vaiffeau  de  600. 
tonneaux  ,,  & un  yacht  de  deux  cens* 
Pierre  Willemiz  Verhoeven  , ou  Ver- 
houven , d’Amfterdam  , fut  établi  Amiral 
de  cette  flote  , & François  de"Wittert  de 
Zélande  en  fut  fait  Vice- Amiral.  Il  y eut 
fept  des  vaiffeaux  qui  la  compofoient,  qui 
firent  voiles  du  Texel  le  zi.  de  Décem- 
bre 1 é 07.  à fix  heures  du  matin  , par  un 
vent  d’Eft, mais  celui  qui  fe  nommoit  Hol- 
lande, aiant  touché  fur  un  banc,  dans  la 
p a fie  des  Efpagnols , les  autres  le  laide- 
rent,  & portèrent  le  cap  au  Sud  Ouelt- 
quart-de-6ud  , par  un  vent  fait  de  Nord  » 

cui  étoit  fort  frais.  ..  , _ 

i Le  a 5 -nous  eûmes  la  vue  de  Douvies 
& de  Calais  , par  un  vent  d’Eft-nord  eft  , 
& nous  courûmes  au  Sud-ouën-quart-a- 
l’Ouëft.Le  Delft , dont  Jaques  vanGroe- 
newcn  étoit  le  Commis  ^joignit  alors  no- 
tre flote. 

Le  z 4.  elle  fut  auffi  jointe  par  un  autre 
flote  de  Hambourgeois à qui  le  Maure 
du  navire  les  Vrçvmces  alla  rationner.  Ils 
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lui  répondirent  que  leurs  vaifîeaux  étoient 
deftinez  pour  S.  Lucas.  Sur  le  Loir  nous 
découvrîmes  Fordand. 

Fe  2,  5 . le  vaiffeau  le  Lion  Rouge  8c  le  yacht 
le  Paon y s abordèrent.  Le  Lion  Rouge  perdit 
fon  mât  8c  fa  vergue  d'ar limon  , & f a gale- 
rie fut  fort  endommagée.  L'Amiral  fit 
mettre  aux  fers  les  O liciers  du  quart,  pour 
n'avoir  pas  bien  fait  leur  devoir. 

^ Le  i6,le  Confeil  général  s'étant  affem- 
ble  , on  concerta  les  ordres  qu'il  faudrait 
fuivixy,  en  cas  d'ataque  par  des  ennemis. 
En  meme  tems  les  rations  furent  réglées  à 
quatre  livres  de  bifcuit  par  femaine^  pour 
chaque  homme,  à un  pot  de  bière  par  jour,. 
& cinq  fromages  pour  tout  le  voiage. 

Le  g.  de  Janvier  1608.  le  vent  aiant 
forcé  , les  vaiffeaux  s'écartèrent  les  uns  des 
autres.  Il  n y eut  que/^  Provinces», qui  por- 
toit  le  pavillon  comme  Amiral  , le  Delft 
le  yacht  / Aigle , qui  demeurèrent  enfem- 
ble , & ils  courûrent  à l'O uëft. 

Le  2 6.nousnoustrauvâmesà  huit  heue* 

^Lll5adrTénTffe’  qui  n°US  demei>roit 
a^l  Eft-fud- eft.  La  nuit  fuivante  nous 

eûmes  un  vent  de  Nord-eft,  & nous  crû- 
mes que  c étoit  un  de  ces  vents  ali  fez  quî 

durent  ordinairement  jufques  paries  t.ou 

T eS/erUpdCÇà  de  la  Ligne  écîuinoxialc. 
I(1Le,  'Ie  Février  nous  eûmes  la  vûë  cfes 

Ifles  du  Cap  Verd,  qU  on  nomme  autre 

A a. 


4 Volage  de  l’Amiral  Verhocven 
ment,  fur  tout  parmi  les  Hollandois,  les 
-Ifles  Salées,  parce  qu  ils  ont  trouvé  beau- 
coup de  fel  dans  Hile  du  Mai.  Celle  qui 
fe  nomme  l’Ifle  du  Sel  en  particulier,  ne 
fournit  que  peu  de  rafraichiflémens,  qui 
confiftent  en  quelques  chevres  & cabiis 
tien  maigres.  Les  habitans  d’une  autre  de 
ces  Ifles , nommée  S.  Jago , y vont  chat- 
fer  & particuliérement  une  rots  1 année, 
qu’ils  font  une  chaffe  générale , pour  avoir 
les  peaux  de  ces  bêtes.  _ , , r> 

Les  dix  vaiffeauxqur  avoient  ete  repa- 
rt , s’étoient  rejoints  à la  rade  de  1 Me 
du  Mai , où  l’Amiral  les  rencontra.  La 
joie  de  cette  rencontre  fut  entière , caron 
v trouva  le  navire  Hollande,  qu  on  crai- 
enoit  qui  ne  fe  fût  brifé  lur  le  banc 
de  la  paffe  des  Efpagnols  au  Texel , ou 
on  l’avoît  laiffé  échoue.  Simon  Janlz 
Hoen  , qui  en  était  le  Capitaine  , & Ja- 
ques de  Bitter  qui  en  etoit  le  premier 
Commis , firent  le  raport  de  ce  qui  leur 

ét°Le  cficut  de  l’Ifle  du  Mai  eft  d’environ 
deux  jours  de  chemin.  Il  y a beaucoup  de 
rochers  , & elle  eft  fort  aride.  Il  n y ci  oit 
mefque  rien  que  du  foin  , & des  figuiers 
Filtrages , dont  les  figues  ne  mcurillent 
point!  quoi- que  la  chaleur  leur  fafle.pren- 
di-e  une'aflez  belle  couleur , mais  elles  man- 
dent de  pluie.  Il  y a aufli  quelques^* 
qui  portent -du  coton  . 
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Ce  qu^on  y trouve  en  abondance  font 
des  chèvres , dont  le  Gouverneur  fait  tuer 
plus  de  5000.  par  an  pour  en  avoir  les 
peaux.  Il  y a peut-être  50.  familles  qui 
y vivent  miférablement.  Il  y a auffi  des 
bœufs  fauvages  , des  vaches , des  tau- 
reaux , des  ânes  , des  pourceaux  , des 
coqs  de  bruïérë , des  faifans , des  oies  fau- 
vages. Mais  tout  eft  fi  fafoûche  qu'on  a 
beaucoup  de  peine  à en  découvrir  & à 
en  tuer. 

Il  y a des  marais  falans  dans  lefquels 
l'eau  entre,  & où  même  elle  fourd,  de  la 
chaleur  la  fàifânt  coaguler,  il  s'en  forme 
de  bon  fel , qui  y efi;  en  abondance.  Ceux 
qui  relâchent  à cette  Ifle  pour  s'en  pou- 
voir , doivent  prendre  les  habitans  par  la 
douceur  ; fînon  ils  s'enfuient  dans  les 
montagnes , & y emmènent  leurs  trou- 
peaux de  chèvres , ainfi  qu'il  eft  arrivé  en 
cette  occafion. 

Car  le  Zétapcle  y aiant  relâché  le  premier, 
& aiant  mis  des  gens  à terre  pendant  la 
nuit  > tout  le  monde  s’enfuit  hormis  un 
un  vieillard,  que  le  Commis  Obelaer  trai- 
ta fort  honnêtement , lui  faifant  même  des 
prefens  en  le  renvoiant , pour  1 obliger  de 
dire  aux  autres  que  s'ils  vaulorent  amener 
des  rafraichiffemens , on  les  leur  paieroît 
bien.  Cependant  il  ne  revint  point,  & Ton 
ne  vit  plus  performe* 

A3 
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L'Amiral  & Jaques  le  Févre  defcendi* 
rent  à terre,  acompagncz  chacun  de  25» 
moufquetaires  , avec  quelques  piquiers  » 
& chaque  troupe  prit  un  chemin  particu- 
lier. Ils  pafférent  la  nuit  dans  Tlfle , & les 
habitans  aiant  vû  qu'ils  n'y  avoient  fait 
aucun  defordre*  envoiérent  dire  à l'Ami- 
jal  qu'ils  lui  mcneroient  des  chèvres  > fi  fes 
gens  ne  commettoient  aucune  violence , & 
ne  touchoient  point  au  foin  dont  ces  bê- 
tes dévoient  vivre. 

Le  1 4. ils  livrèrent  90.  chèvres,  qui  fu- 
rent diftribuées  fur  les  vaiffeaux , & on  les 
païa  en  fromages , & en  d’autres  marchan- 
difes  qu'ils  defirérent.  Cependant  on  avoft 
fait  débarquer  les  foîdats  & quelques  Ma** 
telots  ^ qu'on  logea  dans  une  petite  Eglife* 
& à qui  l'on  fit  faire  tous  les  jours  des 
exercices  militaires.  On  prit  auffi  beau- 
coup de  poiflons,  comme  une  efpecede 
mulets , des  brèmes  , des  dorades  , des 
tortues , & d'autres  aufii  gros  que  de  pe- 
tites morues , & d’un  goût  excellent.  Pour 
des  oranges  & des  limons  il  n'y  en  avoit 
point. 

Au  côté  oriental  de  l'Ifle  coule  un  ruifi- 
feau , quieft  une  aiguade  bonne  & com- 
mode , quoi- qu’elle  (bit  à trois  lieues  dans 
les  terres.  Le  vent  d'Eft-nord-eft  foufle 
continuellement  dans  les  parages  voifins  * 
& il  n'y  pleut  qu'aux  mois  Septembre  3 
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Oéèobre  & Novembre.  Mais  la  pluïe  y 
tombe  alors  avec  tant  de  forte  , qu'elle 
fait  rouler  de  gros  morceaux  de  roches 
des  arbres  des  montagnes. 

Un  fûldat  du  Boom  a voit  été  condamné 
à la  grande  cale , par-defïous  la  quille  du 
vaifleau  , & à être  déferté  dans  la  première 
Me,  pour  avoir  tué  un  Sergent,  fa  Senten- 
ce fut  mife  à exécution  , & il  fut  laifle  dans* 
fille  du  Mai.  Les  autres  Ifles  du  Cap  Verd- 
©ù  l'on  pourroit  fè  rafraîchir,  étant  dé- 
fendues par  des  Forts  que  les  Portugais  y 
ont  conftruits  , on  n®  peut  pas  y relâcher 
fû  rement. 

Ainfl  Jean  de  Moire  premier  Commis* 
du  vaiffeau  Amiral , & Jaques  le  Févre  r 
Fifcal  de  la  flote,  qui  ont  écrit  cette  pre- 
fente  Relation , donnent  avis  aux  Sieürs 
Directeurs  de  la  Compagnie  , qu'il  vau- 
droit  mieux  ordonner  aux  vaiffeaux  d ’al- 
ler fe  rafraîchir  danslesPorts  du  continent 
du  Cap  Verd , où  il  y a bon  moîillage , Sc 
ou  1 on  trouve  quantité  d’oranges  & de 
limons. 

P^us  ? A faut  confidérer  que  fi  les* 
Hollandois  continuent  à marquer  flfle’dtp 
Mai  pour  rendez- vous,  le  Roi  d’ETpagne-- 
pourra yenvoier fes  galions,  pouratendre 
les  fiotes,  qui  n'entrent  ordinairement  dans 
le  Port  que  vaiffeau  à vaiffeau  ; de  il  leur 
Eroit  facile  de  les  détruire.  Au  lieu  qu'on: 


g Volage  de  V Amiral  Verhocven  , 
ponrroit  tour-à-tour  leur  marquer  diffé- 
rens  Ports  au  continent  , pour  fe  met- 
tre à couvert  de  furprife  , d’autant  plus 
qu’on  ne  s'éloignèrent  prefque  pas  de  la 
route  qui  conduit  fous  la  Ligne  , puis- 
que les  vents- alifez  d’Eft-nord~eft  y ion- 
flent  auffi. 

Enfin  chacun  s'ocupa  , dans  le  Port  de 
rifle  du  Mai , à fe  racommoder  & à faire 
de  Peau  , & comme  ce  futdà  Çue  toute  là 
flote  fe  trouva  rafïembîée,  cette  cire  an- 
flan  ce  fournit  ici  l’ocalion  de  fpécifier 
tous  les  vaifleaux  dont  elle  étoit  compo- 
fée , & d’en  parler  en  détail. 

i.  L’Amiral,,  qui  étoit  du  Port  de  8 00. 
tonneaux , fe  nommoit  Les  Prcvinces-Vnies , 
étoit  monté  par  l’Amiral  Verhoeven. 
Jean  de  Moire  en  étoit  le  premier  Com- 
mis , & Frans  Jacobiz  d'Edam  le  Capi- 
taine, ou  le  Maître.  Il  portait  deux  piéçes 
de  canon  de  24.  livres  de  baîle  ; quatre 
pièces  de  1 8.  livres  de  balle  , deux  piei> 
tiers  de  fonte  de  1 3*  livres  de  balle  ; 1 
pièces  de  petit  canon  & deux  de  rechan- 
ge , 1 o.  autres  pierriers  avec  les  muni- 
tions de  Guerre  néceffaires , & des  vivres 
pour  1 60.  hommes,  pendant  trois  ans. 

2.  Hollande  , du  port  de  1000.  ton- 
neaux , dont  le  Commis  fe  nommoit  Ja- 
ques de  Bitter  de  Harlem  , & le  Maître 
Simon  Janfz  Hoen,  ou  Houn.  Il-portoit 
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fix  canons  de  demi-calibre  , & 2 2,  petits  , 
,avec  deux  autres  de  rechange;  10.  pier- 
riers,  6e c.  6c  des  vivres  pour  230.  hom- 
mes, auffi  pendant  trois  ans, 

3.  Amjlerdxm , du  Port  de  600.  ton- 
neaux , dont  le  Commis  fe  nommoit  Pier- 
re Hertfingh,  & le  Maître  Pierre  Gerritfz 
d Amfterdam.  Il  portoit  22.  canons,  8. 
pierriers , & des  vivres  pour  140,  hommes. 

4.  Le  Lion  Rouge  avec  les  fi  écbes , du  port 
de  460.  tonneaux  , dont  le  Commis  fe 
nommoit  Gilles  le  Fieff  d'Anvers  , 6c  le 
Maître  Jean  Wallifchfz  d'Edam.  Il  portoit 
1 8.  canons  6c  huit  pierriers , avec  des  vi- 
vres pour  120.  hommes. 

5.  Le  yacht  le  Paon , de  2 2.  tonneaux :5 
dont  le  Commis  fe  nommoit  Pierre  Se- 
gerfz  d Utrecht & le  Maître  Meus  Gys- 
bertfz  d'Amfterdam.  Il  portoit  18.  ca- 
nons & fix  pierriers,  avec  des  vivres  pour 
70.  hommes. 

, Le  yacht  l'Aigle , de  la  même  capaci- 
té & de  la  meme  monture  que  U Paon , & 
egalement  pourvu  de  toutes  fortes  de 
munitions.  Le  Commis  fe  nommoit  Jean 
Heffelfz  de  StecnwyK , & le  Maître  Rut- 
gert  Thomafz  d' Amfterdam» 

7*  Middelbourg , du  port  de  1 000.  torh- 
neaux,  monté  par  le  Vice-amiral  François 
Wittert.  Le  Commis  fe  nommoit  Jaques 
Bouvaert,  & le  Maître  Corneille  Leenertfz, 

A j. 


t o Vohge  de  l'Amiral  Verheven 
Krackeel.  Il  portoit  26. canons, quelque? 
pierriers, & des  vivres  pour  220.  hommes. 

%. Zélande,  du  port  de  600.  tonneaux, 
dont  le  Commis  Te  nommoit  Jean  Obe- 
laar  de  Flandres,  & le  Maître  Guillaume: 
Jacobfz  d’Armuide.  Il  portoit  20.  ca- 
nons & 8.  .pierriers,  avec  des  vivres  pour 


140.  hommes. 

5 . Le  yacht  le  Faucon , du  port  de  2 o o. 
tonneaux,  dont  le  Contrais  fe  nommoit 
Hans  van  Houten  , & le  Maître  Corneille 
Âdriaanfz.  Il  portoit  1 y. canons,  & 6.  pier- 
xier? , avec  des  vivres  pour  96.  hommes.. 

10.  Rotterdam  du  port  de  1000.  ton- 
neaux,dont  le  Commis  fe  nommoit  Adam 
Claafz  van  Drie! , & le  Maître  Jean  Cor- 
nelifz  de  With. Il  portoit  22.  canons  & 8. 
pierriers,  avec  des  vivres  pour  21  o • hom- 

11. Le  yach  h Griffon -,  du  port  de 
2 00.  tonneaux,  dont  le  Commis  fenom- 
jnoit  Nicolas  Puyes,  & le  Maître  Cor- 
neille Cornelifz  Thert.  Il  portoit  12. 
pièces  de  canon  , & 7 • pierriers  avec  des 
vivres  pour  6 o . hommes. 

12.  Delft,  du  port  de  1000.  tonneaux* 
dont  le  Commis  fe  nommoit  Jacques  van 
©roenwegen,  & le  Maître  Simon  Mar- 
tenfz  de  Rotterdam.  Il  portoit  26,  pie- 
de  canon,  & i«.  pierriers,  avec  des  vi- 
- vr es  pour  210-  hommes. 
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T 5 . Koont)  port  de  7 o o . tonneaux,  dont 
le  Commis  Te  nommoit  Pierre  Gerritü 
Bourgogne  , 8c  le  Maître  Martin  Janfjfc 
Kloot.  Il  portait  2 2.  pièces  de  canon 
Sc  cin  q pier riers  , avec  d es  vivres  pou  r 140» 
hommes. 

Ainfi  toute  la  flote  étoit  montée  de  18* 
à 19.  cens  hommes  , de  douze  pièces  do 
canon  de  fonte,  de  26  3.  canons  de  fer  3 & 
1 o 2.  pierriers , faiilmt  en  tout  j 7 7. 
pièces  de  canon  3 avec  des  munitions  de 
boulets , de  poudre  , de  mèche  3 8cc.  8c  des 
vivres  pour  trois  ans.  Cet  armement  coû- 
toit  deux  millions  fept  cens  quatre-vingts-^ 
leize  mille  deux  cens  trente-trois  livres. 

Le  Confeil  de  f Amiral  dé  voit  être  coni~- 
pofè  du  Vice-amiral  comme  Préfident , de. 
Jean  de  Moire  Commis  du  vaiffeau  les  Pro- 
vinces-Vmes  , Corneille  Leenertlz  Kra- 
ckeel,  Maître  du  Middelbourg  , de  Jaques 
Obelaar , Commis  du  vailfeau  Zélande , Ja- 
ques van  Groenewegen  , Commis,  du 
Deifby  Simon  Janfz  Hoen  , Maître  du  vaifT 
feau  Hollande  , Jaques  de  Bitter,  Commis 
du  même  vaiffeau  , d’Adam  Glaafz  van 
Driel  , Commis  du  Rotterdam , Pierre  Gef~- 
ritfz  3 Maître  de  f Amjlerdam , Pierre  Hert- 
fin  g Commis  du  même  vaiffeau  , Pierre 
Gerritfz  Bourgogne,  Commis  du  Boormr, 
& Corneille  Cornelilz  Thert , Maître-  du* 
yacht  le.  Griffon, 


I z Volage  de  l'Amiral  Verhoeven , 

Outre  ce  Confeil  ordinaire  , il  y avoit 
encore  un  Confeil  de  Guerre,  pour  les 
affaires  criminelles.  Il  y avoit  meme  dans 
chaque  vaifleau  un  Confeil  particulier, qui 
étoit  compofé  du  premier  Commis  , du 
Maître  , Sous-commis  , du  Pilote  , du 
Contre-maître  , & du  Commandant  des 
foldats.  Chacun  de  ces  Confeiis  avoit 
fon  a<5te  de  Commiffion  8c  fes  Inftruç^ 
tions  aufquelles  il  devoir  fe  conformer. 

Pendant  quêtons  les  vaifleaux  étoient 
cnfemhle  à la  rade  de  rifle  du  Mai , on 
ouvrit , félon  les  ordres  qu  on  en  avoit , 
une  Inftruétion  fecréte,  où  l’on  ne  trou- 
va que  des  avis  pour  pafTer  promtement 
la  Ligne  ; pour  tâcher  de  doubler  le  cap 
de  Bonne- efpérance  dans  le^  i 4.  de  Jan- 
vier ; & en  cas  qu  on  s ecartat , pour  s a* 
tendre  les  uns  les  autres  , pendant  1 5. 
jours , dans  la  baie  de  Verhagen  , ou  dans 
celle  de  Saint  Àuguftin  , qui  eft  par  les 
5,8.  degrés , fous  le  Tropique  du  Capn- 

corne.  c 

Après  avoir  lû  cette  InftruçtiQn , nrut 
réfolu , à la  pluralité  des  voix , qu’on  tâ- 
cheroit  de  paffer  la  Ligne  , & que  pour 
cet  effet  , on  feroit  le  Sud-uid-elt  , 8c 
le  Sud-eft-quarr-au-fud  , le  vent  étant 
alors  Nord-eft  ; 8c  en  conféquence  l’Ami- 
ral aiant  tiré  la  nuit  le  coup  de  partaoce  9 
©n  remit  à la  voile. 
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Le  2 t . nous  tombâmes  dans  le  calme  , 
ainfï  qu'il  arrive  quand  on  aproche  de  la 
Ligne  , & nous  eûmes  en  même  rems  plu- 
sieurs travades.  Le  8.  de  Mars , nous  trou- 
vâmes parles  41.  minutes  de  latitude  Sud, 
fi-bien  que  nous  avions  paffe  fous  la  Ligne 
pendant  la  nuit.  Nous  primes  alors  nôtre 
Cours  au  Siid-eft-quart-de-fud. 

Il  eft  difficile  > quand  on  eft  fous  la  Li- 
gne de  prendre  hauteur  à laftrolabe,  ou 
à f arbalète  , parce  qu'on  a le  Soleil  ou 
tout-à-fait  ou  prefque  perpendiculaire- 
ment fur  la  tête , quand  il  eft  fur  le  zénith , 
lavoir  le  22.  de  Mars.  Dans  ce  tems-li 
on  eft  obligé  de  fe  régler  par  la  Croifade 
du  pôle  Autarcique. 

Le  23.  par  la  hauteur  des  2.  degrés  2 8. 
minutes , on  pêcha  tant  de  bonites  qu'il  y 
en  eût  quelquefois  fufifamment  pour  don- 
ner à manger  à tous  les  équipages.  C eft 
un  poiflon  plus  gros  qu'une  alofe , & il 
peut  fournir  à marrgerû  8.  ou  10.  per- 
fonnes.  Son  goût  aproche  de  celui  du  ma- 
quereau. Nous  pêchâmes  encore  des  Do- 
rades , qui  font  de  la  groffeur  du  faumon , 
à peu- près  du  goût  de  1 alofe  , & dont  la 
fubftance  eft  fort  blanche..  On  prit  auflî 
des  hydres , ou  ferpens  d'çaur  de  4.  à 5. 
pies  de  long.  On  les  regarde  comme  les 
loups  de  la  mer  , & ï]  fut  fait  défenfe  aux 
équipages  de  fo  baigner  , parce  qufom 
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eft  fouventfurprispar ces  hydres,  qui  ont 
tant  de  force,  de  mordent  fi  ferré  , que 
quand  ils  faififfent  un  bras,  ou  une  jam- 
És  , ils  entraînent  auffi-tôt  l'homme  au 
fond  de  l'eau. 

Ils  ont  la  gueule  grande  de  les  dents 
aiguës.  On  les  prend  avec  un  gros  hame- 
çon, ou  crochet,  de  l'épaiffeur  d'un  doigt, 
où  Ton  met  un  morceau  de  chair.  Il  y a 
toûjours  devant  leur  gueule  , ou  fous 
leur  corps,  de  petits  poiffons  qui  nagent, 
& qui  font  de  la  groffeur  des  harangs  ; 
mais  ils  ont  des  raies  noires.  On  les 
nomme  Pilotes.  Ils  vont  fucer  Tapas  * 
avant  que  l'hydre  y touche,  & quand  i! 
les  voit  faire  fans  qu'il  leur  en  arrive  de 
mal , il  y va  auflî , de  s accroche  en  vou- 
lant avaler  le  morceau. 

Il  y eut  une  partie  de  nos  gens  qui 
n'en  voulurent  pas  manger.  Les  autres 
en  mangèrent  de  les  trouvèrent  fort  bons» 
On  leur  ouvroit  le  ventre  , de  on  leur 
ôtoit  les  entrailles  qu'on  jettoit  à la  mer5 
où  les  autres  ferpens  les  dévoroient,  tant 
ils  font  voraces. 

Nous  vîmes  encore  une  multitude  de 
poiffons  volans  , qui  voîoient  contre  les 
voiles  , de  tombaient  dans  les  vaiffeaux. 
Ils  font  de  la  groffeur.  de  du  goût  d'un 
gros  éperlan  rôti  fur  le  gril.  Les  bonites 
&.  les  dorades  qui  nagent  tort  vite,  leur 
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donnent  lachafle,  Se  les  mangent.  Nous 
pêchâmes  auffi  de  ces  poiffons  que  les  Por- 
tugais nomment  Abricoor , qui  ont  trois 
à quatre  piez  de  long  5 qui  font  de  bon 
goût  , & a u lli  gras  que  des  pourceaux. 
L'équipage*  du  Middelbourg  en  pêcha  um 
qui  avoir  cinq  piez  , & qui  fut  fufifant 
pour  Ton  repas  y ceft- à-dire  pour  plus  de 
200.  hommes. 

Le  2 3 . du  même  mois  de  Mars  i<5o8« 
il  fut  réfol  u qifbn  iroit  relâcher  à lifte 
de  Sainte  Hélène  3 Se  que  ceux  qui  pour- 
voient s'être  écartez  de  la  dote  3 l'àtenr 
droient-lâ  pendant  1 5.  jours , lequel  tems 
étant  paflTé  3 ou  bien  au  cas  qu'ils  s'y 
vendiflènt  trop  tard3  Se  qu'ils  n'y  trou- 
vaient plus  perfonne . 3 ils  s'en  iroîent  à la 
baie  deVerhagen  , ou- au  cap  de  S.  Séba- 
fiien , fou*s  le  Tropique  du  Capricorne* 
par  la  hauteur  des  21,  degrez  4 0.  minu- 
tes , Se  delà  aux  Ifles  Comeros , ou  Co- 
mores 5 favoir  Mayotte  & Anguon  * qui 
gifent  par  la  hauteur  d'entre  les  1 2.  & 
X 3 . degrez.  Mais  il  les  faut  compter  par 
les  13.  degrez  15 . minutes, pour  prendre 
bonne  hauteur  j parce  que  les  cou rans  por- 
tent toû jours  vers  le  Nord.  Les  Portugais 
n'en  ontpaseu  uneaflèz  particulière  con- 
noifTance,  Se  par  cette  raîfon  il  les  ont  0- 
miles  dans  leurs  cartes. 

Au  refte^il  fut  bien  recommandé  à cha- 
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cuti  des  Oficiers  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  s’y  rendre  avant  le  8.  d’Août , afin 
d’y  faire  monter  les  chaloupes  , & de 
pouvoir  faire  voiles  à la  mi- Août  vers  la 
côte  de  Malabar. 

Le  5 . d’ Avril , la  flore  étant  par  la  hau- 
teur des  2 6.  degrez  40.  minutes  , on  eut 
ordre  de  porter  fur  l’Xfle  Sainte  Hélène  ; 
& comme  on  y pouvoir  rencontrer  des 
earraques  Portugaifes , elle  fut  diftribué© 
en  trois  divifîons.  La  première  , qui  é- 
toit  compofée  des  vaifïeaux  les  Provin- 
ces -Vnies  , Zelande  , Hollande  , & des 
deux  yachts  le  Griffon  & V Aigle  , fut  fous 
le  commandement  de  l’Amiral  ^ pour  fe 
mettre  de  lavant.  La  féconde ,compofee 
du  Middelbourg , de  Y Amficrdam , du  Delft } 
& du  yacht  le  Paon  , eût  pour  Chef 
le  Vice- amiral.  La  troifiéme  compo- 
fée des  vaifïeaux  Rotterdam  , le  Lion  Rou- 
ge & Hoorn  , & du  yacht  le  lançon  , fut 
mife  fous  la  conduite  d’Adam  Claafz 
van  Driel. 

Il  fut  en  même  tems  ordonné  ? qu  on 
tiendroit  r à côté  de  chaque  pièce  de  ca- 
non , une  grande  baille  pleine  d’eau  5 a- 
ve.c  un  feiîleau  de  cuir  > où  il  y auroit 
une  Gorde  de  la  longueur  de  trois  à quatre 
brades.  On  diftribua  40.  grenades  à cha- 
que vaiffeau  * & 2 5 . à chaque  yacht  5 & 
Ton  promit  une  réale  de  huit  à chacun  dq 
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ceux  qui  en  auroient  jette  quelqu'une  qui 
auroit  endommagé  les  ennemis  ; & jo* 
réalésa  celui  qui  pourroic  enlever  le  pa- 
villon de  leur  Amiral. 

Sü'on  ne  trouvoit  point  de  carraques  y 
ni  d'autres  ennemis  à Sainte  Héiéne  . on  y 
devoit  faire  rafraîchir  les  malades,  & faire 
de  l'eau  : car  autrement  on  auroit  été  cen-, 
train.t  de  relâcher  pour  cet  effet  au  cap  de 
Bonne-efpérance.  Mais  on  n'y  pouvoit  al- 
ler alors  qu'avec  beaucoup  de  péril , parce 
que  c'étoit  la  faifon  de  THiver* 

Le  10. on  fut  parla  hauteur  de  1 5,  de- 
grez  f f . minutes  , 8c  les  vaifïeaux  furent 
acompagnez  des  bonites  jufques-là. 

Le  1 4.  de  Mai  1 6 08. on  eut  la  vue  de* 
rifle  Sainte  Héiéne  , & le  1 $ . fur  le  mi- 
nuit , on  mouilla  l'ancre  à la  rade  , par  le 
travers  delà  petite  Egiife,  où  Ton  ne  trou- 
va aucuns  vaiffeaux  , ni  amis , ni  ennemis. 
Il  y avoir  bien  j 00.  malades  dans  la  flote , 
pour  qui  Ton  drefïà  des  tentes  à terre  , où 
on  les  fit  porter.  Le  lendemain  on  trouva 
quatre  lettres  *dans  un  morceau  de  bois 
creux  fufpendu  au  coin  de  la  porte  de  la 
j>etite  Egiife. 

La  première  étoit  de  l'Amiral  Waar- 
wyK,  qui  avoit  relâché  à cette  Ifle  le  *g. 
de  Janvier  1607*  avec  deux  vaiflèaux 
nommez  Hollande  8c  Don > qui  avoient  re- 
mis a la  voile  le  2,8.  de  Février  fuivantj» 
pour  s'en  retourner  en  Hollande. 
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La  fécondé  étoitde  Jean  van  den  Beer?  # 
Commis  du  vaiffeau  le  LionBlanc  , qui  y a- 
voit  relâché  le  i 5.  de  Décembre  1607*  * 
La  troifiéme  étoit  de  B.  Opmeer , pre- 
mier Commis  de  Y Amjlerdtin , & de  Dirk 
Gi-jfbertfz  Schaeck  qui  en  étoit  le  Sous- 
commis.  Us  y a voient  relâché  le  1 9 . de  Dé- 
Cembre  16  07.  & le  6.  de  Janvier  160 -S.  ils 
avoient  continué  leur  route  vers  la  Hol- 
lande. 

La  quatrième  étoit  de  Guillaume  Cor- 
nelifz  Schouten  , de  Jean  Willemfz  Verf- 
choor  5 &:  de  Paul  Soldt  , qui  y avoient  re- 
lâché le  21.  de  Février  16  08.  avec  les  vaif- 
feau x les  Frjvincef-Vnies  , le  Lion  Noir , & les 
Médenblic & en  étoient  partis  le  3.  Mars 
pour  aller  auffi  en  Hollande. 

Lifte  Sainte  Héléne  eft  haute  & mon~ 
lueufe.  Elle  eft  entourée  de  roches  efcar- 
pées , & a fix  lieues  de  circuit.  Elle  gît 
par  les  1 6.  degrez  un  quart.  A fon  cété 
occidental  , proche  de  la  petite  Eglife, 
il  y a bon  mouillage  : mais  faut  moiiil- 
ler  tout  proche  de  terre  , pour  ne  pas 
chafler  fur  les  ancres  : car  il  y a des  va- 
lues entreles  grandes  montagnes,  d ou  for- 
tent  ordinairement  des  vents  qui  fou  fient 
avec  impétuofité. 

La  plupart  de  ces  montagnes  font  cou- 
vertes de  verdure , & de  quelques  arbres 
fauvages.  Entre  autres  il  y en  a un  dont 
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îes  feuilles  font  affez  femblables  à celles 
de  la  lange  , & ont  à peu-prés  la  même 
odeur  ; c’elt  celui  qui  fournit  V ébéne.  Ses 
fleurs  fourniffent  auflî  une  gomme  de  h 
couleur  delà  gomme  Arabique  5 ôz  de  Co- 
deur du  benjoin.  Il  y a d’autres  grands  ar- 
bres , qui  produifent  de  belles  fleurs  in- 
carnates & blanches  , à peu-prés  comme 
les  tulipes  , qui  font  un  trés-bel  orne- 
ment , & un  petit  fruit , prefque  comme 
le  blé  farrafin. 

Il  y a deux  belles  valées,  dont  Tune  s’a- 
pelle  la  valée  de  TEglife  ; &:  c’eft  par  le. 
derriéne  deT^glife  qui  y eft,  qu’on  mon- 
te fu r la  montagne.  L’autre  fe  nomme  la 
valée  des  oranges  , qui  efl  au  Sud.  G il 
y trouve  de  bonnes  oranges  , des  gre- 
nades 3 des  limons  , allez  pour  fervir  de 
rafraîchiffemens  aux  équipages  de  cinq 
ou  fix  vaifTeaux.  On  y voit  auffiquantité 
de  perfîl , de  fenevé , de  pourpier , d'ofeil*- 
le  , de  camomille  , herbages  qui  mangez 
en  potages  5 ou  en  falades  * font  très- bons 
contre  le  fcorbut. 

Il  croît  fur  la  montagne  une  certaine 
herbe  allez  femblable  à la  lavande  5 dont: 
le  goût  aigret  efl  fort  agréable  , & qui  jet- 
te des  feuilles  de  la  longueur  du  doigt 5 
qui  fe  terminent  en  pointe  , comme  les 
oreilles  d un  lapin.  Il  y croît  encore, 
beaucoup  de  creflon  ; avec  une  autre  herbe* 
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qui  eft  comme  du  tabac  , aiant  une  odeur 
forte , aprochant  de  celle  des  feuilles  du 
noïer  , & dont  la  tige  s'élève  d'une  braf 
fe  > ou  d'une  brade  & demie.  Nous  crû- 
mes qu'elle  avoit  une  vertu  mrédecinale  , 
& fans  doute  qu a l'avenir  quelqu'un  en 
fera  l'épreuve. 

L'ufage  de  toutes  ces  herbes  contribua 
tellement  à la  guerifon  de  ceux  qui  étoient 
malades  du  feorbut , qu'en  huit  jours  il  ÿ 
en  eut  plus  de  la  moitié  en  état  d'aller  eux- 
mêmes  les  cueillir  , & lesapréter  \ & mê- 
me d'aller  à la  chatte  aux  chèvres  & aux 
fangliers.  Il  y a aufii  quantité  de  cabris  de 
de  boucs  très  gras,  & fort  gros^qu'on  au- 
roit  pris  pour  des  chévreiiils  , ou  pour  des 
veaux.  Il  y a des  pourceaux  de  diverfès 
couleurs  , & d'un  très-bon  goût  : mais  les 
unes  & les  autres  de  ces  bêtes  font  diffici- 
les à chafler. 

Il  y a encore  des  perdrix  y.  des  pigeons , 
des  tourterelles  , des  paons  , qu'on  ne 
peut  prendre,  & qu'il  faut  tuer  coups 
de  fufiis.  Mais  il  n’y  a point  de  bêtes  dé- 
vorantes, d’oifeaux  de  proie,  ni  de  repti- 
les venimeux.  Il  n'y  a ni  loups  , ni 
•lions  , ni  ours  , ni  aigles , ni  éperviers, 
ni  vautours  , ni  ferpens  , ni  crapaux* 
Tout  ce  qui  y eft.  d'incommode  font  de 
grottes  araignées  , de  des  mouches  auflS 
grottes  que  des  fauterelles. 
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Au  côté  méridional  de  Sainte  Hélène 
gifent  certaines  petites  Ifles  , qui  ne  font 
proprement  que  des  rochers  , où  nous 
voyons  des  milliers,  de  mouettes  noi- 
res , & d’autres  ci  féaux  blancs  , ou  ta- 
chetez , dont  les  uns  avoient  le  cou  long  , 
& les  autres  1 avoient  court.  Us  faifoient 
leurs  oeufs  fnr  les  rochers , 6c  ce  s œufs 
font  très-bons  à manger.  La  multitude  de 
ces  oifea-ux  eft  ii  grande  , qu’on  les  pre- 
noit  à milliers  , & ils  fe  lailîoient  tuer  à 
coups  de  bâton  ; ce  qui  fait  qu  on  les  apel- 
le  les  mouettes  folles  ; mais  elles  font  de 
très- bon  goût. 

On  y a trouvé  des  montagnes  qui  don- 
nent du  bol  jouge  .,  6c  une  terre  graffe 
qui  eft  grife,  6c  affez  femblable  à la  ter- 
re Lcmnienne  , tant  par  fa  qualité  grafc 
ft  , que  par  le  goût  qu’on  y trouve,  en 
y apliquant  la  langue.  Il  y a une  monta- 
gne au  Sud-eft,  qui  eft  pleine  d’une  forte 
de  couleur  rouge,  avec  laquelle  on  fait  du 
rouge  chargé  , du  rouge  brun  & du 
clair.  Il  y en  a une  autre  à l’Eft,  qui  four- 
nit une  belle  couleur  Perfe  , & dont  la 
terre , vers  le  ba$  de  la  montagne  , eft 
d’un  verd  clair,  & vers  le  haut  d’un  verdi' 
brun  , ainfî  que  Jacques  de  Moire,  dam 
fou  Journal , raporte  qu’il  l’a  vû  &bien 
examine. 


Il  y a fur  les  rochers,qui  font  le  long  de 
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la  mer,  de  bon  falpetre,  & de  bon  fck 
L’eau  qu’on  fait  dans  cetrc  Jfie  cft  la  plus 
faine  & la  meilleure  qui  fe  trouve  fur  tou- 
te la  route.  La  mer  y eft  fort  poifionneu- 
fe.  On  y pêche  tout  proche  du  riva- 
ge, avec  de  gros  & de  petits  hameçons; 
mais  non  pas  avec  la  leine,  parce  que 
le  fond  y eft  fale , & que  la  mer  y bri- 
ie  trop. 

Il  y a diverfes  efpéces  de  pciffo-ns,  fa- 
voir  des  maquereaux  , des  rougêts,  & 
d’autres  qui  font  comme  des  barbeaux  , 
des  perches  , des  carpes  de  différentes 
couleurs,  & d’autres  fortes  enepre.  Il  y 
a des  ferpens  gros  comme  le  bras  , qui 
font  d’un  excellent  goût.  Il  y a des  écre- 
vices.&  des  huîtres  meilleures  qu’en  Hol- 
lande > qui  font  tellement  attachées  aux 
j-ochers  qu’il  les  en  faut  féparer  avec  le 
couteau. 

Le  3 o.  du  même  mois  de  Mai  on  écri- 
vit deux  lettres,  par  lefqueiîes  on  mat- 
quoit  que  l’Amiral  Verhoeven,  avoit  ré- 
lâché à cette  îile  avec  fa  flote,  le  i 5.  de 
Mai,  & qu’il  avoit  remis  à la  voile  le  z. 
de  Juin  , pour  continuer  fa  route  vers  les 
Indes.  Une  de  ces  lettres  fut  mife  dans  une 
boëte  de  plomb,  qu’on  enterra  dans  un 
creux,  à un  pié  & demi  de  la  porte  de  l’E- 
glife  , & l’autre  fut  enfermée  dans  un  bois 
creux  qu’011  lailfa  fufpendu  dans  l’Eglife« 
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.;te  i.d  e Juin  1608.  ii  fut  réfolu  de 
courir  au  Sud,  jufques  par  les  5 z.  degrés,, 
où  Ton  ehangeroit  de  rutnb  pour  doubler 
le  cap  de  Bonne-efpérance.  Le  foir  du  2. 
toute  la  Ilote  remit  à la  voile.  Le  on 
&t  par  la  hauteur  des  24.  degrés  25. 
minutes,  courant  au  Sud  & su-Sud-quart- 
de-Sud-oucft»,  par  un  vent  forcé  d’Eft- 
fud  eft , aient  alors  paffé  trois  fois  fous 
le  Tropique  du  Capricorne. 

Ceux  qui  paffant  fous  la  Ligne,  veu- 
lent faire  route  vers  le  Cap,  doivent  fe 
lb avenir  que  lorfqu'ils  feront  au-delfus 
des  Albrolhos,  il  faut  qu'ils  portent  au  Sud 
jufques  à ce  qu'ils  foient  fous  le  Tropique, 
& par  la  hauteur  des  $4.  ou  3 j.  degrés, 
où  les  vents  d'Eft  les  porteront , afin  de 
rencontrer  plûtôt  les  vents  d'Oueft,  qui 
les  conduiront  jufques  au  cap.  Car  fi  Ion 
court  trop  tôt  la  bande  de  fEft,  on  tom- 
be auffi  trop  tôt  dans  les  calmes. 

Le  17.  de  Juin,  au  quart  du  jour  , le 
Vice-amiral  fit  tirer  un  coup  & mettre 
deux  feux*  pour  fignal  qu'il  avoit  décou- 
vert les  terres.  Vers  le  foir  on  trouva  fond 
Jur  j*  o.  braffes,  & Ton  crut  être  fur  le  cap 
des  Aiguilles.  Peu  après  on  vit  les  ter- 
res qui  nous  demeuroient  à 8.  lieues  au 
Nord.  Toute  la  nuit  on  fit  fEft-nord-eft, 
jufqu  au  matin  du  28.  & fur  le  midi  on 
vit  floter  quantité  de  trombes. 


Volage  de  V Amiral  Verhoeven  , 

On  n’avoit  pas  cru  pouvoir  doubler 
cap  de  Benne  - efpérance  que  dans  trois 
jours , & même  quelques  Pilotes  croioient 
en  être  encore  à ccnt  lieues , félon  leurs 
pointages,  lorfqu’on  vit  le  cap  des  Aiguil- 
les, qui  en  efi  à 20.  lieues  Eft-quart-de- 
nord-cft  ; deforte  que  les  courans  avoient 
beaucoup  contribué  à le  faire  doubler , & 
avoient  porté  les  vaiffeaux  avec  force  au** 
delà  de  ce  premier  cap. 

Ceux  qui  viennent  de  Hollande  , pour 
}e  doubler  en  cette  faifon  , y trouvent 
fHiver  , &:  les  vents  d’Ouéft,,  qui  leur 
font  favorables.  Mais  ceux  qui  reviennent 
des  Indes  , avec  de  grofles  cargaifons  , 
pour  le  doubler  en  cette  même  faifon  * 
ont  bien  befoin  de  fe  recommander  à la 
miféricorde  de  Dieu.  Ainfi  il  faut  pren- 
dre garde  à partir  des  Indes  dans  la  laifon 
propre  pour  trouver  l’Eté  au  cap , en  le 
dépaffant>&  à partir  de  Hollande  dans  une 
faifon  propre  pour  y faire  trouver  1 Hi- 
ver. Sans  cette  précaution  on  court  de 
grands  rifques  , dont  les  moindres  font 
d’être  arrêté  un  ou  deux  mois  par  des 
vents  contraires. 

Le  2 B-  l’Amiral  ordonna  qu*on  célébre- 
roit  un  jour  d’a&ions  de  grâces  à Dieu  # 
dans  toute  la  flote,  pour  la  faveur  qu  il 
avoit-bien  vouiu  nous  accorder , de  dou- 
bler le  cap  de  Bonne-efpérance. 

le 
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Le  6.  de  Juillet  16 o3,  nous  fûmes  bat- 
tus d'une  furieufe  tempête.  La  miféne  de 
i Amiral  fut  emportée  hors  des  rallingues, 
& il  arriva  divers  autres  femblables  acci- 
dens.  Jecroi  que  quand  Ion  eft  vers  la 
i erre  de  Natal,  il  faut  prendre  garde  à"' 
la  conltitution  de  l'air , car  avant  que  la 
tempete  commençât,  on  y avoit  vû  des 
cclairs  fort  long-tems. 

, z 3 • comme  la  flote  étoit  par  les  r 7. 
degrés  14.  minutes,  le  Confeil  s’alTem- 
b,a  P?Ur  délibérer  fur  l'article  de  Klnftruc- 
tton  lecréte des  Sieurs  Directeurs,  qui  por- 
tolc  <lu  °n  chercheroit  la  flote  de  Portu- 
gal pour  la  combattre , & qu'elle  feroit 
aparemment  à Molàmbique , ou  dans  les 
parages  qui  en  font  proches.  Ainfi  il  s'a- 
guioit  de  favoir  où  on  la  devoit  atendre  , 

& li  ce  feroit  à Maïotte , ou  à Comore  . 
°u  a Molàmbique. 

fl  y avoit  dans  l’Inftruétion  un  article 
qui  portoit  défenfes  de  paroîtreà  la  vue 
de  Mofambique,  pour  empêcher  que  la 
dote  ne  fût  découverte.  Néanmoins  après 
quelques  réflexions  , on  reconnut  que  lî 
l’on  relâchoit  à Maïotte , ou  à Comore  , 
il  faudrait  en  voïer  un  yacht  vifiter  le  Port 
de  Molàmbique  , parce  qu'autrement  on 
ne  pourrait  pas  favoir  fl  les  carraques 
fl’y  feraient  point  toutes , ou  s’il  n’y  en 
jurait  point  une  partie.  Or  en  cas  qu’el- 
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2-g  Voidge  de  l'Amiral  Verhoeven , 
les  y fuflent,  il  n’étoit  pas  poflible  d’aller 
les  y ataquer , vûque  quelques-uns  de  nos 
vaifleaux  étoient  grands  & fort  chargez* 

& que  pendant  la  mouflon  où  l’on  avoit 
les  vents  & les  courans  contraires  , ils 
ne  pourroient  aprocher , ni  entrer  mal- 
gré les  carraques  dans  le  Port  de  cette  lfle  ; 
& c’étoit  à quoi  les  Sieurs  Directeurs  n’a- 
voient  pas  penfé. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’on  iroit  en  droi- 
ture à Mofambique  * & que  fi  la  flote  Por- 
tugaife  n'y  étoit  pas  , on  l’y  atendroit: 
qu  on  commanderoit  deux  yachts  pour 
croifer  inceflamraent  en  mer , afin  de  don- 
ner avisa  l’Amiral , s’ils  venoient  à la  dé- 
couvrir : que  cependant , pour  ne  pas  de- 
meurer dans  1’inaCtion  , on  ataqueroit  le 
Fort  de Mofambique,quoi-que  non  pas  de 
la  manière  qu’on  auroit  pû  le  faire, s’il  n’eut 
point  fallu  fc  tenir  toujours  en  état  d al- 
ler combattre  les  carraques , lorfqu  elle? 

Pa  Le  i^  on  concerta  les  ordres  qu’il  fau- 
droit  obferveren  faifant  defeente.  Il_  fut 
réglé  qu’outre  les  foldats  & leurs  Oficiers, 
on  mettroit  à terre  deux  compagnies  de 
Matelots , chacune  de  100.  hommes,  & 
que  chaque  homme  feroit  pourvu  de  vu 
vres  pour  deux  jours  : que  les  vaifleaux 
les  vmjinces-Vnies  , Delft , Hollande  , & 
jinfurdam  , fourniiojent  iJ*.  belches. 
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1 1 8.  pelles  garnies  de  fer , 5 1*  haches  , 
-&C.  avec  des  Charpentiers , des  Chirur- 
giens, & des  médicamens  : que  chaque 
vaifleau  fourniroit  à fes  gens  de  la  pou- 
dre, des  balles,  &c.  que  chacun  des  grands 
navires  fourniroit  15.  Matelots  .armez  , 
hormis  le  Lion  Rouge  , qui  ne  fourniroit 
«que  1 o.  moufquetaires , Sec.  que  le  Vice- 
amiral  feroit  Général  de  cette  petite  ar- 
mée , Jean  de  Moire  Lieutenant  Colonel , 
Simon  Janlz  Hoen  Général  de  l’artillerie  y 
Jean  de  With  Général  des  munitions  de 
Guerre , Henri  van  Cranenbourg  Sergent 
Major  , Huibert  Schuurmans  Quartier- 
maître  général.  Job  Janlz  d’Utrecn;  In- 
fpe&eur  général  des  travailleurs. 

Le  28.  du  même  mois  de  Juillet,  la 
flote  étant  par  la  hauteur  des  1 4.  degrés 
J o.  minutes , on  eût  la  vûe  de  Mofambi- 
que , qui  nous  demeuroit  à trois  lieues  au 
Nord , & vers  le  foir  on  moiiilla  l’ancre  à 
la  rade , a demi-lieue  du  Fort,  par  un  vent 
de  Sud-fud-ouëfl: , fur  onze  brades  d’eau. 
On  examina  la  variation  de  l’aiguille  qui 
avoit  nord-ouèft,  & l’on  trouva  1 3.  de- 
grés t 4.  minutes. 

. le  même  jour  l’Amiral  aiant  fait 
tirer  un  coup  de  canon , & arborer  un  pa- 
villon blancpour  lignai  aux  Officiers  de  le 
rendre  à Ion  bord,  il  fut  arrêté  que  com- 
me il  y avoit  une  carraque  & deux  au-». 
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Ijg  Volage  de  V Amiral  Verhocven 
autres  petits  bâtimens  à la  rade , devant 
le  Fort,  on  envoieroit  les  quatre  yachts 
& une  chaloupe  armée  de  foldats  pour  les 
aborder; ce  qui  fut  exécuté  3 & les  yachts 
V Aigle  & le  Griffon  prirent  la  carraque  qui 
çtoit  montée  de  34.  ou  35.  cations  de 
fonte  & de  fer.  Elle  avoit  hiverné  dans 
ce  Port , & on  l’avoit  alors  armée  pour 
faire  voiles  dans  7»  ou  8.  jours , &c  aller 
à Goa. 

Elle  étoit  chargée  de  draps  d'Efpagne  * 
de  ras,  deferges,  de  dents  d'éléphans  & 
de  chevaux  marins , d'ébéne  , de  vins  , 
d'huiles  , & de  quelques  autres  marchan- 
dées. Les  prifonniers  furent  diftribuez  fur 
la  flote  ; mais  comme  on  amenoit  la  prife 
fous  le  pavillon  , 1 eau  aiant  baiffe  5 elle 
demeura  échoiiée. 

Les  deux  autres  yachts  le  Faucon  & le 
Paon , qui  avoient  abordé  les  deux  petits 
bâ-timens  Portugais  , les  trouvèrent  léges. 
Dès  la  nuit  fuivante  .on  déchargea  de  la 
carraque  quelques  effets  ^ de  peu  de  con- 
féquence.  Il  y avoit  encore  deux  autres  pe~ 
tits  bâtimens,  que  le  Gouverneur  nommé 
Don  Eftevan  d'Attaida,  fit  toiier  & pref- 
que  haler  fur  le  fec  , où  il  n y avoit  plus 
moien  de  les  joindre. 

Cette  expédition  faite , l'Amiral  fit  tirer 
un  nouveau  coup  de  canon  , & arborer 
le  pavillon  rouge.  Auffi-tôt  toutes  les 
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chaloupes  armées  fe  rendirent  à Ton  bord , 
où  te  Vice-amiral  en  qualité  de  Général 
des  troupes  de  débarquement  , reçût  de 
îurfes  Inftruélions , & en  fuite  il  fit  des- 
cente avec  fon  armée,  avant  que  1e  Soleil 
fut  couché',  & fans  que  perfonne  s*y  opofât. 

Le  Confeil  de  Guerre  s^étant  affemblé 
fur  le  rivage  , on  nomma  pour  Capitaines 
Arent  Jelifz,  Leonard  Hendrihfz  , Crif- 
pin  Roelant  ou  Roulant  , & Pierre  la 
Brofche:  pour  En  feignes  Henri  Jacobfz  , 
Tobie  van  Variai* , Jean  Jobfz  , & Cléo- 
phas  van  Reuven.  Chacune  de  leurs  Com- 
pagnies étoient  de  1 00.  hommes.  Le  Gé- 
néral conduifoit  l'avant-garde  qui  étoit 
compofée  de  trois  compagnies,  avec  les 
Charpentiers  & les  Matelots  pourvûs  d^in- 
ftrumens  pour  remettre  la  terre  , Sc  pour 
hacher  le  bois.  Jean  de  Moire  commau- 
doit  l’arriére-garde,  qui  étoit  auffi  corrr- 
pofée  de  trois  compagnies. 

Ils  palférent  au  travers  du  bois  & dû 
bourg , pour  aller  droit  au  Fort,  & firent 
halte  dans  le  jardin  du  Couvent  des  Domi- 
nicains , où  l'armée  fut  rangée  en  ordre , 8c 
campa  autour  de  l'Eglife  du  Couvent.  Le 
29‘  tes  tranchées  furent  conduites  juf- 
ques  au  pié  du  Fort  , d'où  il  ne  fut  pas 
tiré  un  feul  coup  jufqu’à  midi.  Mais 
apres  cela  les  ennemis  firent  un  grand  feu 
de  moufqueterie  * & une  Sortie  de  4a. 


3 ® Volage  de  l’Amiral  Verbotvin , 
hommes , pour  retirer  quelques  marchafl- 
diies,  quiavoient  été  amenées  & fauvées 
ions  leurs  murailles.  Trente  denos  foldats, 
dont  la  plupart  avoienttrop  bû,  aiant  été 
commandez  pour  efcarmoucher  avec  eux* 
lurent  repouffez , & dans  leur  retraite  il  y 
eut  deux  Sergens  de  tuez , & quelques 
loldats  de  bleflfez. 

Le  3 0.  du  même  mois  de  Juillet  , ou 
^nvoia  ctes  gens  vers  les  Caffres  , a^ec  des 
pi^efens  5 pour  tâcher  de  les  attirer  dans 
notre  parti  ; mais  on  n'en  put  venir  à bout. 
Le  3 . on  éleva  deux  batteries  Tune  de 
deux  canons  de  demi-calibre  du  côté  du 
Nord,,  3c  l'autre  de  quatre  pareils  canons* 
du  côté  du  Sud.  La  nuit  fuivante  on  fit 
porter  devant  le  Fort  quatre  chaloupes  * 
armées  chacune  de  fix  moufquetaires  * 
pour  empêcher  que  perfonne  n'y  entrât* 
ni- n'en  fortit. 

Le  1 . d'Août,  le  Confeil  ordonna  qifoa 
déchargeroit  la  carraque  échouée  , puif. 
qu  on  n'a  voit  pû  la  remettre  à flot.  Mais 
les  ennemis  nous  prévinrent.  Ils  la  firent 
brûler  jufqu'à  fleur  d'eau  5 5c  l'on  n'en 
fauva  rien  que  quelque  pillage  que  fi- 
xent les  Matelots  > & quelques  pièces  de 
canon. 

Le  2.  le  feu  fut  mis  dans  une  petite  mai- 
/ fon  , tout  proche  de  nôtre  parc  aux  pou- 
dres. On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un 
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Coup  des  Portugais , & on  porta  les  muni- 
tions de  Guerre  dans  TEglife.  Le  3. on  fit 
aprocher  les  canots  du  Fort,  pour  le  ferrer 
de  plus  près , & ils  furent  commande*  par 
Corneille  Cornelifz  ’tHart  , Maître  du1 
ÿacht  le  Grrjfon. 

Le  4.  oh  envoia  un  Trompette  & un* 
Negre  au  Fort  avec  une  lettre  , pour  le 
fommerde  fe  rendre.  Le  Nègre  fut  rete-~ 
nu  , & le  Trompette  renvoie  avec  une 
réponfe  qui  portoit  que  le  Gouverneur  3 
à qui  le  Roi  de  Portugal  fon  Maître  avoit 
confié  cette  Place  , n’avoit  pas  intention 
de  la  rendre,  à la  vue  d’une  fimple  let- 
tre : que  ceux  jquî  defiroient  de  s’en  ren- 
dre  maîtres,  n’àvoient  qu’à  chercher  d’au- 
tres mains  que  celtës  qu’ils  avoient  déjà 
emploiées  , pour  y parvenir  : que  ce  n’é- 
toit  pas  un  chat  à prendre  fans  mitaines*- 
Cette  réponfe  n'étoit  fignée  que  par  le  Ca- 
pitaine du  baftion  de  S.  Gabriel , le  Gou- 
verneur , par  une  fierté Portugaife  * aiant 
Voulu  témoigner  qu’il  fe  croioit  trop  grand- 
Seigneur  , & qu’il  n’avoit  pas  daigné  s’a~- 
baifïër  jufqu’à  la  figner. 

Nous  /avions  aufli  très  - certainement 
qu’il  y avoit  peu  de  vivres  dans  la  Place*  - 
Mais  pour  nous  ôter  cette  penféé , ou  pour  '■ 
nous  empêcher  de  la  concevoir  , le  Trom- 
pette fut  régalé  de  bifeuits,  qu’on  fervit 
devant  lui  en  abondance,  avec  une  infini- 

B 4 


3 * Voiage  deV Aaùul  Verhoevett , 

te  d oranges,  putre  cela  on  chaffoft  qucî- 

ceaux'furV  ^ desch^vres&  des  pour- 
ceaux  iur  les  rampans , comme  pour  s’en 

Ct  a^r,’  Pa/C^  C1U  *1  y en  avoit  trop. 

• A * Août  les  affiége2  firent  une  for- 
tie  oe  jo.  hommes,  qui  ataquérent  les 
fentmelles  & chaïïérent  les  affiégeans  de 
leurs  tranchées  ; puis  ils  fe  retirèrent  en 
bon  ordre  emportant  deux  de  nos  tam- 
boms  , & quelques  moufquets.  Cette 
aèhon  obligea  nos  Commandans  à faire 
.n°uve0!le  batterie  de  deux  pièces  fur 
1 fcghle  ; & enfmte  on  atacha  le  mineur  : 
mais  les  -affiégez  je  itèrent  tant  de  pots  à 
ieu  qu  il  fut  impoffible  de  travailler. 

Le  it.  on  fit  des  préparatifs  pour  la 
retraite,  & la  nuit  on  rembarqua  trois  piè- 
ces de  canon.  r 

Le  i 2.  les  affiégez  mirent  le  feu  à tin 
Vieux  bâtiment  dégradé , qui  étoit  au  pié 
du  Fort  3 pour  découvrir  quelle  manceu- 
Vje  nous  faifions. 


La  nuit  du  13.  nous  prîmes  un  Noir  qui 
fortoit  de  la  Place  , & qui  dit  qu’il  y en- 
troit toutes  les"nuits  des  canots  avec  des  ra- 
fraîchiflemens , nonobftant  les  fentinelles 
que  nous  avions  pofées  ; mais  qu’on  y man- 
quoit  d’eau. 

Le  j . on  rembarqua  le  refte  du  car.on.  Le 
meme  jour  un  loldatdela  compagnie  de 
Cronenburgaiant  deferté,  & s'étant  jette 


aux  Indes  Orientales.  53 

clans  la  Place , rAtniral  y envoia  un  Trom- 
pette avec  une  lettre  pour  le  demander.  Le 
Gouverneur  fît  répondre  qu'il  étoit  allé 
au  Fort  volontairement , qu'en  le  recevant 
on  lui  avoit  donné  parole  de  le  garder  , de 
qu5on  vouloit  lui  tenir  ce  qu'on  lui  ayoit 
promis. 

Le  1 7.  on  lia  tous  les  prifonniers  3 orr  les* 
eonduifît  à la  tranchée  , de  l'on  cria  au* 
affiége2  que  s'ils  ne  rendoient  à l'inftant  le 
deferteur  , ©n  les  maflacreroit  tous  à leur 
vue.  La  réponfe  fut  que  les  Hollandois  en 
uferoient  comme  il  leur  plairoit  , & que 
s ils  maltraitoient  leurs  prifonniersyle  VL* 
eefoi  uferoit  de  repréfailles  fur  tous  leurs 
gens  qui  pourraient  être  pris  le  long  delà 
cote  : que  quand  ils  auroient  100.  Portu- 
gais, au  lieu  qu'ils  n'en  avoient  que  3 4^.  il 
leslaifTeroit  périr,  plutôt  que  d’abandon- 
ner un  homme  qui  s'étoit  venu  jette r en- 
tre fes  bras , & à qui  il  avoir  promis  fà  pro- 
tection. Sur  cette  réponfe  on  cafla  la  tête 
aux  prifonniers  à coups  d'arquebufe. 

Le  iSé  l'armée  fut  rangée  en  ordre  de 
bataille  , & en  même  terris  l'on . brûla" 
la  Ville  ; puis  on  marcha  vers  le  bouf 
occidental, de  l'Ifle , en  pillant  de  ruinante 
tout  ce  qu'on  rencon  troit.  En  fuite  on? 
fe  rembarqua, dans  les  chaloupes  , fanf 
que  la  garnifon  parût  pour  s'y  oppofer  V 
ou  pour  nous  harceler.  En  faifant-  la 
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revûë  à bord,  on  trouva  qu'il  manquoît 
2*  ou  3 . foldats  de  la  meme  compagnie  de 
Cronenbourg,  qui  avoient  deferté. 

Il  nous  fut  tué  3 o.  hommes  à ce  fiége, 

& nous  en  eûmes  8o.  de  bleflêz.  Nous 
tirâmes  1250.  coups  de  canon  fur  la  For- 
terefte  , qui  eft  la  plus  confidérable  que 
les  Portugais  pofledent  dans  les  Indes 
©rientales,  aiant  quatre  battions,  & trois 
remparts. 

Comme  on  a vu  la  defcription  de  Mo- 
ftmbique  , dans  les  précédens  Voiages, 
particuliérement  dans  celui  de  l'Amiral 
Paul  van  Caerden , il  n'eft  pas  néceflàire 
de  la  faire  encore.  Mais  puifque  le  puiffant 
Empire  des  Abiffins , dont  l’Empereur  fe 
nomme  le  Prête- jan  j eft  vis-à-vis  de  cette 
Ifle  , dans  le  continent , il  femble  que  c'eft 
ici  fe  lieu  de  dire  ce  qu'on  en  fait. 

Tous  ceux  qui  dans  leurs  Relations  ont  " 
parlé  de  la  puiflance  & des  forces  de  ce 
Monarque  , & des  pars  qu'il  pofféde , fem- 
blent  avoir  fait  le  récit  de  ce  qui  regar- 
doit  fes  prédeceffeurs,  plutôt,  que  de  ce 
qui  le  regarde  lui  - mêsne  aujourd'hui. 
Qtieîques-uns  étendent  fa  domination  de- 
puis un  des  Tropiques  jufqu'à  l'autre  % 
e'eft-à-dire  qu'ils  lui  affujettiffent  autant 
de  païs  en  largeur  qu'il  y en  a fous  5 o. 
degrés,  qui  font  1400.  lieues  de  Fran- 
m 3 ou  depuis  h mer  Rouge  jufqu'à  la 
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filer  d'Ethiopie  , aiant  l'Egipte  au  Nord  ; 
la  mer  Rouge,  & une  partie  des  Indes  à 
FEft;  les  montagnes  de  la  Lune  au  Sud  , 
où  elles  fervent  de  barrières  à cet  Empire; 
& la  rivière  de  Sëtréga  , les  Empires  de 
Nubie , deManicongo,  & le  Nil  à fOueft.  - 
C'eft  ainli  que  s'en  expliquent  Mercator  5 
Maginus , & plu  fieu  rs  autres. 

Linfchoot , dans  fes  Voiages  , dit  que 
FEmpire  du  Prête  - jan  s'étend  depuis 
l'entrée  de  la  mer  Rouge , jufqu'à  f Ifle 
Siena  , fous  lè  Tropique  du  Cancer  , 
hormis  la  côte  que  le  Turc  tient  fouè- 
fon  pouvoir  depuis  70.  ans.  Sélon  lui 
cet  Empire  eft  borné  par  la  mer  Rou- 
ge a l'Eft  , par  l'Egipte  & par  les  dé- 
ierts  de  Nubie  au  Nord  , par  le  Roïau- 
me  de  Monoemugi  ou  Monoumugi  au 
Sdd  : ce  qui  fait  environ  400.  lieuës 
d'Italie, 

Juan  de  Baros  , que  Bbterus  a fuivi  5 
place  le  lac  de  Barcéne,  au  milieu  de  cet 
Empire  5 dont  le  circuit , félon  lui , ferait 
de  672.  lieuës. 

Le  Prête- Jan  qui  fe  dit  être  deieendu 
du  Roi  David,  fe  qualifie  Empereur  de 
la  haute  & de  la  baffe  Ethiopie,  Roi  de 
Xoa,  de  Catfette , de  Fatigar , d'Angota  ^ 
de  Béris , de  Balignace  , d'Adea,  dé  Tan- 
gue , de  Gaïanne  où  eft  la  fource  du  Nil  3 
d'Arnaran  ,de  Bagamodri,  d'Ambca,  de 

& 6 
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Vanguci,  de  Tigremahon  , de  Sabun  quî 
eft  le  Roiaume  de  la  Reine  de  Saba  , de 
Bernagas,  3c  Seigneur  de  la  Nubie  qui  s’é- 
tend vers  l’Egypte. 

Pour  parler  de  cet  Empire  dans  l’état  ou 
il  eft  prefentemenx  , & de  chacune  d*e  fes 
Provinces  en  particulier,  nous  dirons  qu’il 
n y en  a point  qui  nous  Coit  plus  connue 
que  celle  de  Bernagas^parce  qu  elle  confine 
à la  mer  Rouge  3 où  elle  a un  bon  Port  > 
qui  fe  nomme  Ercocco.  La  Ville  capital 
le  , qu’on  nomme  B roe  , eft,  fitué  fur 
le  bord  d9une  belle  rivière.  Il  n’y  a pa$ 
long-tems  que  les  Turcs  y firent  une  irru- 
ption . 3c  en  enlevèrent  beaucoup  de  péri- 
ple & de  butin.  Depuis  ce  tems-là  , les  har 
bitans  ont  conclu  un  Traité  avec  le  Bacha 
de  Zuaquen , qui  eft  fur  la  côte  de  la  mer 
Rouge , fui  vaut  lequel  iis  lui  paient  un  tri- 
but de  i o o o,  onces  d’or  par  an. 

Au  côté  occidental  il  y a une  haute 
montagne  cfcarpée , qui  a,  près  d’une  lieue 
de  long.  On  y voit , fur  le  fommet  qui  eft 
plat , une  bel  édifice  , une  Eglife  , un  Cou- 
vent , deux  grandes  citernes  v & l’on  y 
feme  du  blé  & d autres  chofes.  On  n’y 
peut  monter  que  par  un  feul  fentier 
alfez  étroit  ,,  & jufqu  a une  certaine  hau- 
teur , où  il  faut  fe  mettre  dans  des  pan- 
mers  > & l’on  vous  tire  au  haut  3 fi-bien  que 
«eft  un  lieu  inacçefllble  & imprenable 
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car  on  y reciieille  autant  de  denrées  qu'en 
peuvent  confu-mer  les  gens  qui  y font , &; 
il  y a une  place  où  5 o o . hommes  peuvent 
fe  ranger  en  bataille. 

En  fortant  de  Bernagas,  on  trouve  en?- 
tre  le  Sud  & l’Eft  , les  montagnes  de  Man- 
dafo  r d'Ofale  & de  Graro  , qui  réparent 
ce  Roiaume  de  celui  d’Âdel.  Dans  la 
Province  de  Dafila  r qui  dépend,  du 
Roiaume  de  Bernagas»  on  voit,  outre 
la  Ville  d'Ercocco,  cellesde  Sautar,  Giar 
bel , Façcki , & Àbarac^ 

Au-delà  du  cap  d’Ercocco,  font  deux 
grandes  eaux,  dormantes , où  il  y a des  cro- 
codiles comme  dans  le  Nil.  Onpaflè  delà 
au  cap  de  Docono , qui  eft  dans  le  Roiau? 
nje  de  Dangali  ; puis  à rifle  de  Zeilaz, 
en  fuite,  au  cap  del  Guardafumi.,r  où  eft  la 
Ville  de  Mette*  * 

En  rangeant  la  cote  qui  court  au  Sud- 
eft,  on  trouve  Carfur,  & le  cap  de  Zir 
nogi.  Sur  ce  golfe,  où  la  côte  eft  de  tra- 
vers, on  voit  Azun  & Zazella , puis  Ma- 
gadazo  où  les  Portugais  trafiquent.  La 
dernière  Province,  qui  confine  à la  mer, 
eft  celle  de  Barnis,  quia  deux  Villes  mari- 
times nommées  Eatea  & Bravo.  Elle  fé- 
pare  les  terres  du  Rof  de  la  grande  Ethio- 
pie de  celles  du  Roi  de.  Mélinde.  Ceft-]Jk 
Tétât  des  côtes,. 

Plus  avant  dans  les  terres  eft  le  Rofa^ 
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me  deTigremahon  , entre  les  rivières  de 
Marobo  & du  Nil,  & le  Roiaume  d'Ango- 
ta.  Cet  Etat  eft  ..compté  parmi  ceux  de  la 
domination  du  Prête-Jan  , parce  que  le 
Roi  eft  vaffal  de  cet  Empereur. 

Dans  le  Roiaume  de  Tigrai  eft  la  forte 
Ville  de  Caxumo,  où  Ton  dit  que  la  Reine 
de  Saba  , qui  s’apelloit  alors  Maqueda,  te- 
noit  fa  Cour.  Les  Ethiopiens  font  perfua- 
dez  que  cette  Reine  eut  du  Roi  Sdomon 
un  enfant  qui  s^apella  Meiiech.  C’étoit 
dans  cette  même  Ville  que  la  Reine  Can~ 
dace  faifbtt  fa  réfidencè. 

Le  P^oiaume  d’Angota  eft  finie  entre 
Ceux  de  Tigremahon  & d’Amaran  ^ & les 
Provinces  d'Abugana  & Jannemora  en 
font  partie.  On  y trouve  les  Villes  d’An-r 
gotini , Bachle  , Corcore  , & Becmar,  qui 
font  fur  lai  rivière  de  Sàbellette.  La  capitale 
qui  fe  nomme  aufli  Angota  , eft  lituée  fur, 
le  bord  de  la  rivière  d’Ancone. 

Le  Roiaume  d’Amaran  confine  par  le 
Nord  à celui  d'Angota  ; par  TEft  à celui  de 
Xoa;par  le  Sud  à celui  de  Damnt,  par 
fOuëft  il  s^étend  prefque  jufqu’au  Nil. 

Le  Roiaume  de  Xoa  eft  entre  ceux  d'A- 
înaran  , de  Damut,  &de  Fatigar. 

Le  Roiaume  de  Sigamedra  eft  le  plus 
grand  de  ceux  qui  compofènt  l'Empire 
d’Ethiopie  ; car{  depuis  le  Roiaume  de 
Gaïafnne  jufqifà  l'autre  côté  de  lift:  de 
Gueguera,ily  a plus  de  600.  lieues. 
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Cette  Ifle  , qui  fe  nommoit  autrefois 
Meroë  , n'eft  pas  de  la  domination  du  Prê- 
te-Jan.  Au  contraire  les  habitans  , qui 
profeffent  le  Mahométilme  > font  les  mor- 
tels ennemis. 

Fatigar  eft  entre  les  Roiaumes  d'Adeî 
& de  Xoa.  Damut  confine  à Xoa  & à Zan- 
guabar.  Quelques-uns  placent  celui-ci 
au-delà  des  Roiaumes  de  Nangue  & de 
Gaïanne  vers  lG)uëft,.&  je  croi  qu'ife 
ont  raifort. 

Cet  Empire  eftd’une  fi  grande  étendue 
& fi  peu  fréquenté  par  les  étrangers  , que 
c’eft-là  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
certain.  Mais  ceux-là  fe  font  trompes  qui 
ont  écrit  que  l'Empereur  tenoit  fa  Goura 
Caxtimo  ; car  c’eftdans  la  Ville  deBeima- 
lechi.ainfi  que  l'a  dit  Linfchoot,  qui  a par- 
couru toutes  les  cotes  d'Ethiopie  , de  qui 
l'a  fçu  des  Abiffinynêmes. 

En  général  tous  les  païs  de  cet  Empire 
font  fertiles.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y  recueille 
point  de  froment  ni  de  feigle  ; mais  il  pro- 
duit abondance  d'orge,  debléfarrafin 
pois  gris , de  fèves  , de  d'autres  denrées  3 
avec  quantité  de  fucre , que  les  habitans  ne 
lavent  pas  préparer. 

Il  y a beaucoup  de  vignobles  5 une 
finité  d oranges  , de  citrons  de  de  limons* 
Il  n'y  a pas  moins  de  miel  , les  abeil- 
les y étant  dans  les  maifons  avec  k$ 
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mes  ; il  y a tant  de  cire,  qu’on  ne  fe  fert 
point  de  fuif , pour  faire  de  la  chandelle. 
Il  y croîtquantité  de  chanvre  , dont  il  ne 
fe  fait  point  de  toiles , les  habitans  ne  fa- 
ehantpasla  faire  , & n’étant  pas  excitez  à 
Taprendre,  parce  qu’il  n’y  a point  ou  pref- 
que  point  de  commerce-  Ils  ne  fe  fervent 
que  de  toiles  de  coton. 

Il  y a diverfes  fortes  de  bêtes  & de  vo- 
latiles. On  y en  voit  prefque  de  toutes 
les  efpéces  qui  font  en  Europe  , ou  bien 
il  s’en  faut  très-peu.  Il  y a une  grande  in- 
commodité ^quieft  une  multitude  de  fauv 
terelles  qui  gâtent  tout  , & qui  ruinent 
quelquefois  les  moiffons.  Les  chevaux  y 
font  petits , ce  qui  fait  qu’on  en  tire  d’Ara*- 
bie  8c  d’Egypte  , à;  qui  l’on,  ôte  les  pou? 
lains*  dés  qu’ils  ont  trois  ou  quatre  jours  a 
pour  les  faire  allaiter  par  les  vaches.  , 

Il  y a des  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre 
& de  fer.  Toutes  les  campagnes  y fourmil- 
lent de  perdrix  , de  lièvres  & de  lapins* 
parce  qu’on  ne  va  point  à la  chafTe.  Enfin 
on  y trouve  quantité  de  ohofes  néceflaires 
pour  la  vie  8c  en  abondance. 

On  y a deux  Etés  & deux  Hivers , qui 
ne  font  pas  diftinguez  par  le  chaud  8c  pas 
le  froid , maiV  par  la  durée  des  pluies». 

L’Empereur  des  Abiflins,  eft  nommé  pas 
les  Arabes  Anticlibacha  , 8c  par  quel- 
ques-uns Beul-gian ce  qui  veut  dire  Pui& 
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fan  te  du  Prince.  D’autres  le  nomment 
Aceguée  , ou  Empereur  ; & d’autres  le 
nomment  Négus  , ou  Roi.  Il  n a point 
de  lieu  fixe  pour  fa  réfidence.  Il  Va  tan- 
tôt dans  une  place,  tantôt  dans  une  autre, 
& couche  ordinairement  fous  des  tentes > 
qu’on  porte  parmi  fes  bagages  > au  nom- 
bre de  fix  mille  ; deforte  que  quand  il 
campe  en  rafè  campagne , fa  Cour  & fon 
train  ocupent  plus  de  10.  ou  12.  lieues 
de  païs.  On  dit  qu’il  eft  moins  noir  que  les 
autres  Mores. 

Loriqu’il  voiage  il  eft  entouré  de  rideaux 
rouges  aiant  fur  fa  tête  un  trône  moitié 
d’or  & moitié  d’argent,  & une  croix  d’ar- 
gent en  (a  main.  Son  vifage  eft  couvert  d’un 
morceau  de  taffetas  bleu, qu’il  haufïe  quand 
il  veut  favorifer  ceux  qui  font  auprès  de 
îili , ou  qui  défirent  lui  parler. 

Les  peuples  font  tout-à-fait  noirs  , & 
if  ont  prefque  aucune  connoi  (Tance  des  arts 
ni  des  fciences.  Ils  n'en  ont  pas  même  de  la 
Médecine.  Leurs  vétemens  ordinaires  font 
de  toile  de  coton  , & les  plus  riches  en  ont 
de  foie. 

Leurs  maifons  font  baffes  & mal  bâties , 
laites  de  chaux  & de  paille.  Les  portes  en 
font  toûjours  ouvertes  ; car  il  n’y  a 
perfonne  qui  veuille  entrer  dans  la  mai- 
fon  d’autrui.  Ils  s’afleient  à terre  pour 
manger  % & ne  mettent  jamais  de  nap- 
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pes.  Il  y en  a qui  mangent  de  la  chair  de 
bœuf  toute  crue.  Ils  ne  fe  fervent  point 
d argent  monnoié  s ils  donnent  Tor  au- 
poids,  & trafiquent  par  troc  r fur  tout  ils 
troquent  du  poivre  pour  dû  fel. 

Qupi-qu'ils  aient  des  vignes, ifne  fe  boit 
point  de  vin  que  dans  la  maifonduRoi,  & 
chez  le  Patriarche  qui  porte  le  nom  d’Æ- 
biina.  Leur  bruvage  .eft  fait  de  tamarins  y 
& a un  goût  aigret.  Les  riches  traitent  fort 
durement  les  pauvres , ce  qui  eft  caufe  que 
toutes  les  terres  ne  font  pas  enfemcncées  i 
parce  que  ces  premiers  enlèvent  aux  autres 
tout  ce  qu'ils  ont. 

Ils  n'ont  point  de  régies  pour  leur  la  n ga- 
ge pouréerire  une  lettre  ils  y emploient 
plufieurs  jours.  Cependant  leur  caraétérer 
lont  plus  beaux  que  ceux  des  Arabes  de  dés 
Turcs , ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  livre  dé 
Jofeph  Scaliger , De  Emendaiwne  Temporum ♦ 
La  Noblefle  demeure  à part  ,1a  Bourgeois- 
Ile  de  même  , & le  commun  peuple  auffi*. 
Les  gens  de  ce  dernier  ordre  peuvent  ê- 
tre  annoblis  en  faifànt  quelque  belle  ac- 
tion* Ils  demeurent  ordinairement  épars 
en  divers  hameaux.  Ils  péfent  le  fel  au  mê- 
me poids  que  l'or. 

Ils  ne  jurent  que  par  la  tête  de  leur 
Roi.  . Ils  fe  fervent  de  mulets  pour  por- 
ter des  fardeaux  , 8e  de  chevaux  pour 
combatte.  Ils  ne  s'habillent  jamais  de 


aux  Indes  Orientâtes.  4? 
$oir  qu'en  deürl,  regardant  toujours  cet- 
te couleur  comme  un  fimbole  de  triftefo 
fe.  Ils  pleurent  leurs  morts  40*  jours.  Dans 
leurs  feflins  le  fécond  fervice  eft  de  viande 
Crue,  & c’eft  le  fervice  délicat. 

Ils  s'adonnent  volontiers  à la  naviga- 
tion , & ils  y ont  de  l'expérience.  Si 
lorfqu'un  vailfeau  eft  fous  voiles,  quel- 
qu'un laiffe  tomber  dans  l'eau  une  cho- 
fe  , qui  même  ne  foit  prefque  d'aucu- 
ne conféquence  , ils  fe  jettent  , un  ou 
plufieurs  , à la  mer  , & la  vont  quérir» 
Ils  chantent  prefque  toujours  en  travail- 
lant, 8c  lorfqt/ils  n'ont  rien  à faire, par- 
ticuliérement quand  ils  font  fur  desvaifo 
féaux  Portugais  , où  ils  ont  toute  leur 
fatnille  avec  eux  , ils  ne  font  que  boi- 
re & chanter  des  chanfons  avec  leurs* 
femmes  & leurs  enfans.  Les  femmes  por- . 
tent  de  longues  culottes  , comme  celles 
des  Matelots  Indiens.  Les  femmes  Arabes 
en  portent  auffi. 

L'or , l'argent,  le  cuivre  & le  fer,  four-* 
niflent  afleîz  de  richeffes  à l'Empereur  3 
& le  fucre  lui  produiroit  auffi  de  grands 
revenus  , files  peuples  pouvoient  s'acou- 
tumer  à le  préparer.  Ses  revenus  font  de 
trois  fortes.  Les  uns  proviennent  de  fes 
domaines  , qu'il  fait  cultiver  par  fes 
efclaves  & par  fes  bœufs  , le  nombre 
de  fes  efclaves  augmentant  tous  les  jours  3 
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par  les  mariages  qui  le  font  entre  eux^ 
parce  que  leurs  enfans  demeurent  en  leur 
plate. 

Sesautres  revenus  proviennent  du  droit 
de  capitation  , qui  fe  leve  fur  tout  le 
peuple,  & de  la  dixiéme  partie  de  tout’ 
ce  qui  retire  des  mines  qui  ne  font  pas 
dans  1 enceinte  de  fe  s domaines.  La  troi- 
iteme  fource  eft  dans  les  tributs  que  lui 
paient  ceux  des  Princes  voifins  qui  font 
les  vaffàux , dont  quelques-uns  lui  four- 
nitient  des  efclaves,  les  autres  des  che- 
vaux, du  coton,  des  toiles,  & d’autres 
chofes. 

Il  y a donc  aparence  qu’il  a de  grands 
trelors  en  or,  en  argent,  en  pierreries  & 
en  perles.  Il  fit  offrir  10,0000.  drag» 
ffles  d or  au  Roi  de  Portugal,  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs  , & promettoit  d’en- 
voier  aufîî  une  grofTe  armée  contre  eux  , 
avec  des  vivres  pour  elle,  & pour  celle 
des  Portugais. 

Ses  fujets  ne  font  pas  fort  belliqueux. 
Ilsne  fàventfè  fèrvird’aucunesarmesofen- 
fîves;  ce  qui  vient  de  ce  qu’on  les  traite 
tout-a-fait  en  efclaves,  & qu’ils  portent 
trop  loin  le  refpeéi  qu’ils  doivent  à leur 
.Prince.  U n’y  a dans  les  terres  aucune  pla- 
ce fortifiée  & en  état  de  défenfe.  D’ail- 
leurs ils  font  tous  les  ans  un  carême  de  5 o« 
Jours,  qui  épuife  tellement  leurs  forces,* 
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que  de  long-tems  ils  ne  font  en  afleZ  bonne 
difpofition  pour  agir  comme à l'ordinaire* 
Les  Maures  épient  cette  circonftance  , 
quand  ils  veulent  les  ataquer. 

Alvarez  a écrit  que  le  Prête-jan  peut 
mettre  fur  pié  plufieiirs  millions  d'hom- 
mes. Le  tems  & l'expérience  ont  bien  fait 
connoître  le  contraire.  Il  y a un  Ordre  Mi- 
litaire fous  la  protection  de  S.  Antoine, 
& quand  un  Gentilhomme  a trois  fils , 
l'Empereur  a droit  de  choifir  lequel  il  lui 
plaît , pour  le  lui  conférer.  On  tire  douze 
mille  cavaliers  , des  mieux  faits  de  ce 
corps , pour  fa  garde.  Ils  font  deflinez  , 
par  leur  inftitution,  à garder  les  frontiè- 
res du  Roïaume  , & à les  garantir  des 
incurfions  des  ennemis. 

L'Empire  des  Abiflins  confine  aux  pais 
de  trois  puiflans  ennemis.  Le  premier 
eft  le  Roi  de  Bornéo  , qui  a auffi  plu- 
fieurs  Princes  pour  vaffaux.  Sa  domina- 
tion s'étend  depuis  Guengalo  vers  TER 
environ  5 6.  lieues,  entre  les  deferts  de 
Seth  6c  de  üarca,  & fes  Sujets  n'ont  point 
d autre  occupation  que  de  faire  des  cour- 
fes  fur  leurs  voifins,  de  les  piller  , & d'en- 
lever hommes , beâiaux  & fruits. 

Du  côtedérEfi  il  confine  au  Turc  , 
S c entre  l'Eft  & le  Sud  au  Roi  d' Adel.  Les 
Turcs  defolent  auffi  les  parties  de  cet  E rrw 
pire  qui  les  avoifinenc.  L'an  1 j 5 8.  ils  fi-. 
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lent  une  irruption  dans  leRoiaume  de  Ber- 
uagas , & en  pillèrent  & brûlèrent  la  p^us 
grande  partie.  Il  fallut  que  les  habitans  s’o- 
bligeafïent  depaier  au  Grand 'Seigneur  un 
tribut  annuel  de.  3 2.  livres  dfor. 

Le  Roi  d’Adel  >qui  eftfontroifïéme  en- 
nemi , ne  le  maltraite  pas  moins.  Ceiui-ci 
gouverne  les  païs  qui  font  proche  de  Fa- 
tigar , & une  partie  de  la  cote  de  la  mer 
Rouge.  Il  enlève  continuellement  des 
troupes  d’Abiffins , hommes  & femmes 
ôc  les  fait  efclaves  ;car  ils  font  plus  effi- 
lez dans  les  païs  étrangers  que  dans  le 
Jeur  , parce  qu  on  les  fait  travailler  dans 
ces  premiers  * & ils  s y accoutument  fi 
'bien  , que  fouvent  ils  obtiennent  la  li- 
berté , en  confidération  de  leurs  grands 
fervio.es.  Cela  même  fe  voit  dans  l’Arabie  , 
à Cambaie^  à Bengale , à Sumatra , où  Ton 
fait  plus  d’état  des  efclaves  Abiflins , que 
de  tous  les  autres. 

Le  Vice  roi  des  Portugais  dansles  Indes, 
envoie  beaucoup  defes  gens  dans  leur  païs, 
■&  à la  Cour  de  leur  Monarque  ; ce  qui  a 
donné  occafion  à quelques  Abiffins  d’a- 
prendrç  d’eux  à manier  les  armes  , à faire 
des  exercices  militaires , & quelques  forti- 
fications aux  places.  Il  y a de  Fapar.ence 
que  les  autres  s y exerceront  auffi  avec  le 
teins , & que  peu  à peu  ils  fe  rendront  ca- 
pables de  fe  défendre, car  déjà  leurs  cnne- 
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mis  ne  les  méprifent  pas  tant  qu’ils  fai- 
fuient  autrefois.  Il  y des  Marchands  Flo- 
rentins qui  s’y  font  auffi  établis  , & qui 
contribueront  à les  inftruire  des  cho- 
fes  qu’ils  ne  favent  pas.  L’Empereur  ca- 
reife  fort  ljes  étrangers , fur  tout  les  Eu- 
ropéens , «qu’il  retient  autant  qu’il  peut 
dans  fes  Etats. 

Il  a encore  d’autres  ennemis , comme  le 
Roi  de  Dancali , à qui  apartient  Suela  fur 
la  mer  Rouge  , & les  Maures  dans  la  Pro- 
vince de  Domba  , qui  cft  pourtant  de  la 
domination.  Néanmoins  iis  fe  révoltent 
inceflamment  , d’autant  plus  volontiers 
qu’il  y a une  loi  entre  jeux  qui  leur  in- 
terdit le  mariage , jufquesi  ce  qu’ils  aient 
tué  douze  Chrétiens. 

Cependant  de  nôtre  tems , les  Sujets  du 
Pré  te-Jan  aiant  commencé  à s’aguerrir  9 
ainfi  qu’il  aité  dit , ce  Monarque  a battu 
le  Roi  de  Mofamhique  , & une  autrefois 
l’armée  de  la  Reinç  de  Barfaga  , qui  eft 
proche  du  c^Ép>  de  Bonne-efpérance.  Il  a 
encore  batu  Termidem  Prince  des  Noirs 
qui  font  à l’Oucft  de  fon  païs , & le  Roi 
de  Manicongo  dont  les  terres  font  vis- 
à-vis  de  rille  de  S.  Thomas  * dircdement 
ibus  la  Ligne.  Un  de  les  Généraux  nom- 
mé Azamur  , a aufli  défa.t  trois  fois  les 
Turcs  commandez  par  le  BachadeZua- 
quen  , & dans  le  dernier  combat  aiant 
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pris  le  fils  de  ce  Bacha,  il  lui  fit  tran- 
cher la  tête. 

Pour  les  Egiptiens , ils  le  craignent , 
parce  qu'il  peut  détourner  le  cours  du 
Nil , & les  priver  de  ce  fleuve.  Plufieurs 
Arabes  le  craignent  auffi  par  cette  même 
raifon  , qui  fait  que  les  uns  3c  les  autres 
lui  paient  tribut.  Car  il  peut  affamer  l’E- 
gipte,  ou  bien  l’inonder,  ainfi  que  divers 
Auteurs  font  démontré. 

Parmi  les  refpeâs  exceflifs  que  les  Abif- 
finsrendentà  leursPrinces;  comme  fi  c’é- 
toit  une  Divinité,  ils  ont  coutume  de  la- 
itier fa  tente  dès  qu’ils  la  voient,  & ils 
touchent  d’une  main  à terre  lorfqu’ils 
fentendent  nommer.  Ilufed’un  pouvoir 
abfolu  fur  tous  fes  Sujets , Nobles  3c  Ro- 
turiers, Eccléfïaftiques  3c  Laïques.  Udif- 
pofe  de  toutes  les  charges  féculiéres  & Eo 
eiéfiaftiques , & tous  ceux  qui  les  poflè- 
dent  font  obligez  de  lui  en  faire  hommage. 

L’adminiftration  des  Sacremens  apar- 
tient  à l’Abuna  , ou  Patriarche.  Les  Em- 
pereurs font  élûs  d’une  des  trois  races  de 
Gafpar,deMelchior3ou  de  Balthafar.  Tous 
les  enfans  qui  viennent  de  ces  trois  races, 
font  gardez  fur  le  mont  Amaran,  3c  quand 
l’Empereur  efl:  mort  , on  en  élit  un  pour 
tenir  fa  place.  Mais  prefque  toujours  les 
aînés  font  préférez  aux  plus  jeunes , 3c 
f ékéiion  ne  fe  fait  que  par  eux  mêmes. 
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les  femmes  & les  filles  de  joie  font  leur 
demeure  hôrsdes  Villes  & des  villages,  oà 
elles  ne  peuvent  jamais  entrer.  Elles  font 
entretenues  aux  dépens  du  public,  & doi- 
vent être  toujours  vétuè's  de  jaune. 

Les  fils  aînés  recueillent  feuls  la  fuccef- 
fion  des  peres.  Il  y a une  loi  par  laquelle 
l’Empereur  ne  doit  pas  réfider  plus  de 
deux  jours  dans  un  endroit,  fà  Cour  étant 
fî  grofle , & fon  train  fi  nombreux , qu’ils 
en  conlumeroient  tous  les  vivres. 

Le  premier  Ordre  de  l’Etat  eft  celui  qui 
comprend  les  Evêques,  & les  autres  Ec- 
cléfiaftiques.  Le  fécond  eft  des  Sages  du 
pats , qui  fe  nomment  Balfamates  & Ten- 
quates.  Le  tfoifiéme  eft  de  la  Noblefie. 
Le  quatrième  eft  de  ceux  qui  reçoivent  la 
folde,  dont  on  fait  choix  auflî. 

Les  Juges  ne  peuvent  condamner  per-* 
fonne  à mort,  fans  en  donner  connoiflance 
au  Gouverneur  qui  reprefentela  perfonnc 
du  Prince.  Ils  n ont  point  de  Loix  pour 
fervir  de  régies  aux  Sentences  qu’ils  ren- 
dent .vils  fe  laiffent  feulement  guider  par 
les  lumières  naturelles  de  la  raifbn.  Une 
femme  convaincue  d 'adultère  reçoit  fon 
(uplice  de  la  main  de  celui  à qui  elle  a 
fait  I’ofenfe. 

Prefque  tous  les  "Sujets  du  Prêtre -Jart 
ont  Chrétiens.  Il  n’y  a que  quelques 
iometans,  & ils  lui  paient  tribut. 

2 me  FIU  g. 
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Les  Abiflins  difent  que  le  Judaïfme  fut 
établi  parmi  eux,  par  Meilechlils  du  Roi 
■Salomon  & de  la  Reine  Maqueda , & par 
quelques  Juifs  qui  l’accompagnoient  ; 
,ce  qu’ils  prétendent  prouver  par  une 
vieille  Chronique  que  l’on  conferve  à 
Caxumo. 

•Ils  ont  reçû  la  Foi  Chrétienne , par 
l’Eunuque  de  la  Reine  Candace,que  St. 
Philippe  bâtifa.  Enfuite  les  Coftes , par 
le  moien  du  Patriarche  d’Alexandrie,  du- 
quel ils  dépendent , leur  ont  communi- 
qué leurs  héréfies.  Les  Turcs,  avec  qui 
jls  trafiquent,  les  ont  auffi  infeétez  de  quel- 
ques-unes de  leurs  croïances,  &dans  quel- 
ques  endroits  il  y en  a.  qui  ont  retenu^  cei- 
tains  cultes  de  leur  ancienne  idolâtrie. 
Toutefois  ils  font  en  général  affe  con- 
formes aux  Grecs  , en  quelques  points 
aux  Mofcovites.  Mais  ces  choies  ne  font 
pas  affeZ  éclaircies  pour  en  parler  diftin- 
âement  & certainement. 

Les  Laïques  fe  rafent  le  poil  autour 
de  la  bouche,  & fe  laiffent  croître  les 
cheveux.  Au  contraire,  les  Prêtres  le  cou- 
pent les  cheveux,  & fe  laiffent  croître  la 
barbe.  Il  y a parmi  eux  des  Eveques , 
des  Diacres,  des  Prêtres,  des  Moines  de 
l’Ordre  de  S.  Grégoire,  & de  celui  de  St 
Antoine,  qui  ne  demeurent  pas  en i Com- 
munauté, dans  des  Couvents  : ils  loutre- 
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pandus  dans  les  bourgs  3c  dans  les  villages* 

Un  entrant  dans  l’Eglife  ils  laiffent  leurs 
fouliers  à la  porte,  3c  ne  crachent  point 
quand  ils  font  au-dedans.  Ils  n'y  laiffent 
entrer  aucune  bête  , & ceux  qui  font  à 
cheval  , mettent  pied  à terre  quand  ils 
partent  devant.  Les  cimetières  font  en- 
tourez  de  hautes  & épaiffes  murailles,  afin 
que  les  bêtes  n'y  puiflent  entrer.  Us  ont 
des  cloches  de  fer , furquoi  ils  frapent  d'un 
bâton  qu’ils,  tiennent  dans  la  main  , pour 
leur  faire  rendre  le  fon. 

En  mémoire  du  batême  de  Nôtre  Sei- 
gneur, ils  fe  font  bâtifer  tous  les  ans,  le 
jour  des  Rois  , dans  de  certaines  petites 
eaux  dormantes.  Ils  font  debout  en  fc 
conkflànt , 3c  font  leur  confeflîon  à haute 
voix.  Ils  communient  fous  les  deuxefpé- 
ees,  fa  voir  celle  du  vin  3c  celle  du  pain 
point  levé;  & ils  font  aufli  debout  en  re- 
cevant la  Communion. 

Les  contrats  de  mariage  fè  partent  par- 
devant  les  Prêtres,  faute  dequoi  le  maria- 
ge eft  nul.  Les  Prêtres  fe  peuvent  marier; 
mais  leurs  femmes  étant  mortes,  ils  ne  peu- 
vent fe  remarier. 

Parmi-leurs  Moines , dont  la  plus  gran- 
de partie  eft  de  l'Ordre  de  S.  Antoine, 
il  y en  a qui  fe  nomment  Ceftifanes 3c  qui 
mènent  une  vie  fortaufter#,  pratiquant 
de  rudes  fuperftitioas comme  de  porter 

C z . 
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un  cercle  de  fer  fur  leur  peau  , autour  du 
corps  ; de.  ne  point  s’afl'eoir  pendant  tout  le 
carême;  de  demeurer  fouvent  & long-tems 
dans  l’eau  froide  julqu’au  cou  ; de  vivre 
féparé  % éloigné  des  autres  hommes. 

Pendant  la  Semaine  Sainte  les  Abiflins 
ne  fe  faluënt  point  les  plus  confidéra- 
ble$  font  vêtus  de  noir,  ou  de  bleu.  Ils 
n’allument  point  non  plus  de  chandelles 
dans  leurs  Eglifes.  Le  Jeudi  Saint  ils  la- 
vent les  pies  des  pauvres.  Le  Vendredi 
Saint  ils  fe  donnent  la  difeipline  à coups 
de  verges.  Enfin  il  y à parmi  eux  plufieurs 
autres  telles  mortifications  & dévotions 
volontaires,,  qui  procèdent  de  leurs  creu- 
fes  imaginations. 

L’Empereur  David  âiant  oiii  parler  des 
exploits  de  "Guerre  des  Portugais  , qui 
fe  rendoient  maîtres  de  plufieurs  pais  voi- 
lins  des  fiens  , & apris  qu’ils^  étoient 
Chrétiens  , envoia  des  Ambafladeurs  i 
Alphonfe  Albuquerque  Vice  - roi  des  In- 
des , pour  faire  alliance  avec  le  Roi  Ema- 
nuël.  Son  Ambaffadeur  & fes  lettres  fu- 
rent fnvoiez  en  Portugal  , d’où  l’Am- 
baflàdeur  ne  retourna  que  dix  ans  après  ,, 
emportant  avec  lui  un  Traite  de  paix  & 
d’alliance  perpétuelle  entre  les  deux  Mo- 
narques. 

Le  Roi  de  Portugal , à fon  tour , lui 

envoia  deux  Ambafladeurs  nommez  Re- 
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drigode  Lima  & Francifco  d Alvarez,  qiîi 
ne  retournèrent  que  fix  ans  apres , (avoir 
Tan  1 5 zB.  amenant  un  autte  -Ambaffadeur 
nommé  Sa gafâba , qui  porta  des  lettres  att 
Roi  de  Portugal  &'  au  Pape,  Elles  furent 
prefentées  à Clément  VIL  à Bologne  au 
couronnement  de  Charles  V. 

Cette  A mbaffade  donna  lieu  au  Roi  de 
Portugal  &au  Pape , d'entreprendre  d'u- 
nir cette  Eglife  à fEglife  de  Rome.  Pour 
cet  effet  3 ils  y envoiérent  quelques  Eccle- 
fiaftiques  ; mais  la  chofe  n*a  pu  réüffir. 

Le  Pape  y envoia  i 3.  Jefuites dont 
Jean  Mugnez  devoir  être  Patriarche , Mel- 
ehior  Carnet  Se  Àndré  Ovieda  Evê- 
ques 5 avec  les  titres  de  Nicce  & de  Hé- 
rapoli.  Le  Roi  Jean  les  pourvût  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  leur 
^oiage  , & de  prefens  pour  l'Empereur 
desAbiffins. 

On  y avoir  déjà  auparavant  envoie  de 
Goa,  comme  pour  fraier  le  chera  n , Jâ- 
ques  Dias  & Gonfalve  Rodrigo.  Cepen- 
dant toutes  ces  tentatives  furent  inutiles» 
Le  peuple  les  reçût  mal  , & les  traita  en- 
core plus  mal , fi-bien»  que  la  plôpart  y 
périrent  danr  une  grande  mifére. 

Reprenons  maintenant  la  fuite  de  no- 
tre Relation.  Le  20.  d'Août  1608.  I A- 
mirai  étant  defeendu  à terre  avec  1-00% 
hommes  , brûla  un  bourg,  dont  ie$ha- 

C 3 
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bitans  s'en  étoient  fuis.  Le  Lion  Rouge  re~ 
vint  à la  rade,  & raporta  que  la  nuit  le 
yacht  l Aigle  étoit  entré  en  aétion  avec  un 
vaiffeau  Portugais , & qu'il  les  avoir  tous 
deux  perdus  de  vue*. 

Le  matindu  2 î . on  vit  revenir  les  trois 
yachts  avec  une  prife  , qui  étoit  un  galion 
de  Guerre  de  la  capacité  de  46  0.  ton- 
neaux, nommé  le  Bon  fefus>  quï  portoit 
10.  canons  de  fonte,  20.  barils  de  poudré  ^ 
des  boulets  à proportion  > 100.  moufqucts  , 
des  demi  piques  & d'autres  armes , 1 80* 
hommes , la  plupart  Gallegos  , qui  font 
de  pauvres  foldats.  Le  Capitaine  fe  nom- 
lîioit  Francifco  Sodropereira  , Heidalga 
del  Rey,  qui  fit  peu  de  réfiftance  ; car  à 
la  troiliéme  décharge  un  de  fes  gens  aiant 
eu  le  bras  emporté  , les  autres  perdirent 
courage  & fe  rendirent. 

L'équipage  fut  diftribué  fur  la  flote , & 
Ton  envoia  , pour  naviger  la  prife  , 6o> 
Hollandois , fous  la  conduite  de  Jean  Mo» 
lenaar  , fécond  Pilote  du  yacht  le  Griffon  , 
qui  y fut  établi  Maître.  La  flote  Portu- 
gaife,  en  partant  de  Lifbonne,  étoit  com- 
pofée  de  1 4.  vaiffeaux  , favoir  huit  gran~ 
des  carraques , avec  fix  galions , & ame- 
noit  le  Vice-roi  de  Goa.  Mais  la  tempête 
avoit  fait  écarter  les  vaifîeaux  les  uns  des 
autres  aux  Ifles  Canaries. 

Le  zi,  l'Amiral  fit  mettre  les  prifoffl-* 
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sriers  Portugais  dans  llfle  de  S.  Jago  , & 
leur  fit;  donner  des  vivres  pour  deux  jours  % 
mais  il  retint  le  Capitaine , le  Maître  , le 
Pilote,  le  Contre-maître,  l'Ecrivain , avec 
un  Flamand  de  Brugges , nommé  Paul  le 
Coutre , & deux  Prêtres , à qui  il  ordon-* 
na  d'écrire  une  lettre  au  Gouverneur  de 
Molàmbique,  pour  le  prier  de  rendre  le* 
de  Teneurs  qu'il  avoit  , faute  dequoi  il* 
feroient  tous  pendus.  Le  Gouverneur  fit 
réponfe  qu'il  les  avoit  envoies  à Goa,  & 
qu'il  étoit  libre  aux  Hollandois  d en  ufèr 
avec  leurs  prifonniers  comme  il  leur  p lai- 
roit. 

La  nuit  du  % 3 . Y Âmiralfit  tirer  un  coup 
de  canon  pour  lignai  d'appareiller  ,,  & 
quand  le  jour  fut  venu  Y on  mit  à la  voî- 
}eravec  la  prife  , faifant  route  au  Nord- 
eft-  quart- de- nord.  Le  même  jour  • te 
Confeil  s'étant  aflfemblé  , il  fut  réïofu 
qu'on  Iroit  à Goa  , & qu'on  porteroit 
au  Nord-eft  quart-de-nord  , jufques  par 
Jes  9.  degrés & enfuite  au  Nord-nord- 
eft,  jufques  par  un  degré  de  latitude  Nord. 

Il  fut  atifli  ordonné  que  chacun  don- 
neroit  un  mémoire  du  pillage  qu'il  avoit' 
fait  , foit  or , argent  , ou  autres  chofes , 
pour  être  mis  entre  les  mains  de  l'Amiral , 
lur  peine  de  punition  corporelle  pour 
ceux  qui  feraient  en  défaut.  Enfin /il  fut 
arrêté  que  fi  la  prife  n'étoit  pas  en  état 
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de  fuivre  la  flote  ^on  la  déchargeroit  5 Si 
on  la  brûleroit. 

La  nuit  du  i i -de  Septembre  ï 608%  le 
Delft  8c  la  prife  le  Bon  fefus  s’étant  abor- 
dez , la  prife  perdit  fon  couronnement 

6 la  galerie  , 8c  fit  eau  en  plufieurs  en- 
droits y ce  qui  obligead'équipage  de  tirer 
un  coup  , 8c  de  mettre  un  feu  pour  fiL 
gnal  de  péril. 

Le  foir  du  i>y.  on  trouva  fond  fur  30. 
bralles d'eau,  & le  1 8.  nous  eûmes  la  vuë 
de  Goa  qui  nous  demeuroit  au  Nord.  Vers 
le  foir  nous  ancrâmes  devant  la  barre  fur 
quatorze  braffes  d'eau , fond  mou  , à une 
lieue  de  rifle  3 qui  git  par  les  1 5 . degrés 
50.  minutes.  Nous  étions  allez  proche 
de  terre  pour  voir  le  nouveau  Fort  des 
Portugais. 

Le  x 1 . on  eût  connoiffance  qu'il  y avoit 
une  carraque à Carlj , à 5.  ou  6.  lieues  au 
Nord.  Auffi-tôt  on  y envoia  les  yachts  ; 
mais  les  ennemis  les  voiant  venir  firent 
échouer  la  carraque  au  rivage,  8c  la  brû- 
lèrent juf qu'à  fleur  d'eau. 

Le  mêftie  jour,  il  fut  arrêté  de  déta- 
cher les  vaifleaux  Middelbaurg , Rotterdam 
Moorn , le  Lion  Rouge , 8c  le  yacht  le  Faucon  , 
fous  le  commandement  du  Vice-amiral  ^ 
pour  ranger  la  côte  au  Sud , 8c  y croifer  fur 
îes  vaifleaux  Portugais,  pendant  le  tems 
que  l'Amiral  avec  le  relie  de  la  Sote  feroil 
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devant  ©oa  ; & encore  que  van  Driel  iroit 
avec  le  lion  Rouge  & le  yacht  le  Faucon  y 
prendre  terre  à Calicut  , & en  qualité 
d'Ambafladeirr  faluërle  Samorin  , Empe- 
reur de  Malabar>  & lui  donner  avis  de  là 
venue  de  la  flote,  auquel  effet  il  feroit 
pourvu  de  Lettres  de  créances  : que  ce- 
pendant le  Vice- Amiral  tiendroit  la  barre 
de  Cochin  fermée  y pour  ne  manquer  pas 
les  vaifïeaux  des  Portugais  , dont  on  étoit 
perfuadé  que  la  ilote  étoit  divifée* 

Le  i ov  f Amiral  quitta  le  bord  des  Fr(b- 
pinees  - Unies  pour  paffer  fur  le  vaiffeau 
Mollande  > qui  étoit  plus  grand  , plus  con- 
fïd  érable , & dont  les  apartemens  étoient 
plus  fpacieux  & plus  commodes. 

Le  i 5 . du  même  mois  de  Sèptembre  , il 
fut  ordonné  à Jaques  de  Bitter  daller 
avec  les  yachts  F Aigle  & le  Faucmim  la 
cote  de  Coromandel,  prendre  dans  les 
comptoirs  les  toiles  de  coton  qu'on  auroil 
achetées  , pour  les  porter  aux  Molu»- 
ques  ; de  laiffer  Pierre  Gerrits  Bourgo- 
gne à M&fulipatan  , avec  un  fonds  rai> 
fonnable  ; & de  laiffer  suffi  Jean  van  Hou- 
ten  dans  quelqu'une  des  Places  voifines* 
au  cas  qu'on  crût  qu'il  y eût  du  profit  à 
foire.Pour  mieux  exécuter  tous  ces  ordres* 
de  Bitter  reçut  une  grande  Inftruétion  3 à 
laquelle  il  de  voit  fe  conformer. 

. Le  2,  éHa  pirife  le  Bon  fejks  fut  déoha^ 

G j. 
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gée  & coulée  à fond.  Le  z 7 . V Amiral  aprît 
de  quelques  habitans  du  continent  qu'il 
étoit  arrivé  à Dubaï  i 2.  navires  Portu- 
gais , & il  fut  réfblu  dans  le  Confeil  qu*en- 
core  que  nôtre  flote  ne  fût  plus  que  de  8. 
yaifleaux , on  iroit  pourtant  les  ataquer. 

Le  3 o.  nous  découvrîmes  les  Iftes  Qui- 
mades,  & lorfquenous  fûmes  parla  hau- 
teur des  36.  degrés  2 J.  minutes  nous 
eûmes  un  tems  pluvieux  , & des  vents  de 
Nord  & de  Nord-eft  ; deforte  quJon  trou- 
va qu’il  étoit  impoffible  que  de  fi  gros 
vaifleaux  puffent  continuer  leur  route  aù 
Nord.  A in  fi  Ton  prit  le  parti  de  courir  au 
Sud,  & de  faire  route  vers  Montedelii* 
pour  fe  rendre  en  fui  te  à Calicuu 

Le  long  des  Mes  Quimades  nous  trou- 
vâmes feize  brades  de  profondeur.  Oft 
bous  apor-ta  quantité  de  rafraîchiffemens  , 
bananes , ananas,  limons , fucre,  gâteaux 
fucrez,  miel,  poules,  veaux, bœufs,  ris & 
concombres , noix  de  cocos , diverfes  for»- 
tes  de  poifions  , &c.  le  tout  à bon  mar- 
ché; mais  il  falloir  paier  en  réales. 

Le  5.  d’Oâobre  1608.  nous  relâchâ- 
mes à Montedelli,  & le  6.  nous  ancrâmes 
proche  de  Taiguade , fur  fept  brades.  Lee 
chaloupes  aiant  été  commandées  pour  al- 
ler faire  de  l’eau , on  trouva  les  habitans 
en  armes,  qui  neanmoins  nous  permirent 
4'en  prendre, en  paiant  4.  piéçes  de  8.  pour 
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chaque  vailfeau.  Ils  nous  fournirent  au (îî 
des  rafraîchiffemens  à bon  prix.  Les  Mar- 
chands nous  aportérent  de  l’amfion  , & 
quelques  chétives  pierreries,  rubis,  agates, 
fpinclles',  pour  lefquelles  ils  vouloient 
qifon  leur  donnât  de  for  , de  fargent  ** 
du  coral,  de  fécarlate,  qui  étoient  des 
marchandifes  dont  les  vaiflfeaux  n'é'toient* 
pas  trop  bien  pourvus. 

Le  païs  eft  fertile.  Il  produit  de  très* 
bon  poivre,  mais  non  pas  en  quantités 
Les  gens  y font  raifonnables,bien  inftruits* 
dans  ï exercice  des  armes,  & ils  font  cu^ 
rieux  dJen  avoir  de  belles*  Ils  font  vifs , 
niais  fournis  à leurs  Souverains. 

Le  foir  du  8.  d'Oâobre , la  ffote  jetta 
Tancre  à la  rade  de  Galicut , ou  Ton  trou- 
va le  Lion  Rouge.  Le  9.  van  Driel  qui  avoit* 
été  envoié  au  Samorin  , raporta  que  ce 
Prince  l’avoit  bien  reçu,  & qu5il  lui  avoiff 
dit  que  la  venue  de  TAmirai  lui  feroit  fort 
agréable.  Cependant  un  de  les  Capitaines 
& deux  Arabes  fe  rendirent,  de  la  part, 
à bord  de  f Amiral.  Ce  Capitaine  étoit  nud3 
hormis  quil  avoit  une  pièce  de  toile  de  co- 
ton , blanche  & bien  finie  , tournée  plu- 
iieurs fois  autour  de  fon  corps,  & qui  lui 
pendoit  au-deffus  des  genoux;  ce  qui  efü 
l'habillement  des  gens  de  conféqueoce. 

Il  avoit  les  cheveux  longs , relever 
BQÜezTur  le  haut  de  la  tête,  des  orneme^ 

G 6 
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d’or,  de  perles  & pierreries,  dans  les  bout^ 
de  Tes  oreilles  qui  lui  pendaient  jufques 
fur  les  épaules  ; & un  anneau  d’or  au  bra$, 
au-deflus  du  coude , qui  avoit  un  pouce 
d’épaifleur.  On  lui  voioit  en  plufieurs  en- 
droits du  corps  des  cicatrices  de  balles  de 
moufquet , qui  étoient  comme  autant  de 
marque  de  fon  courage. 

Il  falua  dont  l’Amiral  de  la  part  du 
Sacnorin  , & le.  pria  de  defcendre  à terre 
avec  telle  fuite  qu’il  lui  plairoit.  Les  In- 
terprètes lui  dirent  de  quelle  manière  il 
falloit  qu’il  alla:  à l’audience,  & quelle 
étoit  la  coutume  du  païs  à cet  égard  , 
laquelle  il  falloit  fuivre,  pour  fe  rendre 
agréable  a la  Cour. 

Les  préfens*  qui  furent  préparez,  confï- 
üo.ient,  en  une  pièce  de  drap  écarlate,  quel- 
ques petits  paquets  de  coral  fin , une  de- 
mie douzaine  de  grands  miroirs  ; deux 
petites  pièces  de  canon  de  fonte,  tirez 
de  la  prife  te  Bon  fefas  , deifo  beaux  mouf- 
quet s , un  fabre  avec  une  poignée  d’ar- 
gent , & zoo.  nates  d’une  fabrique  par- 
îiçuliére.  Le  tout  fut  mis  dansdeux  caif- 
fes  envelopées  de  drap  bleu , & envoie 
ü terre. 

Le  Capitaine  requit  encore  qu’au  mo- 
ment que  l’Amiral  s’embarqueroit  daos 
ià  chajioupe  > on  fît  une  décharge  de  tou* 
}e  l’artillerie  de  la  ilote  à Y honneur  d» 
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Samorîn  , promettant-  que  le  lèndémairê 
ce  Prince  envoieroit  des  ©ficiers  fur  le  ri* 
Wge,,pout  le  recevoir»  Lorfque  le  Capt^ 
tairiç  fe  fut  retiré  , on  régla  que  l’ Amiral; 
ferok  acompagné  de  huit  Commis  5 i 5 Q» 
moufquetaires,  & 5 o.  piquiers. 

Le  matin  du  1 1 » quelques-uns  des  Coa* 
feillers  de  l'Etn per exir  vinrent  fur  le  riva^* 
ge..,  pour  recevoir  V Amiral , qui  s’y  rendit 
au  bruit  du  canon,  de  au  fon  des  trompeta 
îçs.  Il  y avoit  i ooo-  hommes  fous  les  ar- 
mes qui  l’atendoiçat , & des  Envoies  par» 
îicujiers , qui  fe  tenoient  dans  une  place 
élevée  & quarée  , qui  vinrent  au-devant- 
de  lui  avec  leurs  parafais , de  Taiant  fait 
mettre  défions  avec  eux.,,  ils  le  conduifi^ 
rent  au  Palais» 

Us-  y trouvèrent  le  Sàmorimparé  de  ri- 
ches ornemens , de  colliers  garnis  de  dia?- 
Mans  > admirables  & d’autres  pierreries* 
Un  de  fes  Seigneurs  lui  foûtenoit  le  bras 
droit  * où  il  y avoir  plufieurs  anneaux  d’or 

aufli  garnis  de  pierreries,  de  même  que 
tous  les  doigts  de  fes  deux.mains,  les 
longs  bouts  de  fes  oreilles.  Il  n’avoit  rien 
autour  du  corps , qu’une  toile  blanche 
très-fine*  Son  iront , fes  épaules  & fa  P°*~ 
irine  étoient  teints  en  jaune  de  bois  de 
fantal.  Ses  longs  cheveux  étoient  nouent 
enfemble  fur  le  Haut  dé  fa  tête  3 & ii 
mâdÿoit  de  la  bétdk^ 
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A fon  côté  étoit le  jeune  Roi , avec  fois 
boucher  , fon  labre  , & fes  autres  armes  à 
la  main  , & autour  d’eux  étoient  des  Sei- 
gneurs qui  tenoient  des  vaifleaux  dorez, 
où  il  y avoit  de  la  beteîle.  L'Amiral  s'a- 
prochant  falua  l'Empereur  à la  manière  de 
Hollande  , & ce  Prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  civilité  , lui  faifantfort  bon 
vilàge,  & lufpréfentant  fa  main , afin  qu'il 
la  baifât. 

Lorfquel'Âmiral  eut  auffi  falué  le  jeu- 
ne Roi  & toutele  Cor  , l’Empereur  le  prit 
par  la  main  , paffant  fes  doigts  entre  les 
Sens,  & lui  dît  en  ces  propres  termes  ; Df 
même  que  nos  doigts  font  prefemement  joints  , 
ainf  feront  unies  les  deux  nations  de  Calicuté* 
M Hollande  : puis  regardant  nos  gens  & nos 
foldats  ; fevoi  > dit-il  , maintenant  avec 
plaifir  les  Ho llandois  <&  les  gens  de  Calicut 
m.amitié  & union  ; &ilmc  femMe  que  ce  nef 
flus  qu  un  même  peuple. 

Après  quelques  conventions  , il  ame- 
na l'Amiral  vifiter  fon  Fàlais , & dans  les 
apartemens  du  bas  on  lui  fervit  une  col- 
lation de  confitures  & de  fruits,  & l'Em- 
pereur lui-même  en  prit  pour  les  luipre- 
fenter,  On  bût  dans  des  coupes  d’argent 
& des  coques  de  noix  de  cocos.  Les  pré- 
fènsquiavoient  été  aportez  par  des  Mate- 
lots , furent  alors  offerts  , avec  les  deux 
pièces  de  canon  qui  étoient  chargées  fur  un 
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éléphant,.  & ils  furent  agréablement  reçus® 
L'Amiral étoit  paré  d’une  chaîne  d'ox* 
à laquelle  pendoit  une  grande  médail- 
le d'or,  où  étok  la  tête  du  Prince  Mau- 
rice. L'Empereur  faiant  maniée  &.  confia 
dérée  pluueurs  fois  avec  atention  , 1 A- 
mirai  la  lui  offrit , & en  reconnoiffance 
le  Samorin  lui  donna  une  bague  d'or 
garnie  de  fort  beaux  diamans.  Van  Driel 
& le  Fieff,  deux  desCommis  qui  accom- 
pagnpient  1*  Amiral  , eurent  chacun  une 
chaîne  d'or,  où  pendoit  une  bague,  ©be^ 
laar  & Groenewegen  eurent  chacun  ua 
rubis®  Hertfin  eut  une  bague  garnie  de 
rubis  & de  fàphirs* 

Le  Samorin  fit  au®  voir  à l'Amiral , §l- 
femme  , fes  enfans-  , & tes  concubines  * 
toutes  ornées  de  braffelets  8c  de  pendant 
d'oreilles  d'or  & de  pierreries.  Elles  font; 
gardées  par  des  Eunuques.  Après  cela  le'Sh 
idollandois  fe  retirèrent  , & on  leur  pro- 
mit qu'ils  auraient  le  lendemain  audience 
du  Confeil. 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  i 2.  d'0- 
étobre , dès  le  matin  , un  Interprète  s'étant 
cen,du  à bord  de  f Amiral  , parla  de  fai- 
re des  préfens  à l’Impératrice  , au  jeune 
Roi , & aux  autres  enfans  de.l’Empereun 
Pour  cet  effet  on  prépara  encore  de$- 
draps  écarlates  , des  nattes  , des  fabres  » 
mn  petit  piftplet , & on  les  donna  au&pe|- 
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founes  pour  qyiilsétoient  deftinez.  Dans 
cette  occafion  Jean  Simonfz  Hoen  reçut 
aufli  une  bague  d3oi\ 

Enfuîte  l’Amiral  fut  conduit  à la  cham- 
bre du  Confeil  , oÎL  on  le  pria  de  ne 
mener  avec  lui  que  trois  ou  quatre  Offi- 
ciers, qui  furent  Moire,,  Hoen,  & vaa 
Driel.  En  entrant  dans  la  chambre,  ils 
y trouvèrent  ffx  Confeiîlers  ailis  en  rond3 
& comme  des  Tailleurs  d’habits.  Les 
Hollandois  s’étant  aflis  de  même,  l’In- 
terprète alla  leur  parler  affez  bas,  conv- 
me  de  peur  d’être  entendu. 

II  leur  dit  que  le  Pvoi  deCochin,  qui 
ctoit  en  alliance  avec  les  Portugais,  avoit 
plufieurs'  fois  follicité  le  Samorin  d’y 
entrer  aufli  ; mais  que  comme  ce  Mo- 
narque n’avoit  trouvé  en  eux  que  dif- 
fimulation  & infidélité , il  n’avoit  pas 
voulu  y entendre  ; qu’il  a voit  mieux 
aimé  faire  une  ligue  avec  les  Hollan- 
îandois  , qui  étoienc  leu rs  ennemis  5 
ainfi  qu’il  avoit  fait  depuis  quatre  ans; 
ce  qui  paroifloit  par  le  Traité  conclu 
avec  l’Amiral  Verhagen  , & par  deux 
lettres  du  Prince  Maurice  , qu’on  pour- 
voit repréfenter* 

Que  cependant  ,,  nonobfhnt  les  pro* 
méfiés  qui  lui  avoient  été  faites , on  n& 
lui.  avoit  envoie  aucun  fecours  d’hom- 
mes, ni  de  vaifleaux,  pour  agir  contre  les 
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portugais , dequoi  il  s'étonnoit  beaucoup:, 
mais  qu'ils  efperoit  qu’au  moins  la  flore 
qu'il  voioit  dans  fon  port,  feroit  prête 
à lui  rendre  les  fervices  dont  il  a voit 
befoin  : qu'il  priait  qu'on  en  emploiat 
deux  vaiffeaux  à croifer  devant  là  barre 
de  Goa , deux  devant  Calicut  , & deux  de- 
vant la  barre  de  Cochin  ; à quoi  il  joim- 
droit  autant  de  frégates  & de  monde 
qu'il  en  Faudroit  pour  empêcher  les  Por- 
tugais de  le  plus  braver  ; Si  qu'il  ta?- 
«heroit  avec  le  teins  de  les  chafler  loiu 
d$  fes  cotes. 

C^ne  fi  l'Amiral  vouloir  envoier  deux  otl 
trois  de  fes  .vaifleaux  devant  Ccehin , il 
y joindroit  quantité  de  frégates  , & iroit 
affiéger  la  place  par  terre,  avec  une  (i 
groiïe  armée  j qu'il  s’en  rendroit  maître  en 
peu  de  tems  : qu'il  feroit  la  même  chofe 
à l'égard  de  Goa  , pour  la  conquête  de 
laquelle  il  obtiendroit  le  fecours  duHi- 
delcamp  fon  ami,  moiennant  qu'il  eût  ce* 
lui  des  vaiffeaux  Hollandais. 

Sur  ce  s propofitions  l'Amiral  répondit^ 
que  les  Etats  Généraux  & le  Prince  Mau* 
rice  fes  maîtres,  & les  Sieurs  Diredeurs 
de  la  Compagnie,  lui  avoient  fort  rer 
commandé  les  interets  du  Sàmoriu,  & 
de  faire  pour  , lui  contre  les  Portugais , 
tout  ce  qu'il  feroit  poffible  , ainfi  que 
tous  les  Holhndois  y dévoient  être  poxtei 
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par  le  refpeâ  qu’ils  avoient  pour  Tes  ver- 
tus , & en  reconnoiffance  de  l’amitfé  qu’il 
leur  témoignoit  : mais  que  l’Empereur  fa- 
voit  en  quel  état  étoient  les  affaires  des  Mo* 
luqites,  & que  la  plus  preffante  néceffité 
et  oit  d’y  pourvoir. 

Que  fi*  l’on  nedonnoit  ordre  à les  réta- 
blir, tout  ce  qu’on  pourroit  faire  pour  le 
Samorin  feroit  inutile  & fans  fuccès , parce 
que  pendant  que  les  Portugais  feroicnt 
maîtres  du  Sud,  on  ne  devoit  nullement 
fe  fiâter  de  les  pouvoir  réduire  à larai- 
fon  i que  par  cette  confidération  , il  fu- 
pîioit  le  Samorin  de  recevoir  encore  cet- 
te fois  les  excufes  , & de  confentir  qu’il 
menât  fa  ficteaux  Moluques-,  promettant 
que  s’il  y pou  voit  mettre  les  affaires  fur  un 
bon  pie  * il  ne  manqueroit  pas  , à fon  re- 
tour , de  faire  tout  ce  qu’il  feroit  pofîihlç 
pour  fon  fervice. 

Que  cependant , s’il  plaifoit  à l’Empe^ 
te ur  , il  feroit  enforte  qu’on  envoieroît 
deBantam  à Calicut,  deux  vaiffeaux,  pour 
y prendre  le  refte  de  leur  cargaifon  en  poi- 
vre & en  indigo  , 8c  pendant  qu'on  la  raf- 
fembleroiî  ils  lui  rendroient  les  fervices 
qu’il  exigeroit  d’eux:  qu’il  le  fuploitaufîi 
de  trouver  bon  que  les  Hollandois  envoiaf* 
fent  un  ou  plufieurs  Commisavecun  fonds, 
pour  acheter  & afïembler  des  marchandé 
fcs  en  tems  lieu,  & de  leur  acorder  un  lo- 
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gement  > où  ils  puffent  tenir  leurs  effets  en 
fureté  avec  eux. 

L’Amiral  auroitbien  pfi  parler  des  droits 
& des  impôts  , & en  demander  afranchiffe- 
ment  pour  la  Nation  ; mais  on  avoit  juge 
qu’il  étoit  encore  trop  tôt , puifqu’on  n é- 
toit  pas  en  état  de  rendre  fervice  à 1 Em- 
pereur qu’il  falloit  attendre  qu’on  lui 
pût  faire  cette  demande  comme  une  ré- 
compenfe*  Outre  cela  on  reconnoifToit  que 
fes  plaintes  n^étoient  pas  tout-à-fait  fans 
fondement , car  il  étoit  vrai  que  par  un 
Traité  on  s’étoit  engagé  à lui  donner  du 
fecours,&on  ne  l’avoit  pas  encore  fait» 
dequoi  ii  avoit  lieu  d’être  mécontent. 

Le  Confeil  du  Samorin  lui  répliqua  que 
les  Holiandois  ne  feroient  pas  de  grands 
profits  dans  le  Roiaume  de  Calicut,ju£- 
ques  à ce  qu’ils  eufFent  aidé  à nettoier 
les  côtes  de  vaiffeaux  Portugais  , parce 
que  les  Mores  qui  venoient  de  la  mer 
Rouge  y dePerfe  & de  Cambaie  > n’y  pou- 
vant terrir , ils  étoient  obligez  d’aller  ven- 
dre leurs  cargaifons , à Goa  & à Cochinj 
& qp,e  pour  rétablir  le  commerce  à Cali- 
citt , il  falloit  néceflairement  au  moins  te- 
nir le  Port  de  Cochin  fermé  t mais  qu’ils 
feroient  raport  au  Samorin  de  ce  qui  avoit 
été  allégué  y & qu’ils  communiqueroient 
là  réponfe. 

Cependant  ils  demandèrent  la  ratifier 


€ & Volage  de  V Amiral  Verhoeven , 

tion  du  Traité  qui  avoit  été  fait  avec  TA- 
mirai  van  der  Hagen  r & qu’il  fut  dreffl 
un  nouvel  Aéle  d’alliance  > par  lequel  lès^ 
Portugais  & le  Roi  de  Cochin  fuITent  dé- 
«lar ez  emiemis  communs  des  deux  na- 
tions, avec  promeflè  de  la  part  des  Hol- 
landois  de  fecourir  le  Samorin  , & qu’on 
s’engageroit  par  ferment  de  part  & d’au- 
tre à l’accompliflement  du  Traité.  L’Ami- 
ral témoigna  qü’il  y confentoit  > & qifil 
étoit  prêt  de  le  faire.. 

Sur  cette  ofre  le  principal  dés  Confeil- 
îers  étendit  la  main  droite y.8c  dëfira  que 
l'Amiral  mit  là  fi  en  ne  deffiis.  Un  autre 
Confeiller  fit  la  mêmechofê  , di  de  Moire 
fit  comme  l’Amiral , les  deux  autres  Hoî- 
landois  faifantaufli  de  même  avec  deux  des 
autres  Confeillers;  ce  qui  eft  parmi  eux  la 
forme  & la  foîemnité  du  ferment  * puis  les 
Confeillers  demandèrent  que  ce  qui  avoit 
été  arrêté  entr’eux  & les  Hollandois  , fût 
rédigé  par  écrit  en  Flamand  & en  leur  lan- 
gue. Apres  cela  ils  allèrent  trouver  le  Sa- 
morin , pour  lui  faire  leur  raport. 

Pendant  qifils  furent  abfens  les  Hollan- 
dois firent  leur  repas  autant  de  ce  qu’ils 
avaient  aporté  eux-mêmes , que  de  quel- 
ques fruits  cuits  & de  gâteaux  qu’on  leur 
envoia.  Les  Confeillers  étant  de  retour 
leur  dirent  qu’aprés  avoir  repréfenté  à 
l'Empereur  ce  quis'étoit  paflé  entre  eux* 
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ilavoit  réfolu  de  faire  aflembler  le  lende- 
main fon  Confeil  général  pour  prendre  fon 
avis;  qu'ils  pouvoientfe  retirer,  & qu'ils 
ne  dévoient  pas  manquer  de  revenir  à la 
*Cour  le  lendemain  dés  le  matin , pour  être 
expédiez.  En  retournant  à bord  ils  reçu- 
rent quelques  fangliers  & des  chevreuils 
de  h-part  du  Prince. 

Le  14.  du  même  mois  d9Odobre, 
aiantapris  que  Martin  van  Domburch  é- 
toit  retenu  à Cochin  dans  une  rpde  pri- 
fon  il  fut  réfolu  qu’on  laiiïeroit  entre  les 
mains  du  Samorin  les  Portugais  qu'on  a- 
voit  réfervez  des  prifonniers  faits  fur  la 
prife  le  Bon  fefus  , & qu'on  le  prieroit 
de  les  échanger  pour  Domburch; ce  qui 
aiant  été  propofé  à l'Empereur  , il  promit 
de  prendre  foin  de  cette  affaire. 

Le  1 j.rAmiralétantretournéàlaCour, 
& aiant  été  introduit  avec  les  mêmes  Com- 
mis au  Confeil  Privé  , on  lui  dît  que  l'Em- 
pereur comprenoit  fort  bien  de  quelle  im- 
portance étoit  faffaire  des  Moluques  , & 
q if  il  ne  s'opofoit  pas  à ce  qu'on  l’entre- 
prît  : qu'il  fouhaitoit  que  ce  fût  avec  un 
heureux  fuccés^  que  pour  cette  fois  il  fe 
contenteroitdesyaiflfeaux  & des  Commis 
qu’on  lui  envoieroit  de  Bantam. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Il  fallut  de  nouveau 
répandre  des  préfens  , & en  faire  à plu- 
sieurs Courtifans^pour  fe  les  rendre  favori 
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blés.  En  prenant  congé  le  Samorin  tira 
l'Amiral  à part,  & lui  dît  d'un  air  fin- 
cére  & ouvert,  ce  qu'il  a voit  à faire  , & 
quelle  conduite  il  devoit  tenir  dans  les 
Indes  Orientales , favertiflànt  furtout  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes  contre  toutes  trom- 
peries , de  ne  fe  hasarder]  que  rarement 
a defeendre  a terre  , & de  ne  fe  confier 
nullement  à ceux  qui  lui  feraient  bon  vi- 
fage . 

Le  16.  l'Amiral  erfvoia  de  Moire  & 
van  Driel  porter  le  Traité  figné  de  lui 
& Icelle,  avec  quelques  préfens  encore. 
L'Empereur  de  fon  côté  envoia  i 3.  fan- 
gliers  à bord,  & fit  délivrer  le  double  du 
Traité  figné  de  lui  , écrit  fur  un*e  feuille 
de  cocos , avec  une  inftruction  pour  re- 
connoître  fon  feing,  & être  affuré  qu'il 
n'étoitpas  contrefait* 

Calicut  eft  une  Ville  grande  & forte, 
quoique  point  murée.  Sa  force  confifte 
tant  dans  ie  nombre  des  Nairos  & des 
Lafcarins,  qui  eft  de  plus  de  30.  mille, 
qu'en  ce  que  les  chemins  pour  y aborder 
font  difficiles  & dangereux  à pafferpour 
ceux  qui  voudroient  aller  ataquer  cette 
place.  C'eft  ce  quia  fait  que  les  Portu- 
gais n'ont  pû  s'en  rendre  maîtres.  D’ail- 
leurs les  rues  font  tant  de  tours  & de  dé- 
tours, qu'il  eft  fort  difficile  de  es  recon- 
noître  & de  s'y  porter. 
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La  plûpart  des  maiions  font  bâties  de 
greffes  pierres,  dans  des  endroits  élevez, 
& font  ü fortes  qu’on  les  prendroit  cha- 
cune pour  une  petite  Fortereffe.  Elles  ont 
prefque  toutes  des  jardins  remplis  d’ar- 
bres fruitiers. 

Les  Nairos  & les  Lafcarins  font  armez 
d’un  bouclier  , &c  d’un  fabre  fort  tran- 
chant & large  vers  la  pointe  , ou  d’une 
longue  lance,  ou  d’un  arc  de  fix  à fept 
pies  de  long,  avec  un  carquois  rempli  de 
flèches.  Quelques-uns  ont  des  fuiils , donc 
le  canon  eft  de  fonte,  & des  moufquets 
plus  proprement  fèits  que  les  nôtres;  mais 
les  croffes  en  font  plus  courtes , & pour 
tirer  on  ne  les  peut  apuier  contre  le  feiia. 

Ils  ont  , à la  manière  des  Portugais  ,un 
baudrier  autour  du  corps,  où  il  y a 40. 
petites  cartouches  pendues,  au  lieu  de 
charges  ; de  forte  qu’ils  peuvent  tirer 
40.  coups  fans  chercher  de  nouvelle  pou- 
dre. Ils  font  fort  bien  exercez  à manier 
toutes  ces  armes,  & d’autant  plus  difpos 
que  leurs  habits  ne  les  embaraflent  point* 
n’aiant  qu’un  morceau  de  toile,  qui  fait 
quelques  tours  de  la  ceinture  en  bas. 
L’ordre  & la  difeipline  leur  manquent 
plus  que  le  courage,  car  le  feu  du  canon 
& des  moufquets  ne  les  effraie  nullement! 
mais  ils  n’ont  pas  la  moindre  habileté  pour 
ranger  une  armée  en  bataille. 
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Les  habitans  deCalicutnemangentque 
des  fruits  , comme  des  bananes,  des  ana- 
nas j,  des  patates  , des  noix  de  cocos,  des 
oignons  , de  l’ail  > & diverfes  autres 
chofes  femblables  , qu’ils  aprêtent  &font 
cuire  en  différentes  manières,  avec  du 
ris , du  froment , de  la  farine.  Ils  ne 
boivent  que  de  l’eau  ; iis  font  fobres  pour 
la  bouche  , & fuportent  bien  le  chaud 
& le  froid. 

Ils  fbnt  idolâtres.  Leurs  Prêtres  s’apel- 
lent  durâmes,  ou  Bramines , 3c  portent  trois 
fils  gris , qui  leur  defeendent  depuis  les 
‘épaules  jufques  aux  genoux.  Us  remplif- 
fent  les  plus  confidérabies  charges  de  l’E- 
tac , & font  le  fervicede  leurs  Idoles  dans 
les  Pagodes.  Us  fe  baignent  & fe  lavent 
'quelquefois  dans  certains  étangs  , & ce 
jour-là  ils  ne  touchent  à perfonne,  & per- 
sonne ne  leur  doit  toucher. 

Les  hommes  portent  les  cheveux  longss 
de  même  que  les  femmes  ; mais  ils  les  ont 
nouez  furie  haut  de  la  tête  : les  femmes  fe 
les  laiflent  pendre  fur  les  épaules , & ils  font 
noirs  comme  du  jaïet.  Us  s’oignent  d’une 
huile  odoriférente , & vont  nuds , hormis 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  , 
quelques-uns  n’aiant  qu’un  mouchoir  de 
toile  de  coton  qui  leup  couvre  les  par- 
ties naturelles. 

Iis  n’om  point  de  communication  avec 

les 
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fe  Chrétiens , ni  avec  les  Maures  , ne  con- 
variant  qu'avec  ceux  qui  font  de  même 
croiance  qu'eux.  Néanmoins  comme  il 
demeure  des  gens  de  diverfes -nations  dans 
la  Ville,  on  y trouve  aifément  toutes  les 
chofes  dont  on  a befoim  Les  Nairos  cou- 
chent avec  les  femmes  de  leur  croiance 
quand  il  leur  plaît,  & avec  celles  qu'il 
leur  plaît  ; & alors  ils  biffent  leurs  armes 
fur  le  feüil  de  la  porte  de  la  chambre  où 
ils  font , ce  qui  fort  de  défenfe  à qui  que 
ce  foit  d'y  entrer.  Les  fils  de  l'Empereur 
& des  autres  Rois  ne  font  pas  leurs  héri- 
tiers „ ce  font  les  fils  de  leurs  Sœurs  ou  à 
leur  defaut  j ceux  des  femmes  qui  font 
leurs  plus  proches  parens.  Le  Roi  époufo 
une  femme,  & a plufieurs  concubines. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois 
àportent  de  leur  païs , pour  les  débiter  à 
Calicut , & fur  toute  la  côte  de  Malabar  s 
font  des  ouvrages  d'étaim  & d'argent  y 
du  co>ral  rond  & en  branches,  de  fivoi- 
re  , du  craion , du  paftel  , des  draps  ôr 
cariâtes  , des  draps  fins  cramoifis , des 
draps  groflîers  , des  nattes , _du  fitfran. 
Pour  ces  marchandifes  on  a du  poivre  , de 
l’indrigo  , de  très-fines  toiles  de  coton  f 
qui  y font  à bon  mâché , des  rubis , des  fa- 
phirs , des  fpinelles , des  grenates  , des  to- 
j3afès , des  Oillos  de  Qatto  5 & du  crifta| 
de  roche. 

Tme  VIL  O 
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Le  1 6 du  même  moisd'Oétobre  1 6 08. 

L Amiral  fit  tirer  le  coup  de  partance,  &c 
le  17.  il  mouilla  l'ancre  à la  rade  de 
Cochin  , où  il  trouva  le  Vice-amiral  & 
les  trois  vaifleaux  qu'il  commandoit.  Le 
•Confeîl  s’étant  alors  affemblé  , on  prit 
réfolutioti  d'envoier  à Bantam  la  chalou- 
pe du  Zélande  avec  le  Sous-commis  Paul 
Overbeeke.,  porter  aux  Commis  qui  é- 
îoient  dans  cette  Ville  une  copie  du  Tiai- 
té  fait  avec  le  Samorin  ; des  copies  des 
lettres  qu'on  avoit  laiffees  a Calicut  , & 
des  lettres  pour  envoier  de  Bantam  en 
Hollande , à Meilleurs  les  Directeurs , par 
les  premiers  vailfeaux  qui  partiroient  pour 
y retourner. 

On  avoit  auffi  delTeifi  d'aprendre  au  re- 
tour de  la  chaloupe , l'état  où  étoient  les 
affaires  des  Indes  Orientales  , & d'obliger 
les  Commis  de  Bantam  à faire  préparer 
deux  vaifleaux  & un  Commis,  pour  aller 
à Calicut,  au  defir  du  Traité.  Pour  fai- 
re fon  raport , elle  devoit  revenir  cher- 
cher l'Amiral  devant  Johor,  ou  devant  de 
Malacca.  Enfuite , comme  on  n’avoit  rien 
à faire  à Cochin,  la  flote  continua  fa  rou- 
te, courant  la  bande  duSud-eft,  le  long 
terres , jufques  à Malacca.  é 

Le  22.  nous  eûmes  la  vue  de  Ceilon  , 

& de  Pointe  de  Galles.  On  réfo'lut  alors  de 
détacher  le  yacht  le  Griffon  pour  aller  à 1 
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Achin , prendre  promtement  connoiflancô 
de  Tétât  de$  affaires  des  Indes , & charger 
les  toiles  qui  fe  trouveroient  entre  le* 
mains  des  Commis , & qui  feroient  pro- 
pres pour  porter  dans  les  païs  du  Sud.  Ni- 
colas Puyes  eût  ordre  d'y  aller  pour  cet 
jeffet , & de  revenir  joindre  la  flote  devant 
Johor,  ou  devant  Malacca. 

La  nuit  entre  le  dernier  d’Odobrc 
& le  i.  de  Novembre  1608.  la  flote  * 
apres  avoir  eu  beaucoup  de  gros  tems  > fut 
difperfée , & le  lendemain  matin  les  vaifl* 
féaux  les  Provines-Vnies , Zélande  , ôcHoorn, 
qui  étoient  demeurez  enfemble,  le  rou- 
vérent  féparez  des  autres.  Les  Officiers  de 
ces  trois  navires  convinrent  entre  eux  de 
faire  fanal  tour-à-tour,  & de  prendre  la 
route  de  Sumatra , pour  y chercher  les 
autres  vaifleaux,  & les  rejoindre. 

Le  19.  du  même  mois  de  Novembre  * 
fur  les  trois  heures  après-midi , ils  décou- 
vrirent fix  voiles,  & bien  toc  apres  iis  re-* 
connurent  que  c'étoit  leur  flote. 

Pendant  qu'ils  en  a voient  été  féparex  r 
lesfept  vailteaux  dont  elle  fe  trou  voit  alors 
compofée,  avoient  ancré  le  J. de  Novem- 
bre, le  long  delà  côte  de  Sumatra,  fur  i8„ 
brades  d'eau.  Le  6.  il  fut  réfolu  que  Gilles 
le  Fieff,  Commis  du  Lion  Rouge embar* 
queroit  dans  la  chaloupe,  pour  aller  à 
Achin , s'informer  de  l'état  des  affaires  de£ 
Indes.  . X>  z 
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Il  en  revint  le  7.  & fit  raport  que  le 
yacht  le  Griffon  en  étoit  parti  deux  jours 
auparavant  : qu'il  amenoit  deux  Envoies 
du  Roi*&  Albert  Willcmfz  premier  Com- 
mis du  comptoir  , avec  un prefent  de  cer- 
tains fruits  des  Indes  pour  1 Amiral  , le- 
quel il  venoit  prier  de  rendre  vifite  au 
Roi  d’Achin  avec  telle  fuite  & telles  com- 
pagnies de  Gardes  qifil  jugëroit  a pro- 
pos , afin  de  renouveller  les  alliances. 
Mais  comme  on  étoit  loin  d Achin  , de 
qu’on  fe  préparoit  à faire  voiles  pour  al- 
ler à Malacca  , l’Amiral  s’en  exeufa  pour 
cette  fois. 

Le  8.  le  Confeil  s'étant  affemblé , il  fut 
réfolu  que  pour  contenter  le  Roi , on  lui 
envoieroit  Hertfing  , le  Eieff5  Pierre  Se- 
gertfz , de  fix  Sous-commis  , Alliftans  & 
Trompettes  , pour  le  falue’r  de  la  part  de 
l’Amiral  , & lui  prefenter  certaines  lettres, 
avec  un  prefent  d’une  piece  de  drap  écar- 
late , deux  paquets  de  coral  rouge  , de 
quelques  fufils. 

Le  matin  du  9.  les  trois  vaiffeaux  defti- 
nez  pour  Achin  s étant  détachez  , ceux 
qui  les  montoient  arrivèrent  dès  le  loir 
dans  la  loge  de  cette  Ville  > où  le  Saban- 
dar , ou  Sambador  , les  vilita  , de  enfuite  il 
alla  donner  avis  au  Roi  de  leur  venue. 

Le  1 o.  le  Roi  envoia  des  éléphans,  de 
quelques-uns  de  fes  Seigneurs  pour  ame- 
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ner  les  Envoiez  Hollandoisà  la  Cour.  Ils* 
montèrent  fur  les  éléfans,&  lorfqu  ils  fu- 
rent arrivez  proche  du  iieiu  ou  le  Roi 
donne  audience,  ils  mirent  pie  à terre,  ôtè- 
rentleurs fouliers  3c  leurs  bas,  entrèrent 
dans  la  falle  , faluérent  ce  Prince  à la  mo- 
de de  leur  pais , en  lui  faifant  de  profondes- 
revérences,  3c  lui  offrirent  leurs  prefens» 
Enfuite  on  étendit  des  tapis  fur  le  plan- 
cher,.où  le  Roi  s'étant  aflis  avec  les  En- 
volez, il  les  entretint,  & leur  demanda  des 
nouvelles  de  l’état  des  Provinces^Onies , 
8c  d’où  venoit  que  l’Amiral  n’étoit  pas 
venu  le  vibrer  , lui  qui  étoit  un  des  meil- 
leurs amis  & alliez  des  Hollandois. 

Les  Envoiez  lui  répondirent  que  fes af- 
faires l’apelloient  néceflairement  ailleurs  y 
que  fa  flote  étoit  déjà  fous  voiles  pour 
aller  ùMalaçrainfulter  les  Portugais  letrrs- 
ennemîs  communs,  ainfi  qu’il  étoit  porté 
dans  les  lettres  qu’ils  lui  prefentérent.  Ces 
lettres,  8c  les  excufes  qu’elles  contenoient* 
furent  fort  bien  reçues , & le  Roi  fit  don- 
ner à chacun  des  Envoiez  une  belle  robe 
de  chambre  , avec  quelques  autres  petits 
prefens. 

Ce  Prince  étoit  paré  de  quantité  de  dia- 
mans  & d’autres  pierreries , 8c  fervi  par  des 
femmes,  & par  quelques  Eunuques,  qu’on 
avoit  coupez  tout  ras.  Il  y avoit  devant  la 
falle  de  l’audience  t 3 00.  foldats  fous  les. 

DS 
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armes  * & quantité  de  NoblefTe  affife  ftft 
des  nattes , les  jambes  croifées  fous  leur 
corps.  On  fit  auffi  venir  5 8 . éléphans  ;> 
qu'on  fit  combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres , pour  régaler  les  Envoiez  de  ce  fpe- 
Æacle  de  des  coqs  pour  faire  la  même 
chofe  ; à quoi  tout  le  monde  prit  beau- 
coup de  plaifïr. 

Après  cela  on  prefentala  collation  qui 
fut  fuperbe  à la  manière  du  Païs.  Quand 
on  eût  mangé  5 les  Envoiez  aiant  pris  con- 
gé du  Roi  > remontèrent  fur  les  éléphans  * 
& s'en  retournèrent  à leur  loge  , où  ils 
payèrent  la  nuit,  & ils  fe  rembarquèrent 
le  lendemain. 

La  Ville  d'Achin  eft  agréable,  Elle,  eft 
arrofée  d'une  belle  rivière  , mais  fi  pei£ 
profonde , qu'à  peine  une  chaloupe  char- 
gée y peut  naviger.  On  voit  au  milieu  de 
la  Ville  une  Fortereffe  bien  munie  de  ca- 
nons de  fonte  , 3c  aux  deux  cotez  , par- 
dehors  , de  grands  bois  , où  il  y a des  lin- 
ges , des  guenons,  des  hérons , & diver- 
fes  efpéces  d'oifeaux.  La  Ville  eft  grande  * 
fituée  dans  une  plaine  unie,  & n'eft  point 
murée.  Les  maifons  font  élevées  fur  des 
pieux , 3c  couvertes  de  feiiilles  de  cocos. 

Les  habitans  ont  le  vifage  plat  & jaunâ- 
tre. Ils  portent  une  chemife  de  foie , ou 
de  toile  de  coton.  Les  enfans  vont  tout 
nuds  j hormis  que  les  filles  ont  une  petite 
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plaque  d’argent  fur  leurs  parties  naturelles. 

F Le  Roi  loge  dans  la  Fortereffie , qui  clt 
bien  fituée  St:  bien  forte  pour  une  Fia w 
des  Indes,  étant  entourée  de  murailles  & 
de  palMîades , & munie  de  canon  tout  au- 
tour. Ce  Frince  entretient  quantité  d ele- 
phans,  St  s’en  fert  à fe  rendre  redoutable 
à fes  Sujets  , faifant  expofer  a ces  be.es 
eeux  q’ui  entreprennent  de  faire  des  cho- 
ies qui  lui  déplaifent.  Ce  qu’il  y a de  lur- 
prenant  eft  due  les  éléphans  entendent 
quelle  eft  la  volonté  du  Roi,  & que  dans 
le  mal  qu'ils  font  aux  coupables, ils  ne  vont 
pas  plus  loin  qu’il  leur  eft  ordonné. 

Il  y a encore  d’autres  fuplices.  On  cou- 
pe aux  prévenus  les  mains  , ou  les  pies  ». 
ou  bien  une  main  St  un  pié , ou  les  parties 
naturelles  , & on  les  envoie  dans  l’Ifte  Pu- 
loai,  ou  Pulo  Wai , qui  n’eft  prefque  peu- 
plée que  dé  pareilles  gens.  On  en  voit 
aufli  à Achem  , qui  mandient  leur  p^ain. 

Le  pais  eft  fertile  > St  bien  pourvu  d’o- 
ranges , de  limons , de  citrons , de  grena- 
des, de  bananes,  8t  d’autres  fruits.  Il  y a- 
des  bœufs,  des  vaches,  des  buffles  , & 
quelques  brebis  qui  apartiennent  au  Roi 
leul  ,perfonne,  foit  riche  ou  pauvre,  n’o- 
fant  en  nourrir.  Les  Guerres  qui  y ont  été 
depuis  quelques  années  y ont  rendu  les  vi- 
vres chers  ; mais  le  prix  commence  à en 
diminuer.- 
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Il  y croît  du  poivre  , quoi-que  ce  ne 
foit  pas  en  abondance.  Les  Gufurattes  y 
font  un  grand  trafic,  y portant  des  toiles 
peintes  & d autres  toiles  de  coton  , qu^on 
tranfporte  enfuite  aux  Moluques  & ail- 
leurs. Il  y a des  arbres  dont  on  nomme 
les  uns  Arbres  Trilles  de  jour  , & les 
autres  Arbres  Triftes  de  Nuit.  Les  uns 
fleuriflent  de  jour,  & les  autres  ne  fleu- 
■riflent  que  de  nuit  ; les  uns  & les  autres 
produifent  des  fleurs  d’une  admirable, 
odeur.  \ 

Le  foir  du  même  jour  i o.  de  Novembre- 
3 6 t 8*  toute  la  flote  fe  rendit  à la  rade 
d’Achin,  où  elle  rencontra  huit  Jonques 
de  Gufuratte.  Le  i i.  Je  yacht  le  Griffon  * 
qui  avoit  étéfept  jours  à pafTer  le  détroit 
de  Malaçca  , rejoignit  la  flote  , qui  re- 
mit à la  voile  pendant  le  premier  quart* 
& ancra  le  i j.  après  midi  à la  rade  de 
Malàcca. 

Il  y avoir  une  carraque  tout  proche  de 
terre.  Les  Portugais  voiant  que  nos  cha- 
loupes alloient  l’attaquer , y mirent  le  feu  * 
mais  comme  il  ne  prit  pas*  nos  gens  eu- 
rent le  tems  de  s’cn  emparer.  C’étoit  un 
vieux  bâtiment  ufé , où  il  n’y  avoit  rien 
qu’une  petite  partie  de  ris  qüi  n’étoit  pas 
net  : & des  noix  de  cocos.  On  le  brûla 
entièrement.  Nous  y enflions  trouv  é beau- 
coup de  vaiffeauxjfï  Ton  n’eût  pas  été  aver- 
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ti  de  nôtre  venue , par  une  fuite  qui  nous 
avoit  découverts  en  mer. 

Le  24.  il  fut  arrêté  qu’on  iroit -monter 
les  chaloupes  dans  une  Ifle  qui  a une  demi- ^ 
lieue  de  tour,.,  à l Ouëit-  qyart-de-Sud- 
ouëiV  de  Malacca  , qu’on  nomme  rifle  de 
Pedras.  Le  lieu  parut  fort  commode  pour 
cette  manœuvre  , parce  qu’il  y avoit  de 
bonne  eau  pour  les  ouvriers.  Chaque  vail- 
feau  fournit  un  certain  nombre  de  foldats , 
fous  le  commandement  du  Capitaine  Hu- 
bert Scheurmans * pour  mettre  en  fureté 
ceux  qui  dévoient  y travailler. 

Le  même  jour  Pierre  Gerritfz  , Maître 
du  vaifïèau  Amfievdam  , fut  envoié  avec 
deux,  chaloupes  au  Commis  Hollandois 
qui  étoit de  Johor , danslâ  Ville  de  Batu- 
fabar  , ou  Batufauvrer  , pour  donner  avis 
au  Koi  de  nôtre  venue",  & lui  offrir  d’a^ 
complir  lé  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
FA  mirai  Corneille  Matelief,  pour  affié- 
ger  par  mer  la  Ville  de  Malacca  > pen- 
dant que  le  Roi  Pàfliégéroit  par  terre» 
On  le  prioit  donc  de  Satisfaire  auflî  de 
fa  part  à Ton  engagement,  & le  Com- 
mis avoit  ordre  de  l’en . folfi citer  , & de 
demander  du  ris  & de  laradc.  pour  Jfc 
flore. 

Le  2 5.  .TA mirai'  & tous  les  gens  de' 
fon  Confeil  étant  allez  dans  rifle  où  l’ont 
montait  les  chaloupes,  il  y vint  une  fréi 
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gare  avec  prèsde^o.  perfonnes , hommes, 
femmes  & enfans , originaires  de  Pégu, 
qui  iuplioient  qu'on  les  tirât  de  deffous  la 
tiranie  des  Portugais.  II  leur  fut  permis; 
d'entrer  dans  Hile,  <k  de  s'y  retirer. 

Ils  raportérent  que  les  Portugais  travail- 
loient  de  toutes  leurs  forces  à fortifier  Ma- 
lacca  ; qu'une  partie  delà  Nob!efie&  des 
femmes  quittoient  la  Ville , qu'il  n'y  avoit 
que  400.  foldats  & les  Cafados.  Deux 
heures  après  Soleil  couché  on  tira  trois 
coups  de  canon  du  Fort , on  fit  grand  feu. 
de  moufqueterie  , & l'on  entendit  battre 
les  tambours. 

Le  26,  du  même  mois  de  Novembre  , 
le  Zélande  eût  ordre  d'aller  fe  porter  à 
l'Ouëfl,  & de  croifer  à l'entrée  du  dé- 
troit , fur  un  vaiffea^  chargé  de  toile  , que 
les  Portugais  atermoient  de  S.  Xh°mas* 

Le  2 7.  à la  pointe  du  jour , 4.  frégates, 
deux  fuftes,  & quelques  autres  bâtimens  , 
jufqu'au  nombre  de  $6. s'avancèrent  vers 
flfle  où  l'on  travailloit*  Le  Lion  Rouge  qui 
etoit  de  garde,  les  aiant  découverts,  tira  un 
coup  d'avis  : mais  ceux  qui  étoient  dans 
flfle  n’y  aiant  pas  fait  atention,  les  Portu- 
gais mirent  fans  peine  leur  monde  à terre, 
& furprirent  les  fentinelles  qui  ne  fe  te- 
noient  pas  fur  leurs  gardes.  Il  fut  tué  quel- 
ques-uns de  nos  gens  : les  autress'enfuïrent 
vers  le  bord  de  h mer , & les  ennemis  far* 
fêtèrent  à piller. 
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Pendant  ce  tems-là  , les  nôtres , nônob- 
ftan;  leur  petit  nombre,  aiant  repris  cou- 
rage , retournèrent  à la  charge , tuèrent 
z 3 . hommes,  en  bleiïerent  plulieurs , chaf- 
férent  le  refte , & firent  trois  Capitaines 
prifonniers.  Nous  perdîmes  le  Capitaine 
Scheurmans  , fon  Sergeant  . trois  foldats» 
trois  autres  Furent  blefiez , & trois  faits  pri- 
fonniers. Il  fut  réfolu  que  pour  prévenir 
Un  pareil  accident,  tous  les  foldats  feroient 
ënvoièz  dans  Pille. 

Le  28.  fur  ie  midi,  15.  Salettes  qui 
font  de  petites  câpres  du  Roi  de  Johor, 
vinrent  à bord  de  l’Amiral,  & lui  dirent 
qu’ils  croifoient  fur  les  côtes  de  Malacca  1 
qu’ilyavoit  1 j.  jours  qu’ils  étoient  par- 
tis de  Johor  : qu’il  n’y  avoir  alors  aucun 
vaifl'eau  Hollandois  , & qu’on  ne  difoit 
point  qu’il  y en  dût  venir  : qu’ils  avoient 
rencontré  les  deux  chaloupes  fur  leur  rou- 
te. On  écrivit  alors  une  nouvelle  lettre  au 
Commis  de  Johor  , &'  on  l’envoia  par  un 
de  ces  câpres. 

Le  1 . de  Décembre  x <>08.  un  François 
natif  de  la  Rochelle , qui  étoit  avec  les  Por- 
tugais , deferta , & fit  raport  à l’Amiral  de 
l’état  où  étoit  la  Ville,  fa  voir  qu’il  y avoir 
35.  pièces  de  gros  canon , & qu’elle  étoit 
bien  pourvue  de  poudre  , de  plomb  & de 
vivres. 

Le  3 . on  amena  fous  le  pavillon  une  jpn— 
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que  de  Java , chargée  de  ris , de  poules , de 
poivre  , d’ara ck  & de  poiffon  fec,  qui  avoit 
été  prifeen  m.er  par  le  Lion  Rouge  ; 3c  com- 
me elle  fe  difoit  être  de  nos  amis  > & qu'el- 
le alloit  à Johor,  on  prit  fa  cargaison  , 3c 
on  paia  ce  qui  y étoit  à un  prix  dont  les 
Javanois  furent  contens.  Le  j. on  en  ufa 
de  même  avec  une  autre  jonque. 

Le  7*  le  Sous-commis  du  Zélande  y qui  ; 
croifoit  vers  le  cap  Rachado,  vint  raporter 
que  le  matin  du  jour  précédent,  qui  étoit 
le  6.  ce  vaiffeau  avoit  chafle  fur  un  autre 
d'environ  8o.  tonneaux  , dont  la  chaloupe 
s' étant  aprochée , l'ennemi  avoit  fait  un  fl 
grand  feu  fur  elle , qu' après  avoit  fait  per- 
te d'un  homme , elle  avoit  été  obligée  de 
fe  retirer  , pour  fe  raccommoder , 3c  pren- 
dre plus  de  gens  : qu'étant  retournée  à IV 
*aque,&  le  vaiffeau  s'étant  vu  preffé,  ceux 
qui  le  navigeoient  y avoient  mis  le  feu  fur 
le  foir  , & s'étaient  fauves  dans  leur  canot* 
à force  de  rames  : que  cependant  le  vaif- 
feau  avoit  brûlé  tout  entier. 

Le  même  jour  3 les  deux  chaloupes  qui 
avoient  été  envoiées  à Johor, en  revinrent* 

& raportérent  quelles  avoient  donné  fa 
chaffe  à deux  bâtimens  , qui  aiant  jetté  à la 
mer  une  balle  de  ris  3c  une  de  clou  de  gé- 
jrofle  , elles  les  avoient  pêchées , & les  a- 
voient  aportées.  Auffi-tôt  on  commanda 
deux  navires  & deux  yachts  3 pour  allât 
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çhafler  fur  ces  deux  bâtimens , qui  furent- 
pris  & amenez  le  i i . fous  le  pavillon. 

Ils  étoient  chargez  de  foies  crues,  de  ve«* 
leurs,  de  damas, de  confitures,  déracinés 
de  fina  , de  poivre,  &c.  Ils  étoient  chacun 
de  la  capacité  d’environ  120»  tonneaux  » 
portant:  1 1 o.  perfonnes  , entre  lefquelles 
il  y avoit  40.  Portugais , & trois  Moines-, 
Les  autres  étoient  des  Chinois  & des  Gufut 
rattes.  Ils  furent  tous  diftribuez  fur  nos, 
vaiffeaux.  Chacune  des  prifes  étoit  montée 
de  lix  pièces  , tant  canons  de  fonte  que 
piemers  de  fer.  L’Amiral  & le  Vice-amiral 
allèrent  les  faire  décharger. 

Le  même  jour  , comme  on  vit  un  canot 
venir  vers  la  flote,. on  envoia  une  petite  cha.- 
loupe  au-devant.  Le  Maître  y trouva  un 
homme  qui  avoit  les  jambes  liées  , & qui 
ne  put  dire  autre  chofe  , finon  que  quel- 
ques jours  auparavant  les  frégates  de  Ma- 
iàcca.avoient  c ha  fié  fur  quelques  fuftes  où 
étoit  le  Commis  de  Johor  : que  les  fuftes 
étoient  allées  vers  là  côte  : qu'il  y avoit 
été  tué  quelques  gens  de  Johor,  &’ que  les 
autres  s etoient  fauvez.dans  les  bois. 

Peu  de  te  ms  après,  il  vint  quatre  ban- 
tins  à bord  de  l’Amiral  , qui  lui  donnè- 
rent une  lettre  du  Commis ,j qui  étoit  à 4* 
lieues  de  Malacca  , & qui  demandoit  quelr 
quesJPBoupes  pour  aller  le  dégager  , par- 
ce queues  frégates  ergifoient  fur  lui,  Le$ 
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gens  des  bantins  dirent  que  le  Roi  de  Jo- 
hor  devoit  venir  à la  flote  dans  deux  ou 
trois  jours. 

Le  i 2*  le  yacht  le  Taon , alla  chercher  Te 
Commis.  Le  rriême  jour  nous  eûmes  avis 
qu'il  y avoit  une  grande  jonque  en  charge 
aMaccauà  la  Chine,  pour  en  partir  pen- 
dant la  prefente  mouflon.  Le  Lion  Rouge , te 
Griffon , & la  chaloupe  de  Y Amjlerdam,  fu- 
rent détachez  pour  aller  latendre  dans  le 
détroit  de  Sincapura.  L'après-midi  te  Paon 
amena  le  Commis  de  Johor  à la  flote.  Il  fe 
siommoit  Abraham  van  den  Broex , & 
avoit  été  Secrétaire  de  l'Amiral  Matelief.. 

Le  i 8 . on  obligea  les  trois  Moines  qu'on 
avoit  pris,-  d'écrire  à Malacca,  pour  de- 
mander a être  échangez  contre  trois  pri- 
fonniers  qu'on  avoit  faits  fur  nous  , & un 
fur  l'Amiral  Matelief , & la  lettre  fut  en~ 
voiée  par  un  Chinois.  Sur  le  foi r on  reçût 
la  réponfequi  fut  communiquée  le  19.au 
ConfeiL  Elle  portoit  qu'on  échangeroit 
les  trois  prifonniers  pour  les  Moines  : mais 
qu'à  l'égard  du  quatrième , on  était  en  pa- 
role avec  les  Hollandois  de  Sunda,  pour 
^échanger  avec  un  grand  Fidalgos,  qu'ils 
retenoient  auffî  prifonnier.Sur  cette  répoiv* 
fe  on  convint  de  leur  offrir  quelqu'un  des 
plus  confidérables  des  autres  prisonniers, 
parce  qu'on  craignoit  qu'ils  ne  1 tivoiaf* 
lent  en  Efpagne. 
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Enfin  après  piufieurs  conteflations , on 
prit  le  parti  de  relâcher  tous  les  prifoik- 
niers,  parce  que  de  les  entretenir  toujours* 
ç’auroit  été  utte  grofle  charge , & de  les 
tuer  de  fàrrg  froid  , il  n’y  eût  perfonne 
aifez  dur  pour  y confentir.  De  Moire 
Moen  & Hertfing , aiant  eu  commiffionde 
les  emmener  d’Ilha  Grande  où  ib  étoient  * 
allèrent  les  mettre  à terre,  au  côté  occi- 
dental de  Malacca  , & y atendirent  ceux, 
qu’on  leur  devoit  renvoier  de  la  Ville > 
qui  re  vinrent  auffi  , St.  le  tout  fut  £xecu* 
té  de  bonne  foi, 

"Tous  nos  va i{Teagx  aiant  fait  de  feau* 
dans  cette  Ifle , on  mit  en  délibération  fi 
fon  ataqueroit  la  Ville  de  Malacca  , des 
forces  & de  l’état  de  laquelle  on  étoit  alors 
parfaitement  informé.  Tout  le  Êonfeil 
fut  pour  la  négative;  parce  qu’il  y avait 
dans  la  Place  ;oo.  hommes  de  troupes 
réglées,  outre  les  Cafados,  les  valets , les 
Malais,  & les  autres  gens  de  diverfes  na- 
tions , capables  de  porter  les  armes*  D’ail- 
îeurs  elle  étoit  très-,bien  pourvë  de  mu- 
nitions de  bouche  & de  Guerre  , de  me* 
me  que  de  canon  , y,  en  aiant  fur  tout 
deux  pièces  des  plus  groffes  qui  fe  taffent* 
qui  portoient  extrêmement  loin*  Le  Roi 
de  Johor  n’avoit  pas  dès,  forces  fufifaiv 
tes  , ni  des  gens  affez  aguerris,  pour  fa- 
vorifer  beaucoup  le.  fiége  par  terre  * kê 
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chofes  étant  chez  lui  encore  au  même 
état  qu’au  terns  de  l'Amiral  Matelief,  8c 
nous  n’avions  que  9 00.  hommes  de  trou^ 
pes  de  débarquement  , qui  ne  faifoient 
pas  la  moitié  de  ce.qu’il auroit  fallu  pour 
enfermer  la  Ville. 

On  remit  donc  à la  voile  , 8c  le  5.  dé 
Janvier  de  l’an  1 609.  nous  fumes  à l’en- 
trée.du  détroit  deSincapura , qui  a fi  peu 
de  largeur  , qu’il  n’y  pafïe  qu’un  vaifleau 
à la  fois , & il  faut  que  les  vaifleaux  y paf 
fent  comme  en  ligne.  Le  4.  l’Amiral  & une 
partie  de  fon  Confeil  s’embarquèrent  dans 
les  chaloupes , pour  aller  à Batufabar  fa-- 
îuër  le  Roi  de.  Johoiv 
A deux  lieues  au-delà  du  détroit  de  Sîn- 
capüra  commence  la  rivière  de  Johor  , à 
fentréede  laquelle  il  y a deux  petites  émi- 
nences , ou  petites  Ifles  , en  forme  de  pains 
de  fucre;  dont  l’une  efî  une  fois  plus  gran-  ' 
de  que  l’autre.  L’ùne  gît  au  Nord-norcf 
eft  de  remhoiichure.de  la  rivière  r & l’au- 
tre au  Nord-eft.  De  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière il  y a un  haut  coteau  ? qui  eff  plus 
au  Süd-oücft. 

Le  8.  l’Amiral  étant  arrivé  furie  riva- 
ge , les  Eléfans  du  Roi  y furent  en voiez  , 
pour  Je  prendre  5 fa  fuite  marchant  à pie 
après  lui.  Quand  il  eut  fa  lue  le  Roi  , 8c 
qu’il  l’eût  un  peu  entretenu  , il  fe  retira 
pour  fe  repofer  , parce  qu’il  étoit  fatigué* 
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Le  29.  on  célébra  une  grande  fête  an- 
nuelle à Johoiv  L’Amiral  s’y  rendit  pour 
voirie  grand  Roi  Jean  de  Patuan  aller  en 
cérémonie  au  Pagode.  Il  étoit  monté  fur 
fon  éléphant  , 8c  allas  au  milieu  de  deux 
Princes , dont  celui  qui  étoit  devant  le 
nommoit  le  Raïa  Sabrang  * ou  Sabrong» 
Ils  étoient  tous  trois  fuperbement  vêtus 
à leur  mode  y de  même  que  toute  la  Cour 
qui  les  fuivoit. 

Il  y avoit  auprès  du  Pagode  un  échafaut^ 
fur  lequel  le  Roi  defcendit  dédeffus  félé^ 
phant , & il  entra  enfuite  dans  le  Pagode  9 
d’où  étant  forti  quelque  tems  après  3 il  re- 
monta fur  féléphant  , 8c  s’en  retourna 
au  Palais.  L’Amiral  & fes  gens  marchant 
devant  lui  > 8c  fes  Trompettes  faifant  plu- 
fieurs  fanfares.  L’après-midi  on  alla  lui 
offrir  des  prefens  , 8c  au  Raïa  Sabrang,. 
Celui-ci  prit  l’Amiral  par  la  main  , 8c  al- 
la s’affeoir  avec  lui  à une  table  fervie  à 
la  manière  Hollandoife  > où  Ton  fit  bon- 
ne chere. 

Au  milieu  du  repas  on  vit  paroître  deux 
jeunes  filles  qui  danférent  au  fon  d’un  ef» 
pécede  tambour  de  bafque  , & à la  voix 
de  quelques  femmes  qui  chantoient.  Tou- 
tes étranges  que  fuffent  leurs  danfes , elles 
étoient  divertiiïantes.  Sur  le  foir  l’Amiral 
8c  fa  fuite  furent  reconduits  à leurs  loge- 
mens  5 par  plufieurs  Officiers  de  la  Cour® 
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Le  1 i . le  Roi  Jean  dePatuan  & le  Raïa 
Sabrang  allèrent  prendre  l’ À mirai  à la  lo- 
ge , & s’étant  embarquez  enfemble  dans 
une  frégate , le  Vice-amiral  & le  refte  des 
gens  de  fa  fuite  pa  fièrent  dans  un  autre,  - 
remontant  enfemble  la  rivière  , pour  al- 
ler voir  une  nouvelle  Ville  que  le  Roi 
faifoit  bâtir*  Au  retour  ils  foupérent  a- 
vec  ce  Prince  , & ne  furent  fer-vis  que 
par  des  femmes. 

Le  i 2.  l’Amiral  & fon  Confeil  lurent 
mandez  pour  a-flifter  au  Confeil  du  Roi  , 
où  ils  s'a  dirent  auprès  des  autres  Confeil- 
ïers.  Là  , au  nom  des  Etats  Généraux  , 
du  Prince  Maurice,  & de  la  Compagnie, 
ils  déclarèrent  quel  étoit  le  fujet  de  leur 
venue  , fa  voir  pour  bâtir  un  Fort  à Jo- 
bor  , afin  de  fervir  de  défenfe  aux  habi- 
tans  du  pais  & aux  Hollandois  contre  les 
Portugais  leurs  ennemis  communs.  Le  Roi 
répondit  que  les  affaires  n’étoient  pas  en- 
core difpofées  à cela  .*  mais  qu’il  oftroit 
de  contimiër  la  guerre  , & que  pour  cet 
effet  il  demandoit  des  feeours  de  muni- 
tions de  guerre  & d’argent»  ainfi  qu’on 
îe  luiavoit  promis,  difant  que  par  ce  moien 
on  lieroit  encore  une  amitié  plus  étroite  ÔC 
plus  ferme  entre  les  Hollandois  de  les  ha- 
bitans  de  Johor. 

Le  même  jour  un  Matelot  du  Delft 
qui  fe  haignoit, fut  dévoré  par  un  Cayman* 


aux  Indes  Orientâtes;  îf 
§ 1 11  ne  refta  de  lui  qu'un  peu  de  fes  en- 
trailles. Ce  doit  être  un  avis  pour  tou* 
les  vôiageurs  * de  ne  fe  baigner  pas  dans 
des  eaux  inconnues. 

Le  i 3 . Jean  de  Patuan  & le  Raïa  Sa  bran  g; 
allèrent  vifiter  la  flote , où  ils  furent  bien 
régalez.  Jean  de  Patuan' demanda  qu'on 
lui  fît  prefent  d'un  paquet  d'habits  faits 
à la  Hollandoife , Sep n lui  donna  fatisfac- 
tion.  Le  i 5.  on  fit  débarquer  tous  les  fol- 
dats  ,pour  faire  l'exercice  & un  feint  com- 
bat devant  les  deux  Rois  , qui  parurent  y 
prendre  beaucoup  de  plaifir. 

Le  1 7.  l'Amiral  déclara  dans  fon  Confeit 
que  le  Roi  ne  vouloit  pas  encore  permet- 
tre qu'on  bâtit  un  Fort  fur  fes  terres  * di- 
fiant  que  l'Amiral  Matelief  ne  l'avoit  ja- 
mais requis , mais  feulement  que  ce  Prin- 
ce lui  aidât  à prendre  Malacca.  Il  fût  ré- 
folu  qu'on  lui  reprefenteroit  les  avantages 
que  Ip.  conftruftion  de  ce  Fort  lui  aporte- 
roît , tant  pour  la  défenfe  de  fon  pars , que 
pour  le  commerce. 

Le  Roi  répondit  qu'encore  qu'il  fût  bien 
que  les  Portugais  ëquipoient  une  groffe 
armade  , il  ne  les  craignoit  toutefois  pas 
tant  que  l'on  penfoit  , parce  qu'il  avoit 
un  recours  qui  étoit  de  fe  retirer  avec 
fes  gens  vers  le  haut  de  la  rivière  a au 
lieu  qu’il  ne  pourroit  plus  le  faire  quand 
les  Wollandois  feraient  - là  établis  * & 
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qiwl  faudrait  que  fon  peuple  demeurât 
pour  leur  aider  à foutenir  les.  éforts  des 
Portugais,  d'où  pourrait  s'ensuivre deur 
perte  entière  : que  les  Hollandois  étoient 
hommes  auffi-bien  que  les  Portugais,  Ôc 
qu'il  y avoit  aparence  que  quand  ils  fe  fe- 
raient établis , & qu'il  y en  aurait  un 
nombre  confidérable  dans  le  païs  , ils 
voudraient  en  ufer  avec  les  femmes  de 
fes  Sujets,  ainfi  que  les  Portugais  avoient 
fait  autrefois  : qu'alors  il  fe  verrait  obli- 
ge d entrer  en  guerre  avec  eux,  & que: 
d'amis  les  deux  peuples  deviendraient  en- 
nemis , parce  que  fes  fujets  ne  foufrt 
raient  jamais  qu'ils  euflfent  aucun  com- 
merce avec  leurs  femmes. 

Il  continua  donc  a refufer  qu’on  bâtit 
un  Fort  > & à demander  des  fecours  d'ar- 
gent & de  munitions  de  guerre,  & que 
l'Amiral  amenâVencore  une  fois  fon  Con- 
feil  à Johor  , parce  qu'il  avoit  quelque 
propofition  fecréte  à lui  faire.  Ainfi  l'A- 
miralV acompagné  de  Moire  & de  Groe- 
newegén,  s'y  en  alla  le  i 8. Au  mois. 

te  1 9.  d u même  mois  de  Janvier  160  p^ 
le  RaVa  Sabrang  , fuivi  des  principaux. 
Confeillers,  étant  allé  le  couver  à la  lo- 
ge, lui  déclara  que  puifque  les  forces  des, 
Hollandois  n étoient  pas  en  état  de  le  rétablit 
dans  fon  Roiaume  de  Malacca  , & que  fort  \ 
fins  jeune  frère  le  Roi  de  Fatane  , , ( pour 
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adultère  commis  avec  fa  concubine  ) avoir 
été  privé  de  fon  Rotaume  & de  la  vie  , par 
la  Reine  présentement  régnante , le  Roiaume 
de  Patane  apartenoit  de  droit  a lui  Roi  de 
fohor\ ; que  la  Reine  le  pofedoit  injujlement ; 
& il  prioit  V Amiral  de  fajffier  de  [es  for- 
ces pour  l'en  chaffer  , & que^our  récompen - 
fe  , ils  partageraient  le  Roiaume  enfemble. 

Le  22.  l'Amiral  étant  retourné  à bord, 
fit  affembler  le  Confeil , où  il  remontra 
que  le  Roi  de  Johor  faifant  la  guerre  aux 
Portugais  en  faveur  des  Hollandois , & 
fe  trouvant  par-là  dans  un  grand  danger  , 
il  étoit  à craindre  qu après  leur  départ^ 
il  chercherait  à s'accommoder  avec  fes 
ennemis , ce  qui  ne  fe  pourrait  faire  fans 
un  grand  préjudice  pour  la  Compagnie  ; 
& que  par  cette  raifon  il  ferait  bon  de 
délibérer  fur  fa  propofition , & de  voir 
s’il  ne  ferait  pas  à propos  de  lui  acorder 
ce,  qu'il  demandoit. 

Il  fut  arrêté  qu'on  aflifteroit  ce  Roi , 
premièrement  d'une  fomme  de  3000. 
réales  de  huit , qu'on  lèverait  fur  les  éfets 
des  deux  navettes  qu*on  avoit  prifès  pro- 
_ che  du  Cap  Rachado , venant  de  Maccau  s 
en  fécond  lieu  de  vingt  barils  de  poudre* 
d’une  partie  de  Tintinago  , pour  en  fon- 
dre  des  boulets  ; & en  troifiéme  lieu  qu'on 
laifferoit  deux  vaiffeaux,  favoir  le  Lion  Rqh*> 
gt  & le  yacht  h Griffon , pour  eroifer  de- 
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vant  la  rivière  de  Johor  , & en  mettre  les 
habitans  & leur  navigation  en  lûretc,  à 
condition  qu'ils  auroient  un  libre  accès 
dans  tous  les  Ports  de  l’Etat , & qu'il  leur 
Teroit  permis  de  fe  conformer  aux  Inftruc- 
tion  que  l'Amiral  leur  laifferoit. 

Le  26.  le  ^acht  le  Paon  f ut  commandé 
pour  aller  relever  le  Griffon , qui  croifoit  a- 
vec  le  Lion  Rouge  au  détroit  de  Sincapu- 
ra  * parce  qu'il  y avoit  beaucoup  de  ma- 
lades à Ton  bord.  L'Amiral  alla  à Johor  por- 
ter 3000.  réalesauRoi,  pour  lui  aider  à 
bâtir  fa  nouvelle  Ville. 

Le  2 0.  un  Matelot  qui  Te  baignoitfut 
faifi  dans  le  côté  par  un  grand  ferpent  d'eau. 
Il  cria  d'une  fi  grande  force  qu'il  fut  fecou- 
ru,  mais  non  pas  affez  tôt  pour  empêcher 
que  l'hydre  ne  lui  emportât  un  gros  mor- 
ceau de  chair,  dequoi  il  mourut  inconti- 
nent après.  Le  ferpent  fe  tenant  toûjours 
autour  des  vaiffeaux  > on  le  prît  enfin.  C’é- 
toit  le  plus  gros  qu'on  eût  vû  pendant  tout 
le  voiage.  En  lui  ouvrant  le  ventre , on  y 
trouva  encore  le  morceau  de  chair  qu'il  a* 
voit  arraché  au  Matelot , & on  alla  l'enter- 
rer avec  lui. 

Le  3.  de  Février  1 609.  l'Amiral  aiant 
•expédié  Tes  afaires  à Johor  , y laiffa  Ja- 
ques  Obelaerpour  premier  Commis,  Abra- 
banrWillemfz  de  Rycx  , ou  le  riche, 
pour  Sous-commis , He&or  Ro*$  pour 
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lapidaire  , parce  qu’il  a voit  une  grande 
connoiffance  des  diamans  , avec  encore 
deux  Affiftans  & quelques  autres  gens.  Vau 
den  Broecx , qui  y étoit  auparavant  Com- 
mis , fut  établi  premier  Commis  du  Lion 
Rouge  > qui  eut  ordre  , avec  le  Griffon^ 
de  çroifer  devant  la  rivière  jufqu  au  pre- 
mier jour  du  mois  de  Juillet  fuivant,  au- 
quel tems  ils  dévoient  prendre  la  route  de 
Patane  & de  Bornéo  , pour  aller  rejoin- 
dre la  flote  aux  Moluques.  On  tira  du 
Lion  Rouge  20000.  réales  de  huit  qu'on 
mit  dans  le  vaiffeau  Hollande : & 10000. 
réales  Griffon , qui  furent  portées  dans 
le  Rotterdam . 

Le  8.  les  vaiffeaux  Hollande  , MiddeU 
bourg  , les  Provinces  Admet  , Delft , Rotter- 
dam, Amfterdam>  Hoorn , & Zélande,  le  yacht 
Je  Paon  , & une  prife  , mirent  à la  voile  * 
par  un  vent  de  Nord-eft  5 & coururent 
la  bande  du  Sud-eft.  Le  1 1.  ikdécouvri- 
rent  une  voile  , & Taiant  haufiee  5 on  re- 
connut que  c'étoit  le  yacht  Bonne-Efyeranec 
quivenoit  de  Hollande  5 & qui  aportoit  la 
grande  nouvelle  de  la  Trêve  de  1 2.  ans, 
& de  nouvelles  Inftruftions  de  Medieurs 
les  Direâeurs , fur  lefquelleson  devoir  à 
l'avenir  fe  régler  , tant  à l'égard  de  h 
guerre  que  du  commerce  ; & pour  recom- 
mander de  faire  des  alliances  avec  les  Prin- 
ces 3c  R.ois  deslndes.il  y avoir  déjà  deux 
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mois  de  ce  yacht  étoit  parti  de  Ban  tant» 
en  compagnie  d’une  chaloupe  de  Zélan- 
de , qui avoit  été  y.femaines féparée de  lui. 

Le  i j.  tous  les  vaiffeaux  moüillérent 
l'ancre  à la  rade  de  Bantam  , fur  quatre 
Brades  & demie  d’eau.  Ils  trouvérent-là  les 
afaires  du  Roi  fort  brouillées.  Il  avoit  le 


Pongaran  fon  oncle  dans  Ton  parti:  mais  les 
Ponganas  Tes  principaux  Officiers  étoient 
contre  luh  Chacune  de  ces  deux  fa  étions 
prenoit  le  prétexte  des  interets  du  Roi  8c 
de  la  Couronne  , quoique  dans  le  fonds 
chacune  tâchât  à s'emparer  du  Gouver- 
nement, à manier  les  afaires,  & à s ap- 
proprier les  revenus,  pendant  que  le  Roi 
étoit  encore  jeune  & en  tutelle'. 

La  divifion  étoit  allée  fi  avant , que 
chaque  parti  s’étoit  retranché  & fortifié 
dans  la  Ville  même;  & Ton  commettoit 


des  aétes  d’hoftilité  de  part  8c  d’autre. 
L’Amiral  fe  déclara  neutre , fit  des  pré- 
fens  au  Roi , êc  lui  ofrit,  fuivant  les  or- 
dres qu’il  avoir  reçus,  de  faire  un  Traite 
d’alliance  avec  lui.  Le  Roi  différa  de  pren- 
dre fa  réfolution  jufqu’à  lafin  de  la  guerre, 
& que  les  Ponganas  fe  fufiënt  retirez. 

On  fit  les  mêmes  ofres  au  Roi  de  Jac- 
çatrâ,  qui  étoit  alors  à Bantam , aiantapris 
qu’il  vouloit  prendre  en  fa  proteéiion 
& emmener  avec  lui  , les  Ponganas  , 
qui  étoient  les  gens  les  plus  riches  8c 

les 
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les  ptlis  puiflans  de  la  Ville  ; fi -bien  que 
nous  penfions  nous  aller  établira  Jacca-- 
tra,  fi  les  affaires  de  Bantam  prenaient 
un  mauvais  train  , d’autant  plus  que  cette 
Ville  nous  eût  été  bien  plus  commode  , 
& qu'elle  étoit  auffi  propre  pour  le  com- 
merce. Ce  Prince  différa  aufli  à fe  décla- 
rer , jufques  à ce  qu’il  fut  de  retour  $ 
Jaccatra , afin  d'éviter  les  jaloufies , 3c  il 
promit  d’écouter  alors  les  propofitions 
qu  on  lui  feroit,  fi  elles  étoient  raifonna- 
blés. 

Le  meme  jour  on  fit  partir  quelques 
tfaiffeaux , entre  autres  le  Paon  pouraller 
à GrefficK  acheter  des  vivres  , afin  .d’en 
raviéhiailler  le  Fort  de  Banda.  On  aprit 
en  même  tems  que  ïts  deux  yachts  l'Aigle 
& le  Faucon , étoient  en  route  pour  aller 
aux  Moluques,  en  compagnie  du  Soleil; 
navire  de  la  flote  de  FAipiral  Paul  van 
Caerden. 

Le  1 9.  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  , 
que  puifqu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  faire 
aucun  Traité  avec  le  Roi  de  Bantam  , on 
laifferoità  Jaques  FHermite  des  inftruc- 
tions  pour  y travailler  à loccafion  ; que 
d’un  autre  côté,  les  ordres  venus  de  Hol- 
lande portant  qu’on  feroit  tous  les  efforts 
^offibles  pour  conferver  les  Moluques  f 
il  y failoit  envoier  les  vaiffeaux  de  les 
yachts , Middelbourgy  Atyfîerdam , le  Paon  8$ 

twmnu  £ 
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ÏEperance , qui , fur  la  route , telâcheroient 
à Macaffar  , pour  y faire  alliance  avec  le 
Roi , y biffer  des  Commis  avec  un  fonds, 

6 y acheter  autant  de  risqu  on  y en  pour- 
voit trouver  ; & enfin  que  l’Amiral  avec 
le  refte  de  la  ilote  iroit  à Banda , pour 
;faire  auffi  alliance , & demander  la  liberté 
de  bâtir  un  Fort  ; & que  de-la  il  s en  noit 
à Tidore  & à Ternate  : qu’outre  cela  on 
envoieroit  une  chaloupe  à la  riviere  de 
Tohor , pour  faire  favoir  au  Lion  Rouge  & 
au  Griffon  , qu’à  la  première  mouflon  ils 
euffent  à fe  rendre  à Patane,  pour  y con- 
clure , s’il  étoit  poffible , un  Traité  avec 
la  Reine  , & y charger  de  la  ioie  & du 
poivre  ; puis  faire  voiles  à Lequevo  I e- 
cuevo , pour  y croifer  fur  la  can  aque 
oui  devoir  aller  de  Maccau  au  Japon  , & 
s’ils  ne  la  pouvoient  découvrir  , s en  aller 
au  Japon , pour  y trafiquer  de  leur  car- 
gaifon  , & tâcher  de  faire  un  Traite  avec 
l’Empereur. 

Le  z 5.  la  flore  prit  fon  cours  vers  ban- 
da , biffant  à Bantam  le  Vice-amiral  avec 
les  quatre  vaifi'eaux  détachez , qui , tous 

fon  commandement  ,devoient  aller  a Ma- 
caffar. On  y biffa  auffi  le  Peut  Soleil  & le 
yacht  Bonne- efpérance  , qui  étoient  prêts 
à retourner  en  Hollande. 

Le  27.  on  jetta  l’ancre  devant  Jacca- 
tra , où  l’on  trouva  1 ’Amflerdam  qui  y avoit 
été  envoie  pour  faire  des  vivres. 
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Le  1 8.  de  Mars  1609*  la  chaloupe  le 
Dragon  volant  étant  venue  deMacaflai  join- 
dre k flote , avec  le  Maître  Albert  Har- 
menfz , qui  avoit  été  Maître  de  hache  fur 
la  flote  de  l’Amiral  Verhagen,  & avoit 
mené  à Succadana  , dans  lllle  Bornéo  * 
Samuel  BloeQ^rt  pour  y être  premier 
Commis , elle  Fut  envoiée  le  20.  à Gref- 
fick.  C’étoit  pour  avertir  le  Commis  Pier- 
re Segertfz  qu’il  y avoit  à MacaiTar  un  na- 
vire Efpagnol,  qui  y chargeoit  du  ris,  8t 
deux  jonques  avec  lui  pour  en  charger 
suffi , & aller  ravituailler  les  Efpagnols 
de  Ternate,  afin  qu’il  prît  des  mefures 
pour  les  chafler , ou  pour  les  empêcher  de 
charger. 

Van  Driel  y alla  auffi  , pour  relever 
Corneille  Pieterfz  van  der  Meer , qui  y 
étoit  premier  Commis.  Il  y porta  10  000. 
réales  pour  aider  à acheter  200.  picols  de 
foie  , qui  y avoient  été  menez  par  deux 
jonques  de  la  Chine.  On  lui  ordonna  de 
tirer  du  yacht  le  Paon  & de  la  loge,  autant 
d’argent  qu’il  lui  en  faudroit  encore,  pour 
acheter  toute  cette  foie , & de  tâcher  de 
faire  des  Traitez  avec  les  Bjois  de  Greffier 
& de  Jortan , ou  Joartan  , &de  les  envoier 
à Bantam. 

On  trouve  à Greffick  beaucoup  de  ris, 
de  l’aracK , & d’autres  vivres.  Il  y va  plu- 
Çeurs  jonques  de  k Qhjne  pour  y achc* 

. Ü %■  ' 


$ 8 Volage  de  F Amiral  Verhoeven , 
ter  des  épiceries  qu’on  y aporte  des  Mo- 
luques;  fi  bien  que  ce  feroit  un  lieu  pro- 
pre pour  trafiquer  avec  les  Chinois , & 
acheter  les  foies  qu’ils  y mènent. 

On  avoit  détaché  l’Aigle  & le  Faucon  , 
afin  d’aller  acheter  des  vivres , fous  la  con- 
duite du  Commis;  Jaques*®!  Bitter , à qui 
l’on  envoia  des  ordres  pour  faire  voiles 
inceffamment  à Banda  , parce  qu’on  crai- 
gnoit  que  l’Amiral  des  Anglois,  qui  avoit 
été  à Cambaie  , où  il  avoit  pris  des  toi- 
les , ne  fe  rendit  avant  nôtre  flote  aux 
Moluques , où  l’on  en  manquoit , & qu’il 
n’achetât  le  clou  de  gérofle,  les  noix  muf- 
cades  & le  macis. 

Cet  Anglois  avoit  tâché  de  faire  un 
Traité  à Cambaie  ; mais  comme  le  Roi , 
à la  follicitation  des  Portugais  , avoit  fait 
mourir  le  premier  Commis  David  vari 
Denfen  , 8e  s’étoit  faifi  de  fon  fonds , 
l’ Anglois  ne  vit  pas  qu’il  y eût  efpéran- 
ce  de  réiiffir.  Le  Confeil  de  nôtre  flote 
envoia  auffi,  par  la  chaloupe,  ou  le  yacht, 
des  lettres  à Bloemart , premier  Commis 
de  Succadana  , pour  traiter  alliance  avec 
le  Roi,  ou  la  Reine  de  Bengermarmn  , 
& avec  les  autres  Rois  8c  Princes  de  1 lue 
Bornéo  , s’il  y voioit  quelque  avantage 

à efpérer  peur  la  Compagnie, 

Succadana  eft  au  bout  oriental  de  Bor- 
aeo  par  les  i 5 . degrés  de  latitude  Sud  3 ou 
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fe  décharge  dans  la  mer  une  greffe  rivière , 
que  les  chaloupes  peuvent  remonter  jui- 
quà  40.  lieues;  c’eft du  pars  qui  eft  vers 
le  haut  de  cette  rivière  r qu'on  aporte  les 
diamans  dans  cette  Ville.  La  Reine  Ré- 
gente avoit  fait  mourir,  le  mois  de  Janvier 
précédent , le  Roi  fon  époux  , parjalou- 

fie,  Si  s'étoit  emparée  du  gouvernement. 

Les  1 1.  du  même  mois  de  Mars , la  note 
traverfa  entre  21  .Ifles,  qu  on  nomme  les 
Paternofters , qui  iont  au-dela  de  Maduie, 
& l'on  y eut  un  grain  fi- violent , qu  on 
crut  que  toutes  les  voiles  en  feroient  de- 
foncées. 

Entre  Java  Si  Maduro  3 à 1 Ouëft , il 
n’y  a que  1 5.  ou  16.  pies  d eau.  Tout 
proche  gifent  les  Paternofters , Ifles  fort 
dangereufes  à traverfer.  Le  paffage  entre 
Java  & Baly  eft  auffi  très-étroit,  & le 
moindre  grain,  ou  bien  un  changement 
de  vent , vous  peut  pouffer  à la  côte , & 
vous  mettre  en  péril  ; deforte  que  quand 
on  navige  avec  de  gros  vaiffeaux  , il  vaut 
mieux  aller  chercher  le  paffage  des  Bou- 
cherons. * 

Ceux  qui  navigent  fur  la  fin  de  la  moufi 
fon  d'Ouëft  , c'eft-à-dire  vers  la  fin  de 
Mars, ou  au  commencement  d'Avril , fe- 
ront bien  de  ranger  la  côte  de  Java,  juf- 
ques-à  ce  que  les  Ifles  de  Banda,  ou  d'Am- 
boine , s'ils  y veulent  faire  route , leur  de- 
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meurent  au  Nord  -quart-  de  -nord-eît> 
parce  que  lescourans  leur  feroient  favora- 
b!cs  Je  long  de  cette  côte. 

La  mouflon  d'Ouëft  commence  ici  or- 
dinairement dès  les  premiers  jours  de  No- 
vembre, & finit  À la  fin  de  Mars.  Maison 
a des  calmes  tout  le  mois  d'Avril,&  en- 
fuite  des  vents  variables  y jufques  à la 
mouflon  d'Eft  , qu'on  a les  vents  de  Sud- 
eft  , ou  de  Sud-eft,  tirant  un  peu  plus  à 
1 Eft.  Quand  on  navige  dans  la  faifon  des 
calmes  , il  eft  bon  de  rafer  aufli  la  côte* 
parce  qu'on  y trouve  encore  les  courans 
de  la  précédente  mouflon. 

Le  8.  d Avril  i 605.  la  Acte  entra  dans. 
Je  Port  de  Néra , une  des  Ifles  de  Banda  * ) 
ou  Ton  trouva  trois  vaifleaux  de  la  flote  , 
de  1 Amiral  van  Caerden  , nommez  Ban* 
à a , Fatane , & le  yacht  la  Concorde  , le 
Banda  y étant  en  charge.  On  y rencontra 
aulîî  un  navire  Anglois,  du  port  de  qua- 
tre à J oc.  tonneaux  , qui  fe  difoit  avoir 
lin  gros  fonds  d'argent  * de  toiles  * d'ar- 
mes; Sc  qui  avoir  beaucoup  d'emprefle- 
ment  pour  trouver  fa  cargaifon.  Il  fut 
cauie  que  les  Hollandois  achetèrent  1 2* 
réales  de  huit  la  baie  de  noix  mufcades , 
dont  ils  rfavoient  coûtume  de  paier  que 

régies. 

L'Amiral  voiant  le  tort  que  cette  ma- 
nière d'agir  faifoit  auffi-bkn  à ï Anglois 
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q*W  aunes,  réfolut  à tour  d offrir 
au-deffus  de  lui , & de  le  fatiguer.  L Au- 
glois  s en  étant  aperçu  .retira  les  gens  des* 
îfles  Pulo  Wai  & Pulo  Rm , ou  ils  trou- 

voient  peu  de  marchandas  , & ht  m ^ 

de  vouloir  s’en  tenir  au  prix  ordinaire,  & 
de  n’avoir  pas  envie  de  les  fane  hauller 

davantage,  Y. 

Mais  ce  n’étoit  pas-la  fa  penfee.  Il  pà- 
roiffoit  mieux  pourvu  de  toiles  & d ar- 
mes , que  d’argent , quoi-qu  il  fit  courir 

un  bruit  bien  contraire.  Il  etoit  aile  ache- 
ter les  toiles  à Cambaie  pour  les  vendre 
aux  Moluques , & il  ne  pouvoit  s etre 
chargé  de  tant  d’armes  3 que  pour  les  ven- 
dre  aux  Efpagnols  de  Tcrnate  , qui  en 
avoient  befoin. 

Le  1 o.  Le  Capitaine  de  ce  vaiffeau  , qui 
étoit  un  homme  puiffant  & ^vigoureux  , 
qui  parloit  fort  bien  Arabe  & Malais  , alla 
lui-même  trouver  l’Amiral , dans  le  Con- 
feil , S c le  pria  de  lui  déclarer  s il  avoir 
quelque  deffein  formé  fur  1 Ille  de  Nera , 
afin  qu’il  rapellât  fes  gens  à fon  bord.  Il 
pria  auffi  l’Amiral  d’envoier  à terre  un 
homme  fidelle  & intelligent  , pour  avoir 
l’œil  fur  les  démarches  des  Bandanois, 
afin  qu’il  eût  cohnoiffance  de  tout  à heu- 
re & à tems  ; & afin  de  vouloir  fecou- 
rir  les  Anglois  , fi  les  B indanois  entre- 
prenoient  de  nuit , ou  par  furprife , quel- 
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que  chofe  contre  eux , & que  pour  eei 
^ wts  3 Amiral  fit  toujours  tenir  dans  fi  , 
loge  3 o.  Moufquetaires. 

Les  Bandanois,  au  nombre  de  plus  de 
2ooo.  hommes,  faifoient  toutes  les  nuits 
la  garde  autour  de  la  loge  des  Hollandois, 
aiant  envoié  dans- la  montagne  leurs  famil- 
les^ leurs  effets.  Ilsfirent  dire  à fAmiral 
qu  ils  vouloient  s’affembler , & délibérer  , 
lelon  la  coutume  de  leur  païs.  Us  envoié- 
rent  aufli  demander  fecours  aux  habitans 
des  autres  Mes  , & aux  Javanois  , qui 
etoient-là  au  nombre  de  plus  de  ijoo. 
avec  quelques  jonques. 

, Ceux  de  Lontor  Se  leurs  confédérés 
répondirent  quhine  flore  fi  confidérable  ' 
ne  pouvoir  être  venue  que  dans  Tune  de 
ces  deux  vues,  ou  de  bâtir  un  Fort  à Néra, 
ou  de  venger  les  meurtres  auparavant  com- 
mis dans  les  perfonnes  des  Hollandois , & 
que  ces  deux  chofes  ne  les  regardoient 
nullement  : qifà  Y égard  du  Fort , ils  ne 
do  u toi  eut  point  que  dans  la  préfente 
conjoncture  , la  chofe  n'arrivât,  ou  de  la 
part  des  Hollandois , ou  de  celle  des  Cafi- 
tillans  : que  les  Hollandois  n’avoieht  fait 
aU(;Lin  t°tt  aux  habitans  de  Banda  : 
qu  iis  avoient  trafiqué  avec  honnête- 
té & douceur  > & bien  paié  : que  c’ctoit 
à eux  de  prendre  leur  parti,  Se  de  voit 
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aveclaquell^des  deux  nations  ils^aimoient 
mieux  entrer  en  alliance.  Le  meme  jour 
le  Grand  Soleil  mouilla  l’ancre  à la  meme 
fade* 

Cependant  les  habitans  de  Néra  fe  for- 
tifioient  à la  pointe  Sud-ouëft  de  llfle  , 
vis-à-vis  de  lTfle  Goumeape,  où  les  Por- 
tugais avoient  autrefois  un  Fort.  Le  i î. 
ils  députèrent  vers  l’Amiral  pour  sexcu- 
fer  de  ce  qu’ils  n’a  voient  point  encore 
délibéré  enfemble  ; ce  qui  venoit  de  ce 
que  leurs  eonfédérez  n’étoient  pas  arri- 
vez ; mais  ils  efpéroient  que  ce  feroit  le 
Mécredi  fuivant.  Tout  cela  n’étoit  que 
pour  gagner  du  tems  3 & l’emploier  à fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  On  difoit  auffi 
qu’un  de  leurs  Saints  , nommé  Dato  > 
avoir  prophétïifé  qu’il  viendroit  des  hom- 
mes blancs,  avec  plufieurs  vaifleaux,  qui 
fe  rendroient  maîtres  de  leur  pars , de  l’ort 
, croioit  que  cette  prédiétion  alloit  s’ac- 
complir. 

Le  14.  du  même  mois  d’Âvril,  les  yachts 
V Aigle  & le  Faucon , avec  le  Commis  de 
Bitter,  qui  venoient  de  la  côte  de  Co- 
romandel , rejoignirent  la  flote.  Le  tÿ, 
l’Amiral  & fon  Confeil  , accompagnez 
de  250.  Soldats  & Matelots  , allèrent 
à Lont;or  , où  les  Orancaies  des  Ifles  les 
atendoient  , pour  traiter  au  fujet  de  la 
eonftruétion  d’un  Fort  à Néra.  Il  fut  bien 
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reçû  , au  moins  en  aparence  , par  les  Oran- 
ges , & l'on  alla  s’affeoir  en  rond  , à la* 
mode  du  pais. 

Il  leur  déclara  les  ordres  qu’il  avoit  du 
Prince  & des  Directeurs  de  la  Compa-* 
gnie,  de  bâtir  un  Fort  à Néra  , & leur 
prefenta  les  Patentes  qu’il  avôit  pour  cet 
eftet  qui  étoient  écrites *en  Portugais,  : 
& qu'on  leur  eut  traduites  en  Malais.  Il  * 
ne  parut  pas  que  cette  propofition  leur  fût 
fort  agréable  5 & aiant  demandé  du  tem$ 
pour  en  délibérer,  l'Amiral  s’en  retourna 
fur  fon  bord. 

La  nuit  du  22.  les  Orancaies  s’y  ren- 
dirent, demandant  encore  trois  jours  de 
delai  , qui  leur  furent  refufez.  Enfin  ils 
confentirent  à la  conftruétion  , parce 
qu'ils  virent  bien  qu'on  la  pouvoit  fai- 
re malgré  eux.  Pour  cet  effet  le  vaiffeau 
le  Soleil  étoit  allé  déjà  prendre  pofte  , 
tout  à terre  , à la  pointe  de  Néra  , où  il 
devoit  être  joint  par  deux  yachts.  Le  2 4* 
l’Amiral  alla  reconnoître  la  Place  où  Poil 
pourroit  élever  le  Fort. 

Le  2 5 . étant  encore  allé  à terre  avec 
fon  Confeil  & 700.  hommes  fous  les 
armes  , pour  faire  commencer  l’ouvra- 
ge , il  trouva  la  petite  Ville  abandon- 
née , les  habitans  s’en  étant  fuïs  vers  l’au- 
tre bout  de  l'Ele  ; ce  qui  fut  d’une 
grande  commodité  pour  loger  les  tra- 
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Vailleurs  , à chacun  defquels,  on  ali- 
gna Ton  quartier  , avec  défenles  expre  - 
fes  de  le  quitter  fans  conge  , ou  d miul- 
ter  les  habitans  , & de  piller  rien  qui  leur 
aparïint. 

Le  3.  de  Mai  1609.  on  commença 
d abattre  des  arbres , & de  travailler  dans 
la  terre.  Mais  on  connut  que  le  terrera 
n’étoit  pas  bon  , & l’on  vit  que  d ail- 
leurs il  y avoir  un  très-grand  travail  a 
faire.  Airrfi  le  Gonfcil  s’étant  raflemblé 
on  fut  d’avis  de  relever  l’ancien  Fort 
des  Portugais  , où  il  y a voit  encore  une 
muraille  qui  fubfiftoit  tout  autour  , & 
où  le  terrein  étoit  bon*  On  le  fit^quar- 
ré  avec  quatre  angles , deux  du  cdté  de 
la  mer  , & deux  du  côté  delà  terre* 

Le  1 5 . U Pavane  3 qui  avoit  une  par- 
tie de  fa  cargaifon  en  noix  mufcades , 3C 
le  yacht  le  Faucon  , fe  détachèrent  de  la 
ilote  3 & prirent  la  route  d Amboine^ 
On  nomma  deux  Députez  du  Confeilj* 
pour  aller  négocier  avec  les  habitans  d© 
Jortato  j touchant  la  liberté  de  commer- 
ce , & la.  coaftruiâion  d’une  nouvelle  lo- 
ge , à quoi  Jaques  de  Bitter  avoir  écrit  ' 
qu’ils  s’opofoient. 

Le  12.  les  habitans  de  Néra  & les  au- 
tres Infulaires  de  Banda  députèrent  vers 
l’Amiral  , pour  lui  demander  qu’il  lui 
plût  de  marquer  un  lieu  , où  l’on  pût 
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conférer  enfemble  , traiter  fur  tous  les 
différents  , & convenir  du  prix  du.,  ma- 
cis 8c  du  clou  , aiant  pris  réfolution  de 
n’en  vendre  qu’aux  Hollandois.  Comme 
iis  etoient  dans  la  fraieur  3 ils  demandè- 
rent des  étages.  On  leur  envoia  de  Moire 
& de  Vifcher  , qui  aiant  demeuré  quel- 
que tems  à Néra , favoient  un  peu  la  lan-  * 
gue  du  pats  3 & on  leur  donna  rendeze 
vous  fur  le  rivage  , à une  portée  de 
moufquet  du  quartier  , fous  un  grand 

t Après-midi , qui  étoit  l’heure  marquée  ,. 

1 Amiral  8i  fon  Confeil  fe  rendirent  au 
rendez-vous,  fuivis  de  la  compagnie  de 
foldats  de  Cronenbourg,  & n’y  aiant  trou- 
vé perlbnne,  ils  allèrent  s affeoir  fous  1 ar- 
bre , réfolus  d’arendre  avec  patience.  En- 
fin après  y avoir  été  long-rems , ils  envoie- 
rent  dans  la  petite  Ville  Adrien  Il  levier, 
qui  aiant  fait  un  longféjourà  Johor,fa- 
voir  la  langue  Malaie,  pour  leur  faire  fa- 
voir  qu’il  y avoit  long-tems  que  l’Amiral 
les  atendoit. 

Ils  fortirent  tous  au-devant  de  cet  En- 
voie 8c  lui  dirent  qu’ils  avoient  peur  de* 
Moufquetaires  qu’ils  voioient  , & qu’ils 
fuplioient  l’Amiral  & fon  Confeil  de  s’é- 
loigner de  cette  milice , & de  s’aprocher 
vers  le  bois.  L’Amiral  y aiant  confenti  * 
ilu  auffi-têc  environné  de  toutes  part?» 
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jk lors  Jean  de  Bruin  s’écria , M.  l’Ami^ 
ral  nous  fommes  trahis,  L’Amiral  voiant 
le  danger  demanda  fe,s  armes.  A peine 
avoit-il  parlé  qtfil  reçût  deux  ou  trois 
bleffures  , & fut  tué  avec  la  plupart  de  fe$ 
Confeillers. 

Les  foldats  qui  étoîent  fur  le  rivage  9 
entendant  le  bruit  qui  fe  faifoit,  y cou-» 
lurent  promtement , firent  feu  , & mirent 
par  terre  quelques-uns  des  afiaffins.  Les 
autres  parlèrent  au  travers  du  bois , & s’en- 
fuirent  dans  leur  petite  Ville.  Nos  gens 
étant  allez  retirer  les  morts  3c  les  blelîez  * 
trouvèrent  leur  Amiral  fans  tete  , & percé 
de  20.  coups  J.  van  Groene^regen  étoit 
dans  le  même  état , auflf-bien  que  Jean  de 
Bruin,  3c  A.  îlfevier,  yen  aiant  jufqu’à 
jo.  de  mafïàerez.  Les  afiaffins  retirèrent 
auffi  les  corps  de  leurs  gens,  & les  empor- 
tèrent à leur  quartier , où  ils  firent  bonne 
garde  toute  la  nuit. 

Le  23.  quatre  compagnies  des  nôtres 
étant  ailées  battre  la  campagne  pour  cher- 
cher le  refte  de  ceux  qui  nous  manquoient* 
& lavoir  s’ils  croient  vivans  ou  morts,  on 
trouva  les  deux  otages  de  Moire  & de 
Vificher,  & deux  garçons  de  bord  mafia- 
crez,  avec  plufieurs  autres,  tout  proche 
de  la  Ville  : mais  on  ne  pût  les  enlever 
à camfe  de  la  grande  réfiftance  des  enne- 
mie? & de  la  multitude  d'afîagaies  qu  ife 
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lançoient  , dont  ils  tuèrent  encore  un  de 
nos  foldats. 

L’Amiral , Groenewegen  & de  Bruin  , 
aiant  été  enterrez  dans  le  Fort  , avec  les 
folemnitez  ordinaires , Simon  Janfz  Hoen 
fut  établi  Amiral  par  provifion  , juf- 
ques  à ce  que  François  Wittert  Vice- 
amiral  a fût  venu  pour  remplir  cette  Pla- 
ce. Jean  Hendricidz  premier  Pilote  des 
Provinces  Vnies  fut  fait  Maire  du  vaiieau , 
& Confeiller  , & Jaques  van  Schagen 
en  fut  fait  premier  Commis,  Simon  Mar- 
tenfz  Maître  du  Delft , fut  établi  Con- 
feiller , & enfin  le  nombre  des  Officiers 
fût  rempli. 

Le  même  jour  les  habitans  de  Jortato 
envoiérent  un  de  nos  gens  qui  y réfidoit  y 
nommé  Wouter  van  den  Enden  , poyr 
les  difculper  du  maffacre.à  quoi  ils  difoient 
n avoir  point  eu  de  part , & pour  offrir  de 
vivre  en  paix  avec  les  Hollandois,  ainfî 
qu'auparavant  , & de  défendre  les  Com- 
mis qui  étoient  parmi  eux  contre  les  ha- 
bitans de  Néra.  Van  den  Enden  étant 
allé  faire  fon  raport  aux  Infulaires  , ils 
le  renvoiérent  dés  le  même  jour  à la  flo-.. 
te  , pour  dire  qiilfalloit  que  les  Hollan- 
dois  abandonnaient  fans  delai  leur  Fort  * 
qu’ils  panifient  , & qu'ils  ne  laiflTafTent 
dans  flfle  que  quelques  Commis , comme 
il  y en  avoit  eu  > finon  que  ceux  de  Jor- 
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tato  leur  déclareroient  auffi  la  guerre  s 
qu’ils  fe  joindroient  aux  autres  Villes  $C 
Villages  ; qu’ils  égorgeroicnt  tous  ceux 
de  la  nation  qui  étoient  dans  leur  Ville  9 
à Pulo  Wai  , 3c  à Pulo  Rin.  Le  Confeil 
fit  réponfe que  ce  n’étoit  pas-là  fon  deflein, 
3c  Van  den  Enden  n^ofa  le  déclarer  a ceux 
de  Jortatp. 

Le  24.  van  den  Enden  fut  encore  en- 
voie à Néra  par  les  Jorratois,  avec  deux 
Oraheaies  & u»  efclave  de  Lontor  , qu  ils 
y engagèrent  par  de  belles  paroles  3c  en  lui 
donnant  de  fargent.  Lorfqu’ils  Rirent 
dans  la  loge  , on  mit  aux  fers  les  Oran- 
caies  3c  Pefclave  , qui  en  furent  fort  fur- 
pris  , s’étant  atendus  qu’on  alloit  abandon- 
ner le  Fort , & fe  retirer.  Il  fut  alors  refb- 
lu  d’envoier  un  efclave  à Lontor  avec  une 
lettre  , par  où  l’on  déclareroit  , que  fi  1 ou 
ne  renvoioit  les  Hollandois  qui  y etoient  ^ 
pn  pendroit  les  deux  Orancaies.  On  ne  ï'Qr 
çut  point  de  réponfe. 

Le  2 5 . on  fut  informé  que  les  habitans 
de  Lontor  avoient  maflacré  le  Commis 
Dirck  Pieterfz  qui  étoit  déjà  malade  , 3C 
fon  Affiftant  nommé  Corneille  van  Eer- 
den.  Sur  cette  nouvelle  on  arbora  par 
tout  les  pavillons  rouges,  fon  déclara  la 
guerre  aux  Bandanois , & on  battit  Lon- 
tor avec  le  canon. 

Le  j q.  nos  chaloupes  armées  allèrent 
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à Néra  , où  elles  brûlèrent  toutes  les  na- 
vettes & les  pirogues  qu'elles  rencontrè- 
rent } avec  deux  jonques  qui  étoient  fur 
les  chantiers.  Comme  les  pluïes  continuel- 
les  ruïnorent  une  partie  des  Fortifications, 
il  fut  arrêté  qu'on  y mettroit  des  paliffades. 

Le  i.  de  Juin  1609.  le  yacht  l’Aigle 
fut  détaché  pour  aller  à Àmboine  & à Ter- 
flate , porter  la  nouvelle  du  funefte  événe- 
ment qui  étoit  arrivé.  Le  3»  un  Chinois 
de  Célame  vint  donner  avis  d'une  entre  - 
prife  que  les  Noirs  mëditoient  contre  les 
chaloupes.  Cependant  on  travailloir  tou- 
jours aux  Fortifications.  Les  deux  Oran- 
caies  qu'on  gardoit  dans  le  vailîeau  Eollœn - 
de  , aiant  rompu  leurs  fers , Je  fauvérent  à 
la  nage. 

Le  1 o.  on  vit  une  jonque  en  mer.  Les  # 
chaloupes  l'aiant  jointe  , on  lui  cria  de  fe 
rendre.  Comme  on  n'eut  point  de  répon- 
fe , on  en  vint  à l'abordage.  Le  premier 
qui  fauta  fur  fon  bord  aiant  été  tué  d’un 
coup  de  poignard  , fès  compagnons  qui 
y fautèrent  prefque  en  même  tems , tuér 
rent  d’abord  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
rent , puis  voulant  faire  les  autres  prifpn- 
niers-,  ils  fe  retranchèrent  au  fond  de  cale, 
fans  vouloir  fe 'rendre,  On  y mit  le  feu  , 
& les  plus  opiniâtres  furent  brûlez.  Il  y 
en  eut  (5.  qui  fe  rendirent.  La  jonque 
étoit  de  Oreille k , chargée  de  ris , de  por- 
celaines & de  nates. 
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Le  t !..  le  Banda  étant  chargé  de  noix 
sïufcàdes  & de  macis  3 fit  voiles  pour  re- 
tourner en  Hollande. 

Le  5.  de  Juillet  i 6 09.  toutes  les  cha- 
loupes armées  de  Matelots  & de  Soldats  , 
allèrent  ataquer  Lapetaque  5 petite^  Place 
dans  le  païs  de  Néra.  Les  Noirs  s enfui- 
rent dans  les  bois  , & Ton  pilla  la  Ville  5 
où  les  équipages  firent  un  affez  bon  bu- 
tin. Entre  autres  on  y trouva  14.  pier- 
riers  qui  furent  menez  au  Fort.  Il  n y fut 
point  tué  de  nos  gens  : mais  le  Vice-ami- 
ral Hoen  y fut  bleffé  avec  trois  ou  qua- 
tre autres. 

Le  2 6.  les  chaloupes  allèrent  à Célâ- 
me , pour  brûler  quelques  bâtimens  qu'on 
difoit  être  fur  les  chantiers.  Mais  comme 
on  n'y  en  trouva  point,  Jean  de  Bitter, 
qui  avoit  été  établi  Gouverneur  du  Fort, 
& qui  commandoit  en  cette  expédition, 
jugea  qu'il  pouvoit  pouffer  plus  loin 
fon  entreprife , & mit  du  monde  à terre 
pour  furprendre  Célame  , qui  eff  une 
petite  Ville  fort  peuplée. 

Ceux  de  Jortato  & de  Lontor  s'étant 
aperçus  affez  tôt  de  ce  deffein  , allèrent 
au  feeours  de  là  Place  5 qui  par  ce  moien 
fit  une  fi  vigoureufe  rcfiftance  , que  les 
attaquans  furent  contrains  de  faire  re- 
traite & de  fe  rembarquer  avec  perte 
■ de-  5 • hommes , & il  y en  eut  7 o*  de  bief- 
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fez  entre  lefquels  étoit  le  Commandant,  ^ 

qui  fut  blefie  au  gras  de  jambe. 

Les  jours  fuivans  jufques  au  douzième 
Août  1609.  les  Bandanois  tâchèrent  par 
Tentremife  d’un  habitant  de  Macaffar  , ’ 
qui  fe  trouva  parmi  eux,  de  faire  leur 
paix,  & la  chofe  fut  pouiïée  fi  avant, 
que  Henri  van  Bergel,  qui  y avoir  été 
premier  Commis,  eut  ordre  daller  avec 
cet  étranger  , à bord  du  Z élande , qui 
étoit  à fancre  devant  Lontor , pour  y en- 
trer en  conférence.  L’infulaire  de  Macaf- 
far fut  envoie  k terre  , pour  dire  aux 
Bandanois 'qu’ils  fifle  nt  avancer  une  pi- 
rogue à moitié  chemin  du  zélande , oùvan 
Berge!  alla  leur  parler.  A fon  retour  il  fut 
ordonné  que  fi  Pon  voioit  venir  quel- 
que pirogue  à la  flote,  avec  une  bannière  j 
blanche  , on  ne  tireroit  pas  deflus. 

Le  1 ï . rentremetteur  de  la  paix  fe  ren- 
dit à bord  du  Vice-amiral, .&  lui  affura  que  : 
lés  infulaires  avoient  véritablement  inten-  , 
tion  de  traiter,  8c  que  pour  cet  effet  ils 
demandoient  une  amiable  conférence.  Le 
Vice-amiral  lui  aiant  auffi  donné  fa  parole, 
Van  Bergel  8c  Vander  Duflen  furent  dé-  j 
putés,  pour  aller  avec  cet  entremetteur  de- 
vant Lontor,  où  quelques  Orancaies  fe  ren- 
dirent proche  d*eux  dans  des  pirogues,  8c 
promirent  d’aller  le  lendemain  abord  du  , 
Zélande,  pour  faire  des  ouvertures  de  p^ix«  ! 
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le  12.  le  Vice-amiral  & Ton  Coftfei  1 
s3étant  rendus  dans  ce  vaiffeau  , 3c  y aiant 
fait  arborerüne  bannière  blanche , l’entre- 
metteur y alla  aufli  avec  quelques  Oran- 
caies,  qui  fur  les  propofitions  qu'on  fit  , 
retournèrent  à terre  pour  parler  aux  au- 
tres.. Le  lendemain  ils  revinrent  & coftcîu- 
rent  un  Traité,  par  lequel  les  Bandanois 
s’obligèrent  de  ne  vendre  point  de  noix 
mufeades  ni  de  macis  qu’aux  Hollandois* 
au  prix  qui  étoit  réglé;  de  ils  confentirent 
<jue  toutes  les  jonques  qui  viendroient  de 
dehors , allaffent  mouiller  fous  Je  Fort,  SC 
qu’il  ne  fût  permis  à perfonne  d’aller  de«* 
meurer  à Néra , que  par  la  permiffion  da 
Gouverneur  du  Fort. 

Le  14.  les  infulaires  commencèrent  a 
porter  leurs  noix  3c  leurs  macis.au  Fort, 
dont  le  Gouverneur  Jacques  de  Biter  , 
mourut  le  même  jour,  de  la^blefFure  qu’il 
avoit  reçûë  devant  Célame.  Le  lende- 
main Henri  van  Bergel  fut  établi  en  fa 
place  , & il  eut  pour  Lieutenant  Guil* 
me  vander  Voort. 

Le  17.  il  fut  réfolu  que  les  vaifièaux 
Hollande,.  Us  Provinces -Vnies,  & Delft, 
mettroient  à la  voile  le  1 pour  aller  à 
Amboine  3c  à T ernate;  & qu’on  laifleroit  à 
Banda  le  Rotterdam  3c  le  Boom,  pour  tâcher 
d’y  prendre  leur  cargaifon,  vû  que  tous 
les  jours  on  aportoit  beaucoup  de  mar-* 
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chandifesauFort.Le  19.  les  vaiflèaux  de- 
ftinez  pour  les  Moluques  firent  voiles,  de  le 
Zélande  pritlon  cours  vers  Greffier,  pour 
fe  rendre  enfuite  à Rantarn  , & y charger* 
afip  de  retourner  en  Hollande. 

Le  21.  les  trois  vailTeaux  ancrèrent  fous 
le  Fest  d'Amboine  3où  ils  aprirent  que  le 
faucon  étoit  en  charge  devant  Cambelle. 

Le  7.  de  Septembre  î 6 09.1e  Vice-ami- 
ral manda  tous  les  Orancaies  au  Fort , 011 
il  renouvella  les  Traitez  avec  eux;. ce  qui 
fe  fit  avec  beaucoup  de  réjouVflances  de 
la  part  des  Hoilandois5  comme  de  la  part 
des  Noirs, 

Le  î 6.  ils  partirent  d'Amboine  pour  al- 
ler a Ternate  , emmenant  avec  eux  le  lan- 
çon ) & ils  prirent  leur  cours  au  Nord-nord- 
ouëft.  Le  22.  ils  ancrèrent  à la  rade  de 
Machian  a fous  Noffecxia.  Le  Vice-ami- 
ral & fon  Confeil  étant  defeendus  â ter- 
re , aprirent  que  l'Amiral  François  Wit- 
tert , avoir  bâti  un  Fort  dans  llfle  Timor  * 
ou  dans  celle  de  Motier  , & qu'il  y avoir 
îaiffé  6o.foldats , bien  pourvûs  de  muni- 
tions de  guerre. 

Le  1 ils  remirent  à la  voile  , & le  2 4* 
ils  mouillèrent  l'ancre,  fous  le.FortdeMa- 
laie , à la  rade  de  Ternate  a où  ils  aprirent 
que  l'Amiral,  a vecV  Amfterdam  qu'il  mon- 
toit,&  les  yachts  le  Paon  & P Aigle  , étoit 
parti  le  16.  pour  aller  infulter  les  Portur 
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gais,  aux  Manilles , quoi  qu’il  eût  été  aver- 
ti de  la  venue  de  nos  trois  vaifleaux,  & 
qu’ils  étoient  alors  à Machian. 

Le  i 5 il  fut  arrêté  de  faire  débarquer 
i 5 o.  hommes  , afin  d’aller  au  Fortd’O- 
range  , d’où  l’on  devoit  fortir  lanuit,  con- 
jointement avec  une  partie  de  la  gcrnifon 
& avec  les  Ternatois , pour  aller  ataquer 
un  Fort  que  les  Efpagnols  avoient  fait  à 
Tallegome.  Mais  l’obfcurité  & le  mau- 
vais tems  firent  différer  cette  expéditioa 
jûfqu’au  lendemain , que  les  troupes  mar- 
chèrent fous  le  commandement  du  Capi- 
taine Schot  , en  qualité  de  Général.  Ce- 
pendant on  s’en  revint  fans  rien  faire  , les 
ennemis  étant  fort  bien  en  défenfe  , & n’y 
aiant , pour aborder  laPlace  , qu  un  che- 
min étroit , où  il  ne  pouvoit  palfer  qu’ua 
homme  à la  fois. 

Le  8.  d 'Octobre  i 6 09.  le  vaiffeau  les 
Tro-vinces-Vmes  & le  yachtie  c haffeur,  avec 
quatre  caracorres , firent  voiles  de  Ma- 
chian à Tacomma  , qui  eft  dans  l’Ifle  de 
Ternate , pour  y bâtir  un  Fort.  Le  j o.  a- 
prés  Je  débarquement , on  coupa  les  broufi- 
failles,  on  planta  des  palilfades , & enfitite 
du  canon  fur  le  vieux  baftion  qui  étoit  le 
long  de  la  mer , & les  jours  fuivans  on  con- 
-tinua  les  travaux. 

Le  t 6.  quatre-vingts  Efpagnols  & trois 
©u  400.  Mardicres,  vinrent  avec  unega- 
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1ère  & 4.  carracores , de  aiant  débarqué 
derrière  une  certaine  pointe,  ils  marchè- 
rent, enfeignes  déploiées , vers  nos  ouvra- 
ges, qu’ils  virent  déjà  fi-bien  munis  con- 
tre leur  irruption , qu’ils  prirent  le  parti 
de  le  tirer  vers  le  bois , où  ils  trouvèrent 
quelques  habit-ans  de  Machian , qu’ils  n’é- 
pargnèrent pas,  & après  les  avoir  tuez  ils 
allèrent  fe  rembarquer. 

Le  4.  de  Novembre  1609.  on  fit  bat- 
tre la  caifle  pour  lever  une  compagnie  de 
ïoo.  hommes,  & la  mettre  en  garni  fou 
dans  le  Fort  > à qui  où  donna  le  nom 
de  Willemftadt.  Adrien  Claafz  de  Dor- 
drecht , qui . avoit  été  Lieutenant  du 
Fort  de  Malaie,  en  fut  fait  Capitaine  , 
Se  Jean  Vligans  Lieutenant.  Le  Fort  é- 
toit  quaré  , aïant  un  baftion  du  côté  des 
terres  , & une  redoute  fur  une  hauteur 
qui  y eft.  On  y fit  des  rues  bien  ran- 
gées, & plufieursTernatois  allèrent  y de- 
meurer avec  leurs  familles  ; fi-bien  que 
comme  l’endroit  eft  commode  pour  re- 
cueillir le  clou,  on  peut  efpérer  qu’avec 
le  tems  on  en  fera  une  place  a fiez  con- 
fidérablc.  Le  foir  du  même  jour  le  Vice- 
amiral  partit  pour  fe  rendre  à Malaie. 

Le  9.  les  vaifleaux  les  Trinccs-Vnies , 
Middelbourg  , Delft , de  Hollande  , avec  I 
10. caractères*  allèrent  à Tidore,  de  aiant  1 
laifié  tomber  Tancre  fous  le  vieux  Fort 
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des  Portugais  , ils  y tirèrent  quelques 
coups  de  canon.  Les  gens  de  1 idore 
plantèrent  à leur  tour  du  canon  dans  une 
demie-lune  qui  étoit  -fur  le  rivage,  & 
battirent  les  vailfeaux  qui  furent  con- 
traints de  reculer  hors  la  portée  de  leurs 
coups.  Audi  la  réfolution  qui  avoit 
été  prife  , ne  tendoit-elle  qu’à  les  affa- 
mer , & à environner  fille  de  caracorres» 
qui  par  le  moien  des  vailfeaux  Hollan- 
dois , feroient  garanties  des  éforts  des  ga- 
lères Portugailes. 

Le  18.  on  convint  avec  le  Roi  de 
Ternate  d’aller  à Bachiam , & de  tacher 
de  s’en  failir , pour  prelfer  encore  plus  les 
habitans  de  Tidore.  Pour  cet  éfet  le  Vi- 
ce-amiral aiant  palfé  à bord  des  Provin- 
tes-Vnies,  partit  avec  le  Roi  de  Ternate, 
accompagné  du  yacht  , l’Efperance , & 
de  quinze  caracorres  , lai  liant  les  vaif- 
feaux Delft  & Hollande , & le  Griffon  , au 
côté  occidental  de  l’Ifle  de  Tidore,  & 
le  Middelbourg  devant  le  Fort  de  Marieco, 
pour  y croifer  & empêcher  qu’on  n’y 
portât  des  vivres. 

Le  19.  le  Vice-amiral  étant  fur  la  cô- 
te de  Bachian , fit  avancer  une  chaloupe 
armée,  où  il  y avoit  une  bannière  de  paix» 
pour  demander  aux  habitans  s ils  vou-, 
loient  entendre  à un  Traité  , & pour  leur 
déclarer  qu’en  cas  de  refus  on  les  traite- 
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roit  enenncmis.  Ils  répondirent  qu'on  nV 
voit  qu'à  s'cn  retourner,  qu'ils  ne  vou- 
loientpas  feulement  parler  à de  tels  chiens, 
3c  que  li  Ton  ne  s'en  retournok  vite  , ilsal- 
loient  tirer  fur  la  chaloupe. 

Comme  on  faifoit  ce  raport  auRoi  de 
Ternate  & au  Vice-amiral,  le  f rère  du  Roi 
de  Bachian  vint  à bord  demander  fi  Ton 
■étoit  venu  dans  le  deffein  de  les  extermi- 
ner ? Le  Vice-amiral  répliqua  que  c'étoit 
dans  la  vue  de  traiter  amiablement  avec 
eux  , ou  bien  , s'ils  n'y  vouloient  pas  en- 
tendre , d'exercer  toutes  fortes  d'adtes 
d'hoftilité. 

Sur  cette  déclaration  facord  fut  bien*- 
tôt  fait,  favoir  que  de  part  & d'autre  on 
vivoit  en  bonne  intelligence  ; 3c  que  les 
Infulaires  ne  donneroient  aucun  fecours 
aux  Efpagnols  ni  aux  Mardicres  , qu'on 
avoit  réfolu  de  chafïer  3c.  de  détruire* 
Apres  cela  on  fit  débarquer  les  troupes 
fous  la  conduite  du  Capitaine  Schot  , 3 Q 
les  Matelots  fous  celle  de  Jean  Dirckfz 
qui  eut  l'avant-garde , & ils  prirent  le  Fort 
fansréfiftance.Il  y avoit  î 8.  Soldats  Efpa- 
gnols &r  i o o.  Mardicres  pour  le  garder. 
Mais  ils  s'étoient  retirez  3c  fauvez  vers  le 
haut  de  la  rivière  ,où  l'on  ne  put  les  pour- 
fuîvre  , parce  qu'il  n'y  avoit  pas  allez  de 
profondeur. 

Le  i . de  Décembre  1 6 oÿ.  un  Sergeant- 
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Major  & 20.  Soldats  remontèrent  la  ri- 
vière dans  des  pirogues  qu'on  fit  venir  , 
pour  épier  la  contenance  des  Efpagnols* 
& ils  a prirent  que  le  Roi  de  Tille  étoit  a- 
vec  eux  ;deforte  qu'on  ne  fa  voit  fi  1 on  e-* 
toit  en  paix  ou  en  guerre  avec  lui.  Dans  ce 
doute  on  alla  le  trouver  le  lendemain  avec 
plus  de  forces  , & on  lui  demanda  desôta- 
ges , s'il  ne  vouloit  pas  être  traité  en  enne-' 
$ni.  Il  partit  avec  nos  gens  , 8c  vint  trou- 
ver le  Vice-amiral,  à qui  il  dît  qu'il  ve- 
noit  fe  prefenter  lui-même  pour  otage  ; & 
en  effet , il  paffa  la  nuit  à bord  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers, 

Les  Capitaines  Schot  8c  Jean  Dirckfz 
âiant  pourfuivi , pendant  quelques  jours , 
lesfoldats  Espagnols , fe  rendirent  le  5 . au 
pié delà  montagne  où  ils  croient  campez 
avec  les  Mardicres.  Mais  il  y avoit  de  la 
difficulté  à y monter.  Enfin  quelques  fol- 
dats  say  étant  hafardez  , il  y eut  une  gran- 
de allarme  parmi  les  ennemis.  Les  Hol- 
landais s*en  étant  aperçus , leur  envoiérent 
un  Noir  pour  les  inviter  à parlementer.  Iis 
y confentirent , 8c  fur  cela  nos  gens  s’em- 
prefférent  à monter. 

Un  Alplieres,  ou  En  feigne  , les  volant 
faire , leur  cria  , Halte-ll  , ou  bien  nous 
ferons  feu.  Que  demandez  - vous  ? Les 
'Hollandois  répondirent  ; Nous  venons, 
vous  offrir  une  capitulation  avantageux 
Tmsrth  r F 
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fc , qui.eft  de  vous  rendre  prdbnniers,  afin 
d’être  changez  pour  ceux  de  nos  gens  qui 
le  font  aufiî,  ou  bien  fi  l’on  vous  prend,  on 
vous  livrera  aux  Maures.  Ils  répondirent 
«qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  que  defe 
rendre  priionniers. 

Enfin  pourtant , après  s’êrre  confultez, 
ils  demandèrent  un  lauf-conduit  pour  fe 
retirer,  & qu’on  leur  fournit  deux  cara- 
•corres.  Au  lieu  de  cela  on  leur  offiit  de 
les  mener  à Tidore  , ou  à T ernate , pour- 
vu  qu’ils  rendiflent  les  armes.  Les  gens 
mariez  Sc  le  Prêtre  y confentiient  ; mais 
LAipheres  s’y  opofa  , & voulut  quon 
s’engageât  à mettre  à terre  lui  & les  gens 
tout  armez  , ouqu  autrement  ils  n avoiènt 
plus  rien  à dire# 

Al’infiant  on  cria  des  deux  cotez  , Aux 
armes  , Aux  armes  , & l’on  fit  lé  plus  grand 
feu  qu’on  pût.  Mais  il  pleuvoir -fi  fort  , 
qu’on  ne  pouvoit  rien  faire  , & les  Hol- 
landois  furent  contraints  de  fe^  retirer. 
Alors  les  Soldats  commencèrent  à faire  les 

fanfarons , & à dire  aux  Mavdicres,  ou  gens 
mariez  ; ,,  Le  voiez  vous  à prefent  que 
,,  les  Hollandois  ne  font  que  despoules . 
,,  Les  voiez-vous  fuïr  ? Quoi  nous  nous 
,,  ferions  livrez  entre  leurs  mains  ? Un  feul 
,,  d’entre  nous  battra  toujours  dix  de  ces 
„ chiens  de  Luthériens. 

Le  6 . nos  gens  eurent  ordre  d aller  en- 
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Core  les  ataquer , quoiqu'il  fût  difficile  de 
monter  jufqu'à  eux  ,fur  tout  à caufe  de  la 
multitude  de  pierres  qu'ils  jettoient.Néan- 
moins  en  montant  tous  à la  fpis,  on  par- 
vint à la  fin  jufqu’à  eux  , de  Ton  tua 
tout  ce  quon  pût  atraper.  Ce  qu'il  y eut 
de  cruel  , & d'inévitable  en  même  rems 
fut  que  lesTernatois  exercèrent  leur  ven- 
geance fur  les  femmes  & fur  les  en  fans  > 8c 
maflàcrérent  tout , à la  réferve  de  huit  Ef- 
pagnols  qu'on  fit  prifonniers  , de  de  quel- 
ques Mardicres , qui  s'enfuirent  dans  les 
bois. 

Le  ro«  le  Capitaine  Schot  & le  Roi  de 
Ternate  prirent  la  route  de  Machhn  ; mais 
le  Vice-amiral  demeura  encore  à Bachian , 
où  il  fit  faire  quatre  baftions  au  Fort , 
qui  fut  nommé  de  Barneveldt.  Le  mê- 
me jour  on  drefla  & on  ligna  un  Traité 
entre  les  Hollandois  & les  Rois  de  Ternate 
& de  Bachian  , pour  fe  prêter  mutuelle- 
ment fecours  contre  les  Espagnols  de  les 
Portugais . qu'on  regardoit  comme  les, en- 
nemis communs. 

Tous  lesCaboves,ou  Chrétiens, furent 
auffi  mandez  devant  le  Vice-amiral , pour 
lui  prêter  le  ferment  au  nom  du  Prince 
d'Orange  , de  déclarer  qu'ils  tenoient  les 
Efpagnols  de  les  Portugais  pour  enne- 
mis, de  qu'ils  demeuréroient  fidelles  aux 
Hollandois  ; ce  qu’ils  promirent  fort 
F s 
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volontiers,  & en  conféquence  il  leur  fut 

Ïermis  de  retourner  avec  leurs  familles  hab- 
iter fous  le  Fort. 

Le  il.  on  eût  avis  que  fennemi  avoit 
'parû  de  l’autre  côté  de  i’Ifle , avec  une  ga- 
lère & quatre  caracorres.  Bien  quon  ne 
crût  pas  que  cela  fût  po(îible,on.ne  laifla  pas 
de  commander  le  Capitaine  Jean  Dirckfe 
& le  Sergeant-Major , avec  60.  foldats , 
pour  aller  fur  la  hauteur  3 & défendre  le 
Roi , les  femmes  & fes  en  fa  ns. 

Le  i 2.  le  Capitaine  étant  fur  cette  hau- 
teur envoia  quelques  Infulairesà  la  décou- 
verte.  Ils  rapo.nérent  quÙls  avoient  vu 
rennemi , & quoi-qu’on  n’en  crût  l ien  * 
on  fit  donner  avis  de  ce  raport  au  Vice- 
amiral  qui  envoia  le  lendemian  i o.  foldats 
pour  en  découvrir  la  vérité.  Cependant 
le  Roi  fe  retira  & emmena  là  famille  & 
fes  gens. 

Le  ij  . le  Sergent-Major  qui  comman- 
doit  les  20.  foldats,  pafla  devant  un  lieu 
ou  étoient  en  embulcade  4O0.Mardicres , 
qui  ne  fe  montrèrent  point.  Le  Sergeant 
aiant  fait  deux  lieues  de  marche  fans  rien 
découvrir  , revint  fur  fes  pas  , jufqua 
l’endroit  où  éto it  fembufcade  , qui  fit 
alors  un  grand  feu , & mit  les  Hollan- 
dois  en  fuite  , après  qiuls  eurent  perdu 
leur  Commandant. 

Cependant  les  Efpagnols , de  leur  côté , 
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n étoient  pas  plus  affiirez,  ainli^que  le  im- 
porta un*  Mardicre  déferteur,  & ce  ra-" 
port  paroiiToit  fort  croiable  y car  fanscela 
iis  auroient  dû  coucher  par  terre  tout 
le  parti  Hollandois.  Ceux  qui  étoient 
fur  la  hauteur,  aiant  entendu  le  bruit 
des  armes  à feu,  allèrent  au  ft cours  do 
leurs  compagnons,  qu’ils  trouvèrent  épars- 
dans  les  bois  comme  des  brebis  errantes. 
Le  14.  l’ennemi  content  de  cette  rencon-* 
tre  fe  retira , & le  1 f.  les- Hollandois  s en; 
retournèrent  au  Fort  de  Barneveldt. 

Le  .1  6.  Adrien  van  der  Duflen  fut  èta^ 
bli  pour  deux- ans  jfîouverneur  &•  premier 
Commis  de  ce  Fort,  ou  on  laifîa  une  gar- 
ni  (on  de  50.  foldats.  Le  1 9.  le  Vice- 
amiral  fe  rembarqua  dans  le  yacht 
fance,  pour  retourner  à Ternate,  laiflant^ 
là  le  vaiffeau  les  Fyovinces-Vnies  ,*  jufqu’à- 
ce  que  les  Quvrages  du  Fort  fuifent  ame- 
nez à perfection. 

Le  4.  de  Janvier  1610.  le  même 
yacht  retourna  porterait  Fort  des  muni- 
tions de  guerre  & 8.  petits  canons,  dont 
il  y en  eut  un  qui  tomba  à la  mer  en 
les-  débarquant.  Le  7.  le  Drott  de  Ter- 
nate  , nommèChriftiaen  , fe  rendit  à Ba- 
chian  * avec  un  Elpagnol  & deux  cara- 
cores , pour  prendre  quelques  Mardicres5 
qu’on  vouloit  échanger  contre  ceux  denos 
gensque  les  Eipagnols  tenaient  prifonnier$ 

F 3 
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fur  leurs  galères  , à quoi  le  Rois’opofa? 
foutenant  qu’ils  étoient  fesSujets.  Àinïile 
Droftfe  retira  (ans  rien  faire. 

Le  22.  le  yacht  le  cbafîeur  mena  huit 
tonneaux  de  ris  au  Fort,  3c  y porta  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Vice-amiral , arrivée  le 
a 6 . devant  T idore*  non  fans  foupçon  qu'il 
eût  été  empoifonné. 

Le  2 7.  les  vaifleaux  lesProvinces-Vnies  & 
le  Cbajfeur  partirent  de  Baçhian  pour  al- 
ler à Tidore.  Le  2&.  le  ChaJfeurA'e  mit 
de  1 avant  pour  porter  des  lettres  , parce 
qu’il  pouvoir  traverfer  avec  moins  de  pé- 
ril par  les  dedans  , & par  ce  moién  join- 
dre plutôt  la  flote. 

Mais  le  navire  les  Province  s-V  nie  s aiant 
été  folivent  pris  de  calme  , 3c  aiant  navi- 
gé  avec  d'autres  incommoditez  encore  y 
jufqti.es1  au  3.  de  Février  1610.  laiîïa 
tomber  l’ancre  ce  jour- là,  fur  la  cote 
de  Gilolo.  Il  y fut  battu  d une  groflë 
tempête  , jufques  au  lendemain  qu’il  re-‘ 
mit  à la  voile  pour  regagner  Bachiam  , ce 
qu’il  ne  pût  faire  que  le  7.  du  mois.  Le 
Sous- commis  aiant  paffé  à fon  bord , y me- 
na quatre  prisonniers  Efpagnols  , qui  a- 
voient  été  pris  par  nos  caracorres  , afin  de 
les  tranfporter  à Ternate. 

Le  9.  le  navire  remit  à la  voile,  & aiant 
été  encore  contrarié  par  les  vents  , iî 
mouilla  l’ancre  le  matin  du  1 9.  fur  la  côte 
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de  Machian,  à la  rade  de  TafFajo , ou  le 
Capitaine  Schot  fe  rendit  à fon  bord  ; & 
dit  que  les  vaiffeaux  , Middel bourg  , IfolLinb 
de  3c  Delft,avec  le  yacht  kchaffeur , étoienf 
en  partage  pour  croifer. 

Le  24.  le  navire  fe  trouva  tout  proche 
de  Motir  , où  le  Capitaine  Adrien  Cle- 
mentfz  étant  venu  abord,  aporta  que  la: 
flote  Espagnole  des  Manilles  , conliftant  eu 
fix  frégates  & deux  jonques,  bien  chargées 
de  vivres , mais  de  peu  de  Soldats  , avort 
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Le  27.  lenaviré  rejoignit  nôtre  note  a 
la  rade  de  Malaie  , 3c  il  y trouva  deux  pri- 
fes  faites  fur  celle  des  Manilles , favoir  un 
yacht  du  port  de  1 20.  tonneaux  , & une 
jonque  chargée  de  vivres  & de  munitions 
de  guerre , avec  5 o.  Efpagnols , parmi  lef- 
quels  il  y avoit  deux  Moines , & deux  Ca- 
pitaines. Ces  prifonniersdifoienten  géné- 
ral, que  l’Amiral  W ittert  faifoit  beaucoup 
de  defordre  aux  Manilles  , mais  ils  ne  ra- 
portoient  aucune  particularité. 

Le  1.  de  Mars  1610.  le  même  navire  fer 
frovinees  Vmes  reçût  ordre  de  retourner  à 
Bachiam  , parce  qu’on  avoit  eu  nouvelles 
que  le  Gouverneur  de  Gamalamme  étoit 
allé  avec  toutes  fes  forces  pour  reprendre 
le  Fort  ; 3c  Ton  y embarqua  du  ris  pour 
la  garnifo n.  Le  5.  le  navire  jetta  l’ancre 
fous  le  Fort , & le  Capitaine  aiam  paifé 
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a ion  bord  , dit  qu'il  n’avoit  point  vû  d’efr. 
nemis,  mais  que  le  bruit  couroit  qu’il* 
avoient  l’œil  flir  Labova,  & que  c’étoit 
pour  y aller  qu’ils  avoient  tiré  des  gen* 
de  quelques  garnifons.  Le  Roi  & les  In  lu- 
iaires  parurent  avoir  beaucoup  de  joie  de 
la  venue  du:  navire,  & du  foin  qu’on  pré- 
voit de  leur  confervation. 

Le  2 3 . k chajfeur  fe  rendit  aufîî  fous  le 
Fort  de  Barneveldt , & y porta  nouvelles 
de  la  délivrance  de  l’Amiral  Pau  Ivan  Caer- 
den  , qui  etoit  retenu  prifonnier  députa 
long- teins*  & qui  avoir  été  échangé  le  ï 8. 
pour  quelques  Espagnols  pris  dans  là 
dernière  flote  des  Manilles.  On  fut  auflî 
que  le  vaifïeaii  Hollande  et  oit  en  charge 
à Amboine. 

Le  2 y.  le  Drofl  de  Ternate  revint  à Ba-* 
chian,  avec  une  caracorre  & trois  Com~ 
miflaires  Efpagnols  , pour  prendre  les 
Chrétiens , qui  auroient  volonté  de  fe 
retirer  à Ternate.  Il  y eut  fix  famille* 
qui  acceptèrent  ce  parti. 

Le  22.  d’Avril  1610.  le  Capitaine 
Schot  vint  à Bachian  fur  le  bord  du  Chaf- 
feuy , avec  des  lettres  de  l'Amiral  , por- 
tant ordre  au  navire  les  Vrov'mces-Vnies  de 
fe  rendre  incelfamment  à Ternate,  & d’y 
faire  un  mois  de  fé jour  > pour  renouveî- 
ler  & confirmer  l’alliance  entre  les  habi- 
tas de  cette  Ifle  & ceux  de  Bachian*: 
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comme  auffi  de  prendre  les  équipages  des 
caracorres,  & de  les  faire  travailler  à un 
nouveau  baftion,  à l’entrée  de  la  rivière, 
& à perfectionner  les  ouvrages  du  Fort  z 
& encore  de  prendre  deux  caracorres  pour 
les  mener  à Tfevames  enlever  , de  gré  ou 
de  force  , le  peuple  qui  y étoit  & Tenu* 
'mener  à Motir. 

Le  i 8.  le  navire  aiant  misa  la  voile,  alla 
mouiller  Tancre  le i.  de  Mai  1610.  fur  la  coi- 
te d'Om-bachian  , où  Ton  trouva  de  bonne 
eau  , avec  beaucoup  de  buffles  & de  fanr 
gliers.  Corneille  van  Eck  , qui  alloit  avec 
une  caracorre  à Amboine,  y mouilla  auflL 

Le  x.  de  Mai  > nous  remontâmes  la  ri- 
vière dans  un  canot,  jufquu  un  vieux 
château  ruïné , où  quelques  années  aupa- 
ravant le  Roi  de  Bachian  , avoit  acoutumé 
de  faire  du  fcjour , pour  tuer  des  buffles  & 
& des  fimgliers , dont  il  y a une  quantité 
încroiable.  Mais  ils  font  fi  fauvages  qu'on 
a de  la  peine  à en  tuer  : car  dès  qu'ils 
aperçoivent  un  fufil,  ou  qu'ils  fentent  la 
poudre,  ils  fuient  d'une  vîteffe  extrême 
dans  les  bois.  Les  * hibitans  de  Bachian  * 
qui  connoiflem  leurs  retraites , s y glif- 
fent  adroitement  de  nuit,  & en  -.tuent  im 
grand  nombre. 

Le  lieu  d'Qm-bachian  eft  fort  agréable*. 
C'eft  uneplaine  très-fertile,  qui  produite 
bondancede  limons.&.d  autres  fruits, 

■ ^ 
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bien  que  de  (agu  & de  clou  de  gérofle> 
deforte  que  c*eft  dommage  qu’il  demeure 
inculte  éc  fans  être  peuplé.  Les  Infulaires 
de  Tidore  y vont  fou  vent , pour  prendre 
& préparer  du  fàgu.  C’eft  ce  qui  fait  que 
ceux  de  Bachian  n’ofent  y aller , s’ils  ne 
Javent  que  les  autres  n’y  font  pas  ; mais 
quelque  foin  qu’ils  prennent  à épier  Toc-  1 
cafion  , ils  ne  lailfent  pas  d’être  fou  vent 
furpris. 

Cette  Ifle  eft  auffi  très-poilfonneufe 
on  la  regarde  comme  la  plus  fertile  des 
*Moluques.  Le  Roi  a été  contraint  de  l'a- 
bandonner , parce  que  ceux  de  Tidore 
lui  tuoient  tous  fes  gens  , & ils’eft  retiré 
à Lahova , qui  eft  une  grande  Ifle,  à une 
portée  de  petit  canon  de  Bachian.  Le  Roi 
de  Labo  va  * de  tout  fon  peuple  , qui  com- 
me lui  s'eft  fait  bâtifer , eft  fous  le  pouvoir 
des  Portugais,  comme  y étoit  celui  de  Ba- 
chian , chacun  de  ces  deux  Roisaiant  peu 
de  forces , ils  s'étoient  unis  d’interêts  , 8c 
fàifoient  la  Guerre  enfemble. 

L'Ifle  de  Labo  va , où  eft  le  Fort  de  Bar- 
aeveldt,  eft  fort  agréable.  Elle  produit 
beaucoup  de  clou  de  gérofte,  qui  ne  peut 
être  recueilli , parce  que  fille  eft  grande, 

& qtfil  y a peu  de  monde.  On  y trou- 
ve quantité  de  limons,  de  Coxefi,  de 
poilïon  , de  poules,  de  fangliers,  de  fagu * 
& de  quelques  autres  denrées.  Elle  eft 


aux  Indes  orientale s.  t%  9 

à peu'près  comme  Amboine.  Il  y a beau- 
coup de  bois  qui  eft  propre  à faire  des 
doublages  de  vaifleaux. 

Le  5 . du  même,  mois  de  Mai , le  navire 
moiiilla  fançre  à Machian  , Sc  le  10.  à la 
rade  de  Ma  laie.  On  trouva  tout  en  bon 
état  dans  ces  deux  Ifies , hormis  que  le  2£. 
de  Mars  précédent  le  yacht  le  Griffon  aiant 
chaffe  fur  fes  deux  ancres , étoit  allé  é- 
choüer  fur  la  côte  de  Machian.  On  avoit 
pourtant  lauvé  tout  ce  qui  étoit  dedans  , 
& Téquipage  avoit  été  diftribué  fur  d’au- 
tres vailfeaux.  Il  étoit  encore  furvenu  un 
autre  malheur  , favoir  à Adrien  Lemmerfz 
Capitaine  de  Motir.  Il  alloit  à Machian  * 
dans  une  pirogue  , avec  fon  Caporal , 
foldats  & 3.  Matelote  ; & fur  la  route  aiant 
été  ataqué  par  ceux  de  Tidore  * il  avoit 
été  tué  avec  toute  fa  troupe. 

Nousaprîmesauffila  cruelle aélion  coîn- 
mife  par  le  Roi  de  Ternate  , en  la  perfom- 
ne  de  la  Reine  fon  époufe  , qui  auroit 
bien  pu  avoir  de  funeftes  fuites.  Ce  Prin- 
ce aiant  époufé  la  fille  du  frété  du  Suga- 
ge  de  Sabaos , qui  eft  comme  un  Souve- 
rain , & qui  eft  fort  vaillant , Tavoit  poi- 
gnardée la  nuit , fans  en  avoir  aucun  fujet , 
& l'avoit  fait  jetter  à la  mer.  Ce  meur- 
tre , qui  ne  pou  voit  être  tenu  caché  * étant 
venu  aux  oreilles  du  Sugage,  il  en  avoit 
été  tellement  touché  & irrité , qu'il  m- 
v - ' H 
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voulut  plus  entendre  parler  d'aucun  Ter- 
natois,  ni  les  fbufrir  fur  fes  terres.  Ils'é- 
toit  fortifié  à Gilolo  , & avoit  déclaré 
qu’il  renonçoit  à toute  alliance,  & qu’il 
refuferoittous  devoirsde  vaflal,  jufquessà 
ce  qu'on,  lui  eût  fai;  juftice  , foit  en,faiiant 
mourir  le  Roi , foit  en,  le  chaffant  de  fon 
Roiaumc. 

Les  Hollandois , qui  vouloient  demeu- 
rer neutres, ^voient  envoie  des  Députez 
au  Sugage,  pour  tâcher  de  le.  réconcilier 
avec  le  Roi  , mais  ç’avoit  été  fans  fuccès, 
Ge  Prince  avoir  déclaré  que  fi  on  ne  lui 
faifoit  juftice  , il  avoit  réfolu  détendre 
jufqu  aJa  venue de: la  première  flotequcn 
envoieroit  de  Hollande  , & que  fi  elle  ne 
pouvoir  cfiaffer  les  Efpagnols.  des  Molli- 
ques,,il  fe  joindroit  avec  eux  & avec.  les 
Infulaires  de  Tidore  , pour  fe  vanger  des 
Ternatois. 

Ainfi Jeshahitans  de  Ternate  fe  voioieac 
dans  un  grand  péril.  On  emploia  tous  les 
Sugages & les  antres  Seigneurs  de  Ma- 
chian  , & des  autres  lieux  , pour  être  mé- 
diateurs* & tâcher  d'accommoder  l'affai- 
re. Enfin  on  convint  que  le.  Roi  ferait 
privé  de  fa  couronne  & de  tous  fes  biens , 
à condition  que  le  Gougou  , ou  Goe- 
goe  , vieux  oncle  du  Roi,  gouvernerait 
jufque.s  à,  ce  que  le  Roi  eût  reconnu  fa 
fuite*  & changé  de  vie  , parce  que  ce. 
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meurtre  n'éfpït  pas  la  feule  manvaife  ac^ 
tjon  qu'il  eut  faite,  & que  les  Ternatois 
étoient  fort  mécontens  de  fa  conduite.  La* 
ehofe  aiant  été  exécutée ,>  le  Roi  tomba* 
tout-à  fait  dans  le  mépris  de  fes  Sujets. 

Le  i . de  Juillet  1610.  Paul  van  Caer* 
den,  fut  déclaré  Gouverneur  de  toutes  les 
Moluques,  au  bruit  du,  canon  dé  Mal  aïe 
& de  tous  les  vaifïeaux.  Le  6 . le  Capitaine 
Schot , qui  montoit  le  yacht  le  chaJfeMj 
vint  mouiller  à la-rade  de  Malaxe & r&r 
porta  qu'on  avoit  fait  encore  un  baftioQ 
au  Fort  cJeMachiand’où  il  venoit  ; 8c  qu'il 
avoit  fait  tranfporter  les  habitans  de  Ga<r 
nua,  au  nombre  d'environ  tooo.ames,  à: 
Motir,  pour  peupler  cette  Ifle. 

Le  7.  le  Delftdt  voiler , pour  aller  à Par 
tanc  chercher  fa  cargaifon.  Les  Provinces T 
Unies  , navire  qui  étoit  defliné  pour  aller 
prendre  auffi  la  fîcnne  à Greffick  , & à 
bord  duquel  étoit  celui  qui  a tenu  le  pre- 
fent  Journal,  eût  ordre  de. faire  encore 
10.  ou  1 a.  jours  de  féjour dans  l'efpéf- 
rance  de  là  venue  de  la  flore  qu'on  aten^- 
doit  de  Hollande  , & quon  ne  doutoit 
point  qui  ne  fût  à Banda  > ou  a Amboine* 

Les  Hollandois  ont  prefentement , .l'an 
|6  1 o.  à Tcrnate.  le  Fort  de  Malaïa , ou 
Malaxe  , qui  a quatre  battions  , une  ga?-~ 
nifon  de  80.  foldats  &,deux  à 3 000. ha- 
bitant dans  ft  dépendance*  Plus  le  Fort  d# 
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Tacomma , ou  Willemftadt  , où  il  y a 
Une  garnifon  do  96.  foidats , & plus  de 
ï 000  habitans  dans  fa  dépendance,. 

A Machian  ils  ont  trois  Forts  ; Taftafo 
qui  a quatre  baftions  ; Nofeckia  ou  le  Fort 
Maurice , qui  en  a aufti  quatre  & Tabilola 
qui  en  a deux.  Il  y a dans  tous  les  troi$ 
l $8.  foidats  en  garnifon  & plus  de  8000. 
habitans  dans  leur  dépendance,. 

A Mortir , ou  Motier  v ils  ont  le  Fort 
Naflau , qui  & trois  baftions,  une  garnifon 
de  8 o.  foidats , & plus  de  2000.  habi- 
tans, originaires  de  rifle , ou  venus  de 
J5anua , dans  fa  dépendance. 

A Bachian , ou  à Labo  va-  compris  fous 
Bachian  , ils  ont  le  Fort  de  Barneveldt , 
qui  a deux  baftions  , & il  y a une  garni-  '. 
Ion  de  48 . foidats. 

Ainft  la  Compagnie  n’a  prefentement 
aux  Moluques  que  450.  foidats;  ce  qui 
fft  trop  peu  pour  conferver  tant  d "Ifles  5c 
de  Forts.  LesEfpagnols  ont  à Ternate  la 
Ville  de  Gamalamma  , qui  eft  fi-bien  for- 
tifiée 3 qa  on  la  regarde  comme  imprena- 
ble. Ils  ont  encore  , entre  Gamalamma  & 
Malaïe , le  Fort  de  SS.  Pedro  & Paulo , qui 
a trois  baftions  revêtus  de  pierre. 

Ils  ont  dans  leur  pofleflion  la  capitale  de 
Tidore , & un  Fort  dont  on  ne  fait  pas 
bien  l’état.  Ils  ont  aufli  quelques  petits 
Forts  aille  tirs , pour  les  favorifer  quand  ils 
vont  quérir  du  fagu. 


U £'ov-t  de  Ly  cvrrvi'na.  [IJ  LarytmcL  dans  Llo 
Ucjucl  Far  t ap  ar  Uent^ieeivcc  JLj'p  acjnolj' 
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Dans  tous  ces  Forts  ils  ont  8 c ovfoldats 
JLfpagnols  en  garnifon,  & à peu-prés  au*> 
tant  d'indiens  des  Manilles,  qui  travail- 
lent fansceffe  à de  nouvelles  fortifications* 
Ils  ont  auffi  une  galère  & une  galiote  , qui 
leur  font  de  beaucoup  d’utilité. 

C’eftune  grande  incommodité  qu'il  n'y 
ait  point  de  vivres  dans  toutes  ces  Iiles 
car  il  faut  y en  mener  fans  ceflfe , & y en 
avoir  toujours  de  grades  provisions  , pour, 
nourir  tant  de  gens.  Mais  c'eft  ce  qui  apor- 
te  auffi  de  grands  profits  à la  Compagnie* 
car  fes  Commis  ne  donnoient  alors  que 
deux  livres  de  ris  pou*r  une  livre  de  doit; 
de  gérofle. 

Le  i 8.  du  même  mois  de  Juin  1 6 1 o* 
comme  la  fiote  qu'on  atendoit  ne  venoit 
point,  le  navire  les  Provint  es -Vnie  s fit  voi- 
les à Gre^ick  , & le  2 o.  de  Juillet  fuivant 
il  y mouilla  l'ancre , aiant  trouvé  à la  rade 
le  Rott  erdam  & \eHoorn  > qui  y étoient  de- 
puis un  mois.  Ils  y avoient  chargé  20  g* 
laftes  de  poivre  , & il  n'y  en  avoit  plus  à 
vendre. 

Us  raportérent  que  les  Infulaires  de  Ban* 
da  s'étoient  foulevez  de  nouveau  , & nous 
avoient  déclaré  la  Guerre , par  l'inipiration 
d'un  Anglois  qui  étoit  à l'ancre  fur  la  côte 
deCéram  , & qui  avoir  envoié  fes  gens  à 
Pulo  Wai  & à Pulo  Rin  , pour  acheter  les 
noix  mufeades  & le  macis ^ qu'on  foi 
|ioit  à bord» 
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Us  dirent  auffi  que  depuis  qu'ils  étaient 
à cette  rade  , le  Roi  de  Madure  avoit  exer>- 
ce  des  hofiilitez  contr'eux , leur  aiant  pris 
la  chaloupe  du  'Boom , & tué  un  homme  : 
qu'il  fai  fait  faire  une  garde  exaéte  xÔc  a- 
vec  beaucoup  de  gens,  dans  une  certaine 
riviere  nommée  Avrabai  ; deforte  qu'il  ne 


WilllCl  Ji  \>UlI]IiH5  UC  ÇC5  VdiV 

feaux  y étoient  pourtant  alors,  ne  Tachant 
pas  comment  ils  pourroient  retourner  à 
bord;  à quoi  toutefois  ils  Te  hafardérent  le  - 
lendemain  s s'étant  embarquez  dans  une 
petite  jonque  *où  leSibandar  deGrefficx 
fe  mit  avee'eux.  Ce  même  jour  les  trois 
vaiffeaux  firent  voiles  vers  Jàccatra  , par 
un  vent  de  Sud-fud-eft , rangeant  la  cote  à v 
rOiieft- q u art-de-n or d - ou  è*  IL 

Le  2 9.  ils  mouillèrent  V ancre  à la  rade  i 
de  Jaccatra  , fur  quatrebrallès  d^eau  , & a- 
présavoir  pris  des  rafraîchi  fie  mens,  entre 
autres  6 7,  tonneaux  d'aracK.,  ils  remirent 
à la  voile  le  2.  d’Août.  Le  4.  ils  ancrèrent 
à la  rade  de  Ban  tara , où  le  Commis  Ja-  i 
ques  Lhermite  leur  dît  qu'il  étoit  mort 
quantité  de  gens^de  fa  loge  fort  prompte- 
ment , & que  de  2 5 . perfonnes  il  ne  lui  erv 
refloit  plus  que  neuf.  ê.m 

Le  1 o.  du  même  mois  d'Août  ,leyacht 
leJO ragon  VoLmt  ûla.  mouiller  l'ancre. au- 
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prés  d’eux.  Il  venoit  de  Succadana  & er* 
amenoit  le  Commis , nommé  Samuel  Bloe- 
mar-t , qui  aportoit  une  partie  confidérable 
de  diamans,  & qui  demandoit  à être  dé- 
chargé, vû  que  le  te  ms  de  fa  commifiiotî 
étoit  fini.  Il  avoir  laide  par  piovifion  fort 
Affiftant  en  la  place. 

Le  4.  de  Septembre  1610.  les  vaifleaux 
‘ Rotterdam  <k  Boom  3 qui  avoient  leur  char- 
ge, firent  voiles  pour  retourner  en  Hollanr 
de  avec  ordre  de  relâcher  à llfle  Maurice*. 
&dJy  atendre jufqu’àla  mi-Décembrc  1er 
Provîntes  Vnie.s  , qui  devoir  demeurer  ei> 
core  un  mois  à la  rade  de  Ban  ta  m , pouf 
charger  du  poivre  de  la  nouvelle  récolte  * 
nÿ  en  aiant  plus  de  vieux.  Que  fi  ce  navire 
ne^  le  rend  oit  pas  à llfle  Maurice  dans  le 
te  ms  marqué  , les  deux  autres  dévoient  al- 
ler à SamteHéiéne,  & y fépurner  jufqu’au 
dernier  de  Mars. 

Le  1 1 . le  Griffon  qui  revenoit  de  Ban- 
da , mouilla  aufïi Tancre  à la  rade  de  Ban- 
tam.  Il  confirma  les  nouvelles  de  la  guer- 
re qu’on  y faifoit  aux  Hollandois  , difant 
que  deux  jours  avant  fon  départ  , il  avoii 
fait  pendre  à fon  beaupré  un  Bandanois^ 
quiavoitétéfurprisen  voulant  couper  le 
cable  du  vaifïeau.  Il  dît  auffi  queÜAnglois 
étoit  encore  fur  la  côte  de  Cérarn , & qull 
avoit  prefque  fa  cargaifon. 

Le  1 6*  il  y mouüla  un  autre  vaifïeau  dè. 
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la  côte  de  Coromandel , où  il  avoit  été 
pris  par  le  Petit  Soleil  & par  la  Concorde  y 
étant  chargé  d'anil,  & de  toiles.  Cette 
prife  étoit  partie  d'Achrn  en  compagnie 
du  Petit  Soleil , qui  par  confisquent  étoit 
fur  le  point  de  paroître  âufli.  Elle  amenoit 
Pierre  Ifaackfz  Commis  de  Maniapatam , 
par  qui  Ton  aprit  que  les  affaires  al- 
loient  bien  fur  la  côte  de  Coroman deL 
Le  28.  le  Petit  Soleil  la iffa  tomber  l'ancre 
auprès  de  la  prife. 

Le  29.  le  yacht  le  Levrier  vint  tenir  à 
Bantam,  amenant  de  Hollande  Warnaer  . 
van  B or  chu  m Capitaine  & premier  Com- 
mis, qui  confirma  la  nouvelle  de  la  F rêve 
de  n ans  , conclue  entre  le  Roi  d Ef~ 
pagne  & les  Etats.  Le  1 o.  d'Oâobre 
fui  van  t , le  même/yacht  fi  t voiles  à G ref- 
fîck  , pour  y prendre  une  partie  de  bois 
de  fantal  & d’autres  marchandées , afin 
de  les  porter  à la  côte  de  Coromandel. 

Le  18.  le  vaifleau  Anglois  qui  avoit 
été  à f ancre  fur  la  côte  de  Céram  , 3c 
avoit  chargé  à Banda,  territ*au0i  à Ban- 
tam.  Le  Capitaine  fenommoit David  Mid- 
delton.  Il  avoit  fa  charge  entière,  3c  il 
raporta  que  les  Hollandois  du  Fort  de 
Banda  faifoient  toujours  la  guerre  aux  In- 
fuiaires,qui  fouhaitoient  alors  la  paix,  mais 
que  la  garnifon  n’y  vouloir  pas  confentir. 
Il  dit  aufli  qu’il 's’étoit  fort  étonné,  que 
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le  'Rotterdam  Sc  le  Hoorn  Biffent  partis  fi 
vite  de  Banda,  de  qu'il  étoit  affuré  qu'il 
y avoir  encore  affez  de  marcha, ndifes  pour 
charger  un  vaiffeau. 

Le  1 4.  de  Novembre  T 6 t o.  le  navire 
les  Provinces-Vnies,  aiant  fa  charge  de  foies, 
de  fil  de  coton , d'anil , de  chamans  de 
de  poivre,  mita  la  voile  pour  retourner 
en  Hollande.  Le  1 6.  il  découvrit  im  na-* 
vire  en  mer,  qui  fe  trouva  être  un  de 
ceux  de  la  Bote  qu'on  atendoit  de  Hol- 
lande, fous  le  commandement  de  l'Ami- 
ral Pierre  Both  d'Âmersforu  II  fe  nom- 
moi  t le  lion  Blanc  8e  étoit  venu  en  compa- 
gnie de  7.  autres  , qui  étoient  partis  de 
Hollande  au  mois  de  Janvier  î 6 1 ù.  favoirr: 

Amfterdam , qui  portoit  le  pavillon,  du 
port  de  800.  tonneaux , monté  par  l'Â^ 
mirai  Both  : Orange , du  port  de  700. 
tonneaux  : le  Lion  Blanc  : le  Lion  Noir , dtr 
port  de  600.  tonneaux  : Blejfmgue  , du 
port  de  6 0 0 . tonneaux  : TerG&es  ou  Gousy 
du  port  de  260.  tonneaux  : Ceilon,  du  port 
de  340.  tonneaux,  qui  étoit  deftinépour 
aller  à l’Ifie  Maurice , prendre  la  cargaifon 
de  ÏBrafme  qui  y étoit  hors  d'état  de  na> 
viguer,  & le  yacht  le  Braque. 

Le  17.  le  navire  tes  Provinces -Vnies 
n'aiant  pû  recevoir  de  cei  vaiffeaux  les  in- 
ftrhéiionsdontil  avoir  he  foin  manquant 

d'un  cable  , reprit  la  toute  de  Bamaixu 
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On  fut  furpris  de  voir  dans  cette  nouvel-' 
le  flote  des  femmes  Hollandoifes  , n’en 
aiant  point  encore  paru  aux  Indes.  De  36. 
qui  s’étoient  embarquées,. il  en  étoit  mort 
deux  fur  la  route  il  étoit  né  auffi  deux 
ou  trois  en  fins. 

Le  r-8 . le  navire  mouilla  l’ancre  a Pul© 
Pdnian  , où  Pon  trouva  le  yacht  le  Levrier,* 
qui  venoit  de  Greffick  chargé  de  bois  de 
lantal,  & une  chaloupe  qui  venoit  d’Ara- 
boine.  Les^  lettres  des  Moluques  portoient 
qu  au-  mois  de  Juillet  précédent  le  Gou- 
verneur Paul  van  Gaerden  allant  fur  le 
yacht  Bonne  Lfférame,  deMalaïeà  Machiany 
a voit  écé  pris  par  la  galère  Efpagnole , 8c 
remis  dans  fon  ancienne  pri  fon  à Gamalam- 
ma  t que  Y Amiral  François  Wutert , en 
fàifant  décharger  quelques  jonques , a voit 
été  furpris  aux  Manilles  par  les  Efpagnols,, 
& tué  dans  le  combat  qu’il  avoit  été  ata- 
que  par  plus  de  11.  Va  i fléaux  à la  fois  $ 
qu’il  s’étoit  long-tems  défendu  : que  Y Am* 
fterdâm  avoit  été  emmené  aux  Manilles  y 
aiant  z 1 . morts  à fon  bord  avec  Y Amiral  : 
que  le  yacht  le  Fauc&nm  avoit  z 1.  que  les 
Oficiers  avoient  été  tuez  v à la  réferve  de 
Pierre  Gcrntfz,  Makre.du  yacht,  & Pierre 
Hertfîng  , qui  étoient  tous  deux  bleffez  : 
que  le  Faucon  avoit  été  aufli  emmené  : que 
les  Efpagnols  avoient  fait  1 20.  prifoiv* 
mers.fur  les  deux  navires.. 
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A l’égard  des  autres  vaifleaux  de  leur 
compagnie,  le  yacht  l'Aigle  avoir  fauté  en 
raii  : le  Paon  Sc  la  chaloupe  d u Delft s’étoient 
fauvez,  fans  qu’on  fût  precifément  où  ils 
Soient  allez",  mats  on  croioit  que  c'étoic  à 
Patane.  Ces  nouvelles  firent  prendre  la  ré- 
folution  de  ne  partir  que  le  i 5 . du  mois , 
afin  de  pouvoir  faire  aux  Sieurs  Direéhurs 
tin  raport  certain  de  ce  qui  s’étoir  pafle. 

Le  16.  de  Novembre  1 6 1 o.  le  navire 
remit  à la  voile  en  compagnie  d’un  Anglais, 
pour  retourner  en  Europe.  Le  6.  de  Fé- 
vrier 1 6 1 1.  ils  laifferédt tomber  l’ancre 
dans  la  baie  delà  Table,  fur  1 5*  b rafles  , 
fond  de  pierre  dure,  où  ils  virent  deux 
vaifleaux  au(ïî  mouillez.  Le  27»  ils  ancrè- 
rent à la  rade  de  Sainte  Hélène,  & y trou- 
vèrent le  Rotterdam ,1e  Hoorn  & le  Cetlony qui 
avoir  été  à ITfle  Maurice , & y avoit  pris  la 
cargaifon  deYErafîne.  Ils  aprirent  que  l’A- 
miral Pierre  Both  étoit  arrivé  à cette  lile  , 
avec  fon  vaiffeau  démâté , en  compagnie 
du  Ter  Goes  Sc  du  yacht  le  Braque  y d’où 
après  s’être  racommodez,  ils  avoient  con- 
tinué leur  route  vers  Bantam. 

Enfuite  les  quatre  vaiflèaux  Hollandois 
aiant  remisa  la  voile,  continuèrent  heu- 
reufement  leur  navigation,  fans  qu’illeur 
arivât  rien  de  remarquable  fur  la  route , 
& ils  fe  rendirent  en  Hollande  très-ri- 
chement chargez. 
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DE  s autres  VaifTeaux  de  la  flore  de 
l’Amiral  Verhoeven,  il  y eut  le 
yacht  nommée  Lion  avec  leFaifi 
ceau  de  Flèches, qui  reçût  ordre  d’aller  au  Ja- 
pon. Pour  cetëfet,s’étant  féparé  de  la  flore, 
qui  étoitrdevant  la  rivière  de  Johor  , le 
17.  de  Mars  1 609.  il  alla  mouiller  l’an- 
cre à Pataoe , & le  1 8.  de  Juin  luivant , on 
"vit  les  Ifiesde  Lamo,  qui  lui  demeuroient 
à 3.  lieuësau  Nord  oueft-quart*à-rOuè‘ft. 

Le  22.  du  même  mois  de  Juin  on  vit 
îlîa  Pequenna,  ou  la  Petite  Ifle  ; au  bout 
Nord'Oueft  de  laquelle  on  ancra.  Le  len- 
demain on  alla  -chercher  une  bonne  rade, 

& Ton  jetta  l’ancre  fur  25.  braifes,  fond 
de  roches  aiguës. 

Le  1.  du  Juillet  1 609*  on  découvrit 
les  terres,  qu’on  crût  être  Ifla  Firando. 
On  jetta  Ja  fonde  & Ton  trouva  5 o.brafl 
fes.  Là  on  vît  venir  à bord  plufteurs  cham- 
pans,  & d’autres  petits  bâtiméns,  qui 
dirent  que  Ton  étoit  déchû  à Nanguefac*  1 
que  ; montrant  JFirando  à l’Quëfl:,  où  l’on 
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mit  le  cap , & Ion  prit  deux  lamaneurs 
Japonojs,  qui  pilotèrent  le  vaiffeau  par  le 
détroit  de  Firando  jufqu  a la  rade. 

Le  3.  un  grand,  nombre  de  peifonnes 
confidérables  allèrent  voir  le  yacht , mar- 
quant y prendre  beaucoup  de  plaifir,  3c 
être  fort  contenu  de  ft  venue.  Il  y en  alla 
plus  de  lo  o.  ce  qui  donna  lieu  à l’équi- 
page  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 

Le  27.  les  Commis  A.  van  den  Broeck 
& N.  Puick  , allèrent  avec  deux  Alliftans 
3c  un  Interprète  Flamand  à îa^Cour  de 
FEmpereur  du  Japon,  pour  lui  faire  la 
propofition  d’un  Traité  de  commerce. 

Le  8.  d’Août  1 6 09.de  Gouverneur  de 
.Firando  alla  vifiter  le  yacht , & y fut  reçu 
au  bruit  de  toute  1 artillerie.  Le  27.  le 
Gouverneur  deNan^uefacquey alla  au 
& on  lui  rendit  la  meme  civilité. 

Le  j 3.  de  Septembre  1609.  les  Com- 
mis étant  retournez  à bord,  importèrent 
qu’ils  avaient  obtenu  de  l’Empereur  ce 
qu’ils  demandoient.  Le  3.  d’Oéiobre  le 
yacht  aiant  remis  à la  voile , alla  terrir 
Je  31.  de  Novembre  à Bantam  , d’où 
étant  parti  le  10.  de  Janvier  1610,.  il 
fe  rendit  heureufement  au  Texel  le  20. 
de  Juillet  fuivant. 

Après  ce  voiage  on  prit  des  mefures 
pour  établir  le  commerce  du  Japon.  On 
y envoia  des  vailfeaux,  St  entre-autres  le 
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le  yacht  le^Braque , qui  mciiilla  l’ancre If 
Tirandole  i . de  Juillet  i 6 \ i . fur  fixbraf- 
fes,fond  de  fable, proche  de  la  loge  qu  on  y > 
avoit  acord  eaux  HoHandois.  Voici  ce  que 
porte  le  Jeu  mal  qui  a été  tenu  de  ce  V oiage.  . 

Le  vieux  & le  nouveau  Gouverneur  de 
rifle  s’étant  rendus  à nôtre  bord,  marquè- 
rent beaucoup  de  joiede  nôtre  venue. Nous 
fîmes  préfent  au  vieux  Gouverneur  de 
deux  petits  vaifleaux  de  pierre  propre  pour 
boire,  qu’il  paroifloit  fotvhaiter beaucoup,  - 
& d’un  demi  fromage;  & lorsqu'ils  fë  re- 
tirèrent on  leur  fit  une  falve. 

Nous  trouvâmes  tout  en  bon  état  au 
comptoir;  mais  les  Commis  s’étonnèrent 
de  ne  voir  qu’une  fi  petite  cargaifon  , 
apres  les  avis  qu’ils  avoient  donnez  à Pa- 
îanede  la  néceffité  qu’il  y avoit  d’y  en  en- 
voierune  plus  considérable,  particuliére- 
ment desfoies  crues,  qui  y étoient  deve- 
nues fort  chères.  Ils  ne  pouvoient  com- 
prendrequ’on  eût  fait  la  dépenfe  du  vola- 
ge d’un  Vâiffeau,  & que  cependant  on 
eût  gardé  à Patane  les  marchandiies  qu’ils 
avoient  marquées  être  le  plus  de  reque^  1 
te.  Il  fut  donc  réfolu  de  dire  à l’Ém- 
pereur,  pour  s’exeufer  , que  le  yacht 
étoit  venu  prefque  fans  cargaifon,  à caufe 
des  grands  impôts  quauroit  dû  paier  fà 
cargaifon , qui  n’eût  pû  être  que  médio-  i 
are,  vû  h capacité  du  vaiffeau. 


Le 


m 
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-te  2.  de  Juillet  161  1.  un  nommé 
Loifianes , Capitaine  d’une  jonque  du. Ja- 
pon , vint  à nôtre  bord.  C’étoit  un  Chré- 
tien , qui  avoit . rencontré  le  .yacht  le  Paon 
aux  Manilles  , & y avoit  donné  avis  à 
nos  gens , que  nous  avions  obtenu  la  li- 
berté de  trafiquer  dans  cet  Empire*  Il 
nous  fit  le  raportdeîa  bataille  des  Manil- 
les, dontdl  attribuent  le  mauvais  fuccés 
au  mépris  que  les  Hollandois  avoient  fait 
de  leurs  ennemis , 8c  à la  négligence  dans 
laquelle  ce  mépris  les  avoit  fait  tomber* 
Il  dit  que  les  prifonniers  étoient  afïèz  bien 
traitez,  8c  que  FAmirai , après  être  re- 
tourné jufqu'à  deux  ibis  au  combat r 8c 
avoir  donné  de  grandes  preuves  de  Fou 
courage  , avoir  été  tué. 

Le  même  jour  le  Gouverneur  envoià 
un  Agent  demander  la  lifte  des  marchan- 
difes  dont  le  yacht  étoit  chargé,  pour 
Fenvoier  auEaâeur  dé  l'Empereur,  à qui 
il  avoit  donné  avis  de  nôtre  venue*,  afin 
qu'il  en  fit  informer  la  Cour,  s'excufant 
de  ce  qu'il  faifoit  cette  demande,  & di- 
fant  qu'il  y étoit  obligé  ,pour  donner  fa- 
tisfaâion  au  Faôieur  de  Nanguefacque;  de 
peur  qu'il  ne  lui  reprochât  à quelque 
-heure  d'avoir  négligé  fon  devoir. 

Nous  fimes  réponfe  , que  nous  avions 
lieu  de  remercier  le  Gouverneur  de  là 
peine  qu'il  avoit  prife^  qu'il  ne  nous  paroifi» 
Tome  VIL 
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ioit  pas  nécefîaire  que  le  Faveur  fut  fî- 
bien  informé  ; que  nous  favions  à quoi 
cela  tendoit  z que  nous  n’avions  pas  def- 
fein  de  donner  ainfi  la  lifte  de  nos  mar- 
chandifes , pour  que  le  Fadeur , fous  le 
nom  de  Sa  Majefté , s’autorifât  à en  pren- 
dre ce  qui  lui  plairoit  : que  nousferions 
nous-mêmes  donner  cette  lifte  par  nôtre 
Commis,  fi  l’Empereur  la  faifoit deman- 
der : que  nous  favions  bien  qu'elles  étoient 
les  intentions  de  SaMajefté,  puifqu’il  y 
âvoit  déjà  deux  ans  qu’elle  nous  les  avoir 
fait  connoître  par  un  Mémoire  qu’on  nous 
avoir  fait  délivrer. 

Ainfi  nous  fupliâmes  le  Gouverneur  de 
nous  être  favorable , comme  il  nous  l’a- 
voit  promis,  &:  d’empêcher  que  nous 
n’euflions  à faire  au  Fadeur.  Il  nous  fit 
réponfe  qu’il  feroit  bon  que  nous  prif- 
lions  encore  patience  pour  ce  voiage,  juf- 
ques  à ce  que  nous  enflions  une  pleine 
permiflion , & un  entier  éclairciflement 
de  la  part  de  l’Empereur  : qu’il  nous 
confeilioit  d’envoier  nôtre  lifte  à ce  Fa- 
d:éurs  ou  du  moins  la  lifte  d’une  bonne 
partie  de  nos  marchandifes,  afin  que  cela  ne 
caujac  point  de  différent  entre  le  Fadeur 
& lui. 

Nous  lui  dîmes  que  fi  cela  nous  étoit  or- 
donné de  la  part  de  l’Empereur»  nous 
étionsprêts  à montrer  tout  pièce  à pièce. 
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fans  en  tenir  rien  caché;  mais  que  s’il  n’y 
en  avoit  point  d'ordre  exprès,  nous  jugions 
que  c’étoit  une  c-hofc  inutile,  & que  nous 
ne  voulions  point  déclarer  jufques  où  al- 
loit  le  nombre  de  nos  marchandifes. 

Néanmoins  nousofrilnes,  pour  lui  com- 
plaire, de  dire  ,en  général , en  quoi  confia 
ftoit  nôtre  cargaifon  ; lavoir,  en  poivre,  era 
draps , en  dents  d’éiéfans,  en  quelques  éto- 
Fes  defoie,  & en  plomb;  lui  faifant con- 
noître  que  s’il  recevoitdes  reprochesà  cec 
égard,  il  pourroit  répondrequïl  nous  avoit 
fbllicitez  à faire  nôtre  déclaration.L’Agenc 
nous  répliqua  que  nous  favions  ce  que  nous 
avions  à Faire  ; que  pour  lui  il  s’éeoit  aquit- 
té  de  fa  commilfion , qu’il  feroit  Fon  ra- 
port , qu'on  pou  voit  compter  fur  la  bien- 
veillance du  Gouverneur , toutes  les  Fois 
qu  il  auroit  ocafion  d’en  donner  des  mar- 
ques aux  Hollandois  ; qu’il  nedoutoit  pas 

que  quand  nous  aürionsFait  nos  remontran- 
ces a la  Cour,  elle  ne  nous  déchargeât  de 
3 mfpeétion  & des  recherches  du  Fadeur,, 
Nous  avions  réfolu  de  ne  nous  laiiTer 
pas  traiter  par  le  Fadeur,  ni  par  les  au- 
tres, autrement  que  l’étoient  les  Portu- 
gais, vu  que  nous  n avions  déjà  pas  moins 
de  réputation  qu  eux,  C’eft  la  radon  pour- 
quoi on  nous  avoir  Fait  partir , & pour 
îemercier  1 Empereur  de  la  faveur  & de 
3a  liberté  qu  il  avoit  aeordée  à nos  vai£* 
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féaux  qui  avoient  été  au  Japon  : comme 
auffi  pour  s’excufer  de  ce  qu  d n y en 
çn  étoit  point  allé  l’année  precedente, 
quoi-qu’on  l’eût  promis;  & pour  remon- 
trer que  la  guerre  que  nous  avions  eue 
aux  Moluques,  & en  d’autres  lieux,  con- 
tre les  Portugais  & les  Efpagnols,  y avoit 
aporté  obftacle.:  que  nous  efpenons  qu  a 
l’avenir  , il  en  viendroit  un  chaque  année 
de  Hollande  pour  y aller  : qu  alors  ha 
Majefté  recevroit  réponfe  à fes  lettres , 5C 
toute  forte  de  fatisfadion  ; ce  qui  n avoit 
nû  encore  ariver  à caufe  du  grand  éloi- 
gnement & de  la  longueur  du  chemin. 

' En  éfct  » il  fallait  neceflairement  qu  tl 
allât  des  vaiifeaux  de  Hollande  au  Japon, 
tant  pour  l’honneur  & pour  le  profit  de 
nôtre  nation,  que  pour  démentir  les  ca- 
lomnies des  Portugais.  Car  ils  difoient 
hautement , que  nos  deffeins  fur  les ^Mil- 
les aiant  manqué  , & qu  y aiant  eJjef  . 
tus,  on  ne  nous  verrou  plus  porter  de  foies 

au  Japon,  m’aipnt, que  celles  que  nous  p^ 
lions  par  nos  pirateries  , & que  nous  n e- 
tions  pas  en  état  d’en  avoir  par  d autres 
voies  ni  d’en  foutenir  le  commerce; 
que  par  confisquent  nous  n avions  pas  del- 
L de  trafiquer  dans  cet  Empire , mais 
de  faire  des  démarches  pour  le  fane  cioi- 
% , afin  de  troubler  ôi  de  ruiner  le  .cola- 
tierce  des  autres* 
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Ges  difcours , qui  d abord  n a voient  pas 
porté  coup,  auroient  enfin  trouve  creanceV 
ë Ion  ne  les  avoir  pas  détruits  par  Tenvof 
de  vaiffeaux  bien  & richement  chargez. 
Âinfi  les  Officiers  du  yacht  & dit  comptoir 
allèrent  le  3. de  Juillet  trouver  le  vieux 
Gouverneur  5 & lui  demander  permmion 
de  décharger  le  poivre,  parce  qu’ils  e- 
chauroh,  à caufe  du  peu d’elpace  qui  etoit 
dans  le  vaifTeau , & ênfuite  ils en  s'aliènent 
auffi  parler  au  nouveau  Gouverneur.- 
G eft  une  coutume  dans  le  païs,  que 
pcrfonne  n o fe  décharger  de  marchand!- 
fes,  que  le  Fadeur  de  la  Cour,  qui  ré- 
fide  à Nanguefacque,  n’en  ait  eu  avis.  Le 
Gouverneur  nous  fit  donc  dire  encore  par 
fon  Agent , qufil  nous  prioit  d aîendre 
jufques -à_ce  qu’il  eut  reçu  reponfe  aux 
lettres  qu’il  avoir  écrites  au  'Fadeur  le 
jour  précédent,  fur  notre  fujet,  afin  de 
voir  s’il  com'mettrolt  quelqu  un  pour  yi-* 
fiter  le  vaifTeau.,  St  prendre  connoiffance 
de  la  quantité  des  marchandées  qui  y 
étoient-,  ainfiqûllfe  pratiquoit  à F égard 
de  toutes  les  nations,  foit  Portugais,  irf- 
pagnoîs,  Chinois,  ou  Japonois  5 & qu  a- 
lors  fi  nous  notions  pas  contens  , nous4 
pourrions  nous  pourvoir  à la  Cour. 

Nous  perfiftâmes  & dîmes  à l’Agent  que 
nous  ne  reconnoiffions  point  le  Fadeur  * 
& qu'il  ne  nous  avoit  point  été  ordonné 
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par  l'Empereur  de  le  reconnoître,  ain® 
qu'on  prétendoit  que  les  autres  nations 
î enflent  reconnu:  que  nous  ne  déclarerions 
jien  de  plus  que  ce  que  nous  avions  déclaré 
Je  jour  précédent  qu'il  ny  a voit  ni  jufti- 
ce  ni  raifon  à nous  vouloir  faire  rendre 
compte  de  ce  que  nous  avions  : que  tou- 
tefois 3 de  peur  que  le  Gouverneur  n'eût 
quelque  chofe  à démêler  pour  ce  fu  jet  avec 
le  Faâeur  , nous  atendrions  fa  réponfe* 

Le  4.  en  atendant  cette  réponfe , nous, 
nous  entretînmes  touchant  le  voiage  qu'il 
faudroit  faire  à la  Cour,&  les  préfens  qu'il 
faudroit  ofrir  au  Prince,  & touchant  d'au- 
tres particularités  de  ce  qu'il  y au  roi  t à 
s©bferver3  furquoi  nous  ne  nous  trouvâmes 
pas-peu  embaraflez.  Car  comment  faire  de 
gros  préfens , & n'avoir  qu'une  fi  petite: 
cargaifon  ? Cependant  il  en  faîloit  pafler 
par-là  , fi  nous  voulions  négocier  avec 
pleine  franchifè,  fans  dépendre  d’infpe- 
âeurs.,  ni  defaâeurs,  ni  de  gardes,  à 
quoi  nos  Maîtres  avoient  un  grand  inte- 
ret, parce  que  leur  deflein  étoit  de  con~. 
linuer  leur  commerce  au  Japon. 

En  éfet,  le  Faâeur  avoit  pris  deux  ans 
auparavant  de  la  foie  des  Caftillans  à 23., 
mafes  , dont  les  autres  Marchands  pro- 
mettoient  30.  mafes,  & l’année  précé- 
dente il  en  a voit  pris  des  Chinois  à 24. 
mafes , dont  les  autres  Marchands  pro- 
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fnettoient  40.  ou  5 o.  mafes.  Il  en  va  or- 
dinairement de  même  des  autres  mar- 
cha 11  di  (es  ; & cela  fe  fait  fous  le  nom  de 
l'Empereur,  qui  n'en  fait  rien , maispar- 
ee-qu'on  y fait  entrer  ce  nom  , tout  le 
monde  le  foufre  8c  fe  fou  met.  les 

Portugais  prirent-ils  là  réfôlution , il  y 
a environ  deux  ans  , de  ne  vendre  point* 
leurs  foies,  plutôt  que  d'y  laifler  mettre 
le  prix  par  un  autre.  Âurefte,  c'eft  une 
pure  innovation , & cela  11e  fe  pratiquoit 
pas  anciennement.  C'eft  pourquoi  il  faut 
abfolument  s'y  opofer  de  bonne  heure , 
8c  ne  s y pas  aflujettir,  parce  qu'il  n'y 
auroit  pas  moien  de  s'en  relever.  Par  cet- 
te raifonnos  gens  avoient  obtenu  , deux* 
ans  auparavant,  que  le  Faâeur  ne  pren- 
droit  point  connoifïan ce  de  nos  afaires. 

Le  /,  de  Juillet  1 6 1 1.  nous  écrivîmes 
à M.  Guillaume  Âdamfz , qui  avoir  été 
Pilote  du  vaiSeau  de  Jaques  Qnaecker- 
naeck  , par  un  Exprès  , pour  le  prier 
de  nous  atendre  à Soringau  , 8c  de  ne 
fe  mettre  point  en  chemin  pour  nous 
venir  trouver,  de  peur  que  nous  n'al- 
Tlaflîons  par  des  chemins  différens  ; ainfî 
qu'il  étoit  arivé  deux  ans  auparavant 
aux  Commis  & à lui.  Nous  lui  mar- 
quions que  nous  avions  des  Requêtes  à 
faire  à l'Empereur  , 8c  que  nous  avions 
befoin  de  fon  confeil  & de  fon  crédit» 
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Car  ce  Mr.  Adamfz  s’étoit  fi  bien  intro- 
duit auprès  de  ce  Monarque,  qu’il  n'y 
avoit  ni  Seigneur  ni  Prince  du  paiVqui  y 
fut  mieux  , parce  qu’il  avoit  beaucoup 
d’efiprit,  d’expérience,  & de  fincérité.  Il 
entrftenoit  fouvent  l’Empereur,  & avoit 
un  grand  accès  auprès  de  lui;  grâce  qui  ne 
s’acorde  qu’à  très-peu  de  gens,  de  quieft 
d’une  grande  conféquence  pour  ceux  qui 
l’obtiennent. 

Sur  le  midi , nous  aprîmes  qu’il  étc5it  ve- 
nu deux  hommes  deNanguefacque,  de  la 
part  du  Fadeur  qui  fe  nommoit  le  Saphi- 
donne.  Nous  allâmes  aufli-tôt  chez  l’À-~ 
gent  du  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  le 
Guifeinendonne  , & lui  déclarâmes  que 
puifqu’il  étoit  venu  des  Commis  du  Fa- 
deur , nous  allions  commencer  à déchar-* 
ger , & que  s’ils  a voient  .quelque  chofe . & 
nous  opofer , ils  pourraient  nous  le  faire 
favoir.  L’Agent  fe  chargea  d’en  faire  fon: 
raportau  Gouverneur  de  aux  deux  Com- 
mis venus  de  Nanguefàcque. 

Dés  que  nous  fûmes  de  retour  de  chez 
l’Agent,  nous  commençâmes  à décharge 
le  poivre.  Gomme  on  y étoit  ocupé  , les 
deux  Commis  de  deux  Agens du  Gouver- 
neur vinrent  à bord  , où  les  Commis , 
après  avoir  fait  de  grands  complimens  de 
la  part  de  leur  Maître  , demandèrent 
uüq  lifté*  des  chofes  dont  le  vaiflfeau 
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etoit  chargé  , afin  qu  il  en  put  donner* 
avis  à l’Empereur,  ■$£  qu’il  pût  acheter 
ce  que  Sa  Majefté  lui  feroit  favoir  qu’elle 
defiroit  , difant  que  c’étoit  pour  cela 
qu'ils  étoient  venus. 

Nous  leur  rendîmes  complimens  pour 
complimens;  &au  fonds  nous  dîmes  qu'à 
F égard  des  marchandifes  , il  y en  avoit 
peu  dans  le  yacht , parce  que  la  principa- 
le caufe *de  nôtre  venue  étoit  pour  re- 
mercier l'Empereur  des  faveurs  qu  il 
avoir  acordées  à nôtre  nation  : que  nos 
marchandifès  étoient  du  poivre,  des  draps, 
du  plomb,  des  dents  d'éléfans;  ainfi  que 
nous*  l'avions  déjà  déclaré  au  Gouver- 
neur , & que  ce  n'étoit  que  pour  en  lait 
ferle  fonds  au  comptoir» 

Us  demandèrent  quelle  étoit  la  quanti- 
té de  ccs  marchandifes,  & quels  préfens 
nous  voulions  faire  au  Souverain  , afin 
qu'ils  en  donnaffent  avis  à leur 'Maître» 
Nous  leur  répliquâmes  que  nous  ne 
croions  pas  qu'il  fût  néceffaire  de  faire- 
une  plus  particulière  déclaration , &:  qu'à 
l'égard  des  préfens,  nous  n'avions  point* 
encore  pris  de  mefures  ur  ce  que  nous 
avions  à faire  , parce  que  nos  caiffes-* 
n'étoient  pas  encore  ouvertes 

Ils  demandèrent  pourquoi  nous  ne  votN 
lions  pas  donner  une  lifte,  ainfi  que  fai- 
foiendes  Portugais,  les  Chinois  &c.vû  q\te* 
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c’étoit  Tordre  qui  s’obfervoit  dans  TEtti- 
pire,  & que  le  Saphidonne  avoir  corn- 
million  du  Prince  pour  le  faire  exécuter* 
Nous  répondîmes  que  nous  ne  voulions 
pas  douter  que  ce  ne  fut  un  ordre  établi  de 
la  part  de  l’Empereur  , mais  qu'il  ne 
nous  avoir  pas  encore  été  enjoint  de  nous 
y foumettre  : que  nous  avions  deffein  ; 
d’envoier  au  premier  jour  des  De-  j 
putés  faluër  Sa  Majefté,  & que  fiJElle  *| 
nous  ordonnoit  de  nous  conformer  à cet 
ufage,  nous  y obéirions;  & nous  les  pria? 
mes  de  fe  contenter  de  nôtre  réponfe. 

Comme  ils  virent  qu'on  étoit  embarak 
fé  à décharger,  ils  dirent  qu  ils  avoient 
encore  d’autres  choies  à propofer,  & qu’ils 
prioient  les  Officiers  d’aller  a terre  ou  1 on 
conféreroit  enfemble  avec  plus  de  loifïi% 
©ny  alla.  Ils  perfiftérent  dans  leur  de- 
mande , & nous  dans  nôtre  refus.  Ils 
nous  déclarèrent  qu’il  pourroit  nous  en 
prendre  mal  : que  c’étoit  une  clipfe  étran- 
ge que  nous  ne  voulu  (lions  pas  fuivre.  les , 
coûtumes  du  païs , même  après  avoir  man->  1 
que  à nôtre  parole,  n’aïant  point  envoie;  S 
de  vaifîeau  Tannée  précédente,  ainfi  que  i! 
nous  l’avions  promis  , & venant  cettean- 
jnée  avec  une  -fi  naédiocre  cargaifon. 

Comme  ce  reproche  nous  toucha  , nous 
Teur  répliquâmes  avec  chaleur,  que  nous*. 
Avions  en  partie  les  coutumes  du  pais. 
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mais  que  nous  l'avions  auffi  que  l’Empe- 
reur  ne  prendroit  pas  en  mauvaife  part 
■ce  que  nous  faifions , puifqu'il  nous  avoit 
fait  entendre  fa  volonté  par  un  mémoire 
qui  nous  avoit  été  ci-dev-ant  mis  entre 
les  mains,  & qui  portoit  que  de  tout  ce  qui 
feroit  dans  nôtre  vaiffeau,  perfonne  n’en 
pourroit  rien  avoir  que  Sa  Majefté  mê- 
me. 

Nous  leur  dîmes  auffi  que  comme  ils 
n’exerçoient  pas  la  navigation,  iJn’étoit 
pas  furprenant  qu’ils  n’euffent  pas  compris 
la  raifon  pourquoi  il  n’étoit  point  venu 
de  vailfeau  l’année  précédente  : que  nous 
en  informerions  leur  Maître,  & que  nous 
les  prions  de  fè  contenter  de  nôtre  ré~ 
ponfe. 

Ils  parurent  alors  Un  peu  radoucis  * & 
nous  prièrent  de  différer  nôtre  départ  , 
jufques-à  ce  qu’ils  en  enflent  donné  avis 
à leur  Maître-,  3c  qu’ils  euflent  reçu  ré- 
ponfe  ; difant  que  le  Saphidonue  nous 
donn croit  un  Gentilhomme  pour  nous 
conduire  jufqu’à  Condufe  , ainfi  qu’il 
avoit  faft  deux  ans  auparavant,  afin  que 
nous  puffions  fûrement  paffer  par  tout» 

Nous  leur  répliquâmes  que  l’état  de 
nos  afaires  ne  nous  pennettoit  pas  d a** 
tendre,  & que  le  tems  nous  étoit  cher, 
efpérant  de  nous  tirer  ainfi  de  leurs  mains® 
Mais  ils  nous prefférent  extrêmement,  di-< 
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fànt  qu'il  ne  fàlloit  pas  douter  que  îePrîn* 
ce  ne  fût  fort  furpris  de  nous  voir  ariver 
fans  lettres  & fans  efcorte , & qu'il  fau~ 
droit  bien  qu'il  fût  informé  que  nous  n au- 
rions pas  voulu  en  recevoir. 

Nous  jugeâmes  donc  à propos  déten- 
dre cinq  jours,  pour  avoir  des  nouvelles 
de  Nangueïacque  * mais  nous  déclarâmes 
que  fi  dans  tems-bf  on  n'en  recevoit  point, 
nous  nous  mettrions  en  chemin.  Après  cela, 
on  nous  fervit  une  petite  collation,  pen- 
dant laquelle  les  Commis  grondèrent  les 
Agcns  de  ce  qu'ils  rljfe  nous  avoient  pas  fait 
des  enquêtes  plus  exactes  ; & les  Agens 
s'excu foient  fur  ce  que  nous  n’avions  pas 
voulu  nous  ouvrir  à eux. 

Nous  écrivîmes  auffi  par  terre  au  Far- 
ceur , pour  le  remercier  de  la  vifite  qu'il 
avoit  bien  voulu  nous  faire  rendre  de  fa 
part,  lui  ofranrnos.fervices , & lui  difant 
que  nous  n aurions  pas  manqué  de  lui 
donner  avis  de  notre  venue , fans  que  le 
Gouverneur  avoit  bien  voulu  s'en  char 
ger,  Nous  lui  difions  encore  que  nous 
avions  eû  deffein  de  partir  dans  deux  ou 
trois  jours,  pour  aller  falyër  Y Empereur  ; 
mais  qu'à  Ja  prière  de  fes  Commis&du 
Gouverneur,  nous  atenjdrions  fa  réponfe, 
H priant  d'en voier  bien-tot  fes  dépêches , 
parce,  que  nous  n'avions  point  de  tems  à 
perdre,,,  & qu'il  Mo.it  que  le  vaiffeau 
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$?en  retournât  promptement  porter  des 
nouvelles  à Patane , où  Ton  atendoit  avec 
impatience  les  avis  de  ce  qui  fe  feroit  paffé. 
Au  regard  de  la  cargaifon  du  yacht, 
nous  nous  excufions  de  ce; qu'elle  étoit  fi 
médiocre , fur  ce.  qu'on  n’avoit  eu  en  vûë 
que  de  l'envoier  promptement  pour  re- 
mercier l'Empereur  ,*&  pour  lui  affurer 
que  nous  amendions  l'année  prochaine  un 
navire  de  Hollande  ? quraporterok  répon- 
£e.à  Tes  lettres,  & que  nous  efpérions  qu'il 
en  feroit  fatisfak.  Enfin  nous  le  priions 
de  vouloir  écrire  favorablement  pour  nous 
à la  Cour  * de  de  nous  exeufer  lukméme 
de  ce  que  nous  ne  pouvions  lui  envoier 
perfonne,  pour,  le  faluër  3c  pour  lui  par- 
ler.,Cependant  on  déchargeoit  toûjours  le 
poivre  & .la  canelle  * en  atendant  réponfe. 
Le  9 i on  délibéra  touchant  les  préfens 
qu'on  feroit  à l'Empereur , au  Prince  fou. 
fils  qui  refidoit  à Jedo , & à qui  il  avoit 
tranfporté  le  RoYaume  de  Quando  ; 3c  aux 
autres  Seigneurs  à qui  Ton  ne  pouvoir  fe, 
difpenfer  d'en  faire  atfffi.  C’étoit  une 
charge, bien,  grande  pour,  nous  , car  nous 
ne  pouvions  pas  moins  faire  que  les  Por- 
tugais  , puifque  non-feulement  nous  a- 
vions  ^autant  de  réputation  qu’eux  , mais 
peut-etre  plus  : cependant  nous  n'avions 
pas,  l’éfet  3c:k  notre  pouvoir  étoit  bien, 
æé.diocre.,; 
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Il  en  étoit  autant  arivédeux  ans  aupa- 
ravant. On  avoit  fait  plus  de  préfens  que 
ne  valoient  les  profits  qu'on  fit  fur  la  car- 
gaifon  ; & il  falloit  que  la  même  chofe 
arivât  encore,  fi  nous  voulions  nous  main-,  i 
tenir  dans  l'eftime  des  Japonois , de  con-  I 
tinuè’r  le  commerce  avec  eux:  c’eft pour-  1 
quoi  il  n'y  faut  ênvoier  que  de  riches  | 
eargaifons,  afin  qu'elles  puiflent  porter  de 
fi  grands  frais.  Car  quoi-qu'on  n ait  point 
de  requête  à faire  , dès  qu'il  arive  des  : 
vaiffeaux , il  faut  toujours  que  les  préfens 
fe  faflent* 

Cependant  la  chofe  n'iroit  pas  trop  loin* 

R l'on  avoit  chaque  fois  quelque  nou- 
veauté de  quelque  rareté  qui  put  plaire  a. 
KEmpereur , qiipkque  ce  ne  fût  rien  de 
haut  prix  ; car  il  ne  regarde  pas  tant  a la  j 
valeur  qu’à  l'agrément.  Enfin  ce^qu'oa  ' 
donne  n'eft  plus  ou  moins  confidérable* 
que  par  raport  à la  cargaifon  qui  en  doit, 
porter  la  dépenfe,  vu  qu  on  ne  fait  point 
d'autres  frais , de  qu'on  ne  paie  de  droits 
mi  d'entrée , ni  dé  fortie  , ni  aucuns  au- 
tres impôts,  quelles  que  foient  les  mar- 
chandifes  qu'on  ait.  Au  refte  en  liviant 
tout  efl:  paie  comptant. 

Le  i o.-de  Juillet  nous  vîmes  ariver  de 
ïfanguefacque,  Hans  Vêrftreepen , Cor- 
beille Laurent  d’Alcmaar , de  Jean  Corne- 
iifz  d'Enchuife,  Affiftans  , qui  etoient  ; 
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partis  le  3.  de  Mars  , de  Patane  pour  aller 
à Siam  ',  où  ils  s'étoient  embarquez  dans 
une  jonque  du  Japon  pour  y venir.  Ils 
a voient  lejourné  1 j.  joursàSatfüma,  par** 
ce  quais  avoient  le  vent  contraire. 

Le  même  jour  nous^  allâmes  prier  le 
jeune  Gouverneur  de  nous  donner  des 
lettres  de  recommandation,,  ce  qu'il  nous 
acorda,  promettant  de  joindre  fes  lettres 
a,ux  dépêches  de  fon  Grand-Père  , & de 
nous  donner  un  Gentilhomme  pour  nous 
conduire,  nous  ôfrant  auffi.les  barques* 
fi  nous  en  avions  befoin  , dequoi  nous  les 
remerciâmes.  Après  cela  nous  allâmes  en- 
core délibérer  au  lu  jet  des  préfens  qui 
nous  embaratfbient  extraordinairement 5 
ne  pouvant  ménager  les  intérêts  de  nos 
Maîtres  en  ce  point,  fans  donner  lieu  aux 
Portugais  de  faire  mille  médifances  de 
nous,  q.ui  feroient  écoutées  à la  Cour, 
que  nous  n'aurions  pas  fafîsfaite  , & qui 
feroient  encore  plus  capables  de  blelférles 
intérêts  de  nos  Maîtres , que  ne  feroit  le  .: 
coût  des  préfens. 

Le  même,  jour  nous  reçûmes  réponfè 
du  Faéïeur  , qui  fe  réjoiiifioit  de  nôtre 
vepüër,  nous  remerciant  des  avis  que  nous 
lùi  en  avions  fait  donner  , & nous difaat 
qu'il  étoit  fort  content  de  ce  que  nous 
allions  laliiër  l'Empereur  ; qu'il  nous 
cmvoieroit  incêfiàmment  des  lettres  de  re- 
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commandation  pour  le  Cofequidonne  & 
pour  le  Sionfabrodonne  ; mais  il  ne  nous  . 
parloit  point  cTenvoier  quelqu’un  de  fes 
gens  avec  nous»  dequoi  nçus  étions  fore 
ai  fes. 

Sur  le  foir  le  jeune  Gouverneur  fe  ren-  * 
dit  à nôtre  bord , avec  le  frère  du  vieux 
Gouverneur  v que  nous  n^y  avions  point 
encore  vû.  On  ne  manqua  pas  de  faire 
une  décharge  dé  l'artillerie  en  leur  hon- 
neur. Gé  frère  étoit  un  homme  qui  nous 
rendoit  tous  les  jours  quelque  fervice  , 

& qui  tâchoit  aufli- bien  que  le  Gouver- 
neur, à nous  obliger  en  toutes  chofes. 

Le  i i . après  avoir  fait  nos  réflexions  fur 
ee  que  nous  avions  à faire  dans  le  voiage , 
il  fut  arrêté  que  nous  irions  aufli  fàluër 
; lé  jeune  Roi  à Jédo  , vû  que  ^Empereur 
qui  a 70.  ans , eft  fur  le  point  de  lui  re- 
filer fon  Empire  , aufli -bien  que  le 
Roïaume  de  Qaando  qu  il  lui  a déjà  don- 
né ; les  Portugais  en  aiant  ainfi  ufé  , & 
lui  aiant aufli  fait  des  préfens.  D'ailleurs* 
les  Gouverneurs  & tous  nos  amis  nous  en 
avoient  donné  le  confeil. 

Outre  cela  on  nous  confeilloit  encore 
duller  vifiter  Federi  Samma , fils  de  1 Em- 
pereur dernier  mort  , defcendant  des 
Empereurs  du  Japon  , en  ligne  direéle , 
que  divers  incidens  avoient  éloigne  du 
tfôné,  & qui  réfidoit  dans  le  Châtçau 
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d»©fa CCOy  & de  lui  faire  des  prefens.  Car 
on  jugeait  que  lorfqüe  Y Empereur  feroit 
mort  , il  pourroit  bien  remonter  far  le 
trône,  par  les  intringues  ae  fa  faétion  , 
Sc  par  le  pouvoir  du  peuple,  qui  lui  pa- 
roiffoit  fort  affedionné.  Les  ^Efpagnols 
ne  l'avoient  pas  non  plus  oubliç  dans  leurs 
vifîtes. 

Le  13,  du  même  mois  de  Juillet,  nous 
eûmes  des  nouvelles  certaines  qu'il  étoit 
venu  un  vaiffeau  delaNouvelle  Efpagne , 
avec  un  Ambaffadeur  que  le  Vice-roi  du 
Mexique  envoioit  à l'Empereur , pour  le 
remercier  du  fecours  qu'il  avoit  donné  à 
Don  Rodrigo  de  Buera  , qui  avoit  été 
Gouverneur  des  Manilles , & qui  allant  à ( 
la  Nouvelle  Efpagne , à-  bord  du  Æ.  Fran- 
ëfco , avoit  échoiié  fur  la  côte  de  Quan- 
do.  Cet  Ambaffadeur  aportoit  de  grands 
préfens,  & avoit  auffi  des  draps  à vendre» 
C'étoit  le  premier  vaiffeau  qui  futvenu  de 
la  Nouvelle  Efpagne  au  Japon. 

Après  fon  naufrage  Don  Rodrigo  avoit 
acheté  un  vaiffeau  , qui  avoit  été  con- 
firait par  le  Pilote  & le  retire  des  gens  de 
l’équipage  de.  Quaecquernaech  5 qui  s'é- 
toient  fauves-,  le  que  l'Empereur  avoit 
emploies  à cette  fabrique.  L'EfpagnolTa- 
voit  acheté  5700.  ducats,  & il  étoit  parti 
de  Morongau  l'année  précédente  ^ pour 
continuer  fon  voiage  à la  Nouvelle  JEC 
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vpagne.  Les  marchandifes  qui  furent  en- 
volées au  Japon  en  paiement  » étoient  des 
etofes , dont  il  ne  paroiflbit  pas  que*  Ist 
Cour  fût  fort  fatisfaite. 

Le  14.  on  nous  fit  favoir  que  les  let- 
tres du  Faéteur  étoient  venues  , & nous 
fîmes  préfent  de  deux  pièces  d’armoihn 
noir  à Tes  deux  Commis,  qui  nous  en  a- 
voier  t avertis  : mais  le  vent  contraire  ne 
nous  permit  pas  de  mettre  à la  voile.  Lorf- 
que  nous  prîmes  congé  du  Gouverneur  , 
& que  nous  lui  recommandâmes  nôtre 
vaiffeaii  & nos  gens , il  nous  dit  de  les 
Bien  avertir  d’être  fobres , & de  ne  s enni- 
vrer  pas,  parce  que  de-là  s’enfui  vent  de^ 
grands  defordres  ; nous  affurant  que  d’ail- 
leurs , ils  feroient  à Firando  comme  sJiIr 
etoient  en  Hollande.  . Enfuite  il  nous  en* 
voia  quelques  petits  tonneaux  de  vin  du 
Japon  pour  nôtre  voiage. 

Nous  partîmes  le  1 7.  menant  Jean  Cou- 
lins  pour  Inter  prête,  & étant  accompagnes 
d’un  Gentilhomme  que  k jeune  Gouver- 
neur nous  avoit  donné.  Nous  nous  mîmes 
dans  la  barque  de  la  loge  avec  16.  des  ra- 
meurs du  Gouverneur, qui  faifoit  au ffi  aller 
une  autre  barque  pour  le  Port  de  Nangoîa. 

Le  foir  du  1 8.  nous  jettâmes  le  grapin 
fur  la  côte  de  rifle  Ainoffima  , a 1 1 • lieuës 
deNaugoïa,  aiant  prefque  toûjours  nage 
au  vent  qui  nous  étoit  contraire. 
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te  19.  aiant  été  encore  contrariez  par 
le  vent , nous  pafîames  , après  Soleil  le- 
vé ,.par  Je  travers  d'une  Ville  nommée 
Affîa  , qui  eft  à ï 2*  lieues  d’Ainoflma, 
fituée  proche  d'un  rivage  de  fable  blanc, 
dans  un  païs  montueux.  Sur  îe  midi  nous, 
nous  trouvâmes  par  le  travers  delà  Ville 
de  Coockoro,  où  i!  y a deux  châteaux.  Au 
fpir  nous  nous  mîmes  fur  le  grapin  devant 
Kimontchequi,  Ville  de  grandeur  médio- 
cre, au-devant  de  laquelle  il  y a une 
petite  Fortereffe , & un  château  fur  une 
nontagne  qui  eft  vis-à-vis. 

Le  2,0.  nous  entrâmes  dans  le  Port  d*l- 
àcki , où  il  y a deux  Villages  de  3 o.  ou 
fo.  maifons.  Le  foir  du  26.  nous  jettâ- 
nes  k grapin  devant  Mianos.  Le  27.  nous 
^affames  par  le  travers  de  Cadmenexe- 
|ui,  où  il  y a un  Village  de  chaque  côté*, 
-a  nuit  nous,  nous  mîmes  fur  le  grapin  à 
Ffuwa,  8c  la  nuit  du  $0.  à Vefimado, 
]ui  eftà  6 o.  lieues  de  Tfuwa,  Le  31.  nous 
urnes  du  gros  tems,  & ne  gagnâmes  qifa- 
icc  beaucoup  de  peine  le  Port  de  Mouro* 
Le  3 . d'Août  1 6 11 . nous  paflâmes  par  le 
ravers  de  Firmenfi,  qui  eftà  f.  lieues  de 
douro  , & qui  efl: une  belle  Ville,  où  il  y 
un  fort  château.  Nous  demeurâmes  la 
iiiit  à Tackeffima  , qui  efl:  à 4.  lieues  de 
ùrmenfi  , & le  foir  du  j.  nous  jettâoies 
e grapin  à Fioago* 
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Le  6.  nous  entrâmes  dans  la  rivière  d’O- 
facko  , & nous  nous  mîmes  fur  le  grapin 
dans  le  Fauxbourg  qui  fe  nomme  Auffi- 
ma,  où  nous, louâmes  une  petite  barque , 
pour  nous  mener  à Fufligni , les  grande! 
n’y  pouvant  aller.  Nous  nous  y embar- 
quâmes après-midi , avec  notre  bagage , 
& aiant  paflé  au  travers  d’Ofacko , nou< 
remontâmes  la  nuit  la  riviere  > ou.  il  y 
avoit  fi  peu  d’eau  , qn  il  falloir  fou  vent 
que  les  rameurs  s’y  miffent , pour  déchar- 
ger ou  détourner  la  barque.  ^ 

Ofaeko  eft  une  des  plus  confidérabk 
Villes  & des  plus  marchandes  du  Japon 
Il  y a un  beau  & fort  Château  , où  Fs 
deri  Samrna  , fils  du  défunt  Empereur 
fait  fon  féjosr.  Il  a prefentement  à-peu- 
près  18.  ans,  & n’a  encore  forti  qu’uni 
feule  fois  de  cë  lieu-là.  Divers  incidens  on 
concouru  à le  faire  exclure  de  l’Empire 
mais  il  ne  laiffe  pas  d’avoir  de  grands  re 
venus  & de  pofféder  de  grands  tréfors 
Il  a pour  lui  une  faâion  parmi  les  Sei 
gneurs , Bc  1 afeéiiôn  des  peuples , fi-biei 
qu’il  n’eft  pas  fans  efpéraiïce  de  parveni 
un  jour  à la  Couronne. 

Le  7.  nous  paffâmes  devant  un  V-ilkg 
nommé  Sergatte  , & l’après-midi  non 
abordâmes  à Fufligni.  Nous  vîmes  fur  1 
route  deux  hommes  a un  gibet , pour  1 
larcin,  crime  qui  eft-là  impardonnable 
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)e‘Fuffigni  il  faut  aller  par  terre  à So- 
ingau.  Dès  que  nous  fûmes  à Fuffigni 
n chargea  nos  hardes  fur  des  chevaux  , 
e nous  allâmes  coucher  à Miaco,  qui  en 
ft  à quatre  lieues. 

Cette  Ville  de  Miaco  eft  grande.  Il  s'y 
ait  un  grand  commerce,  plus  grand  mè- 
ne qu'en  aucune  autre  Ville  du  Japon", 
fc-il  eft  foutenu  par  diverfes  manufàâu- 
es  qui  y font  établies.  Elle  s'étend  du  coté 
le  Fuffigni  , & Fuffigni  s'étendant  auffi 
rers  Miaco,  il  s'en  faut  peu  que  les  deux 
>outs  ne  fe  joignent.  Il  y a un  bon  Château 

Fuffigni , avec  une  garnilon  , 3c  un  au- 
re  à Miaco  ; mais  il  eft  plus  petit  , & 
'Empereur  riy  loge  pas.  Lorfqu'il  déf- 
end plus  bas  par  Miaco , il  y a un  Palais 
)our  le  loger.  Jamais',  quand  il  fürvient 
les  Guerres  on  n'ataque  Miaco  ni  de  part 
li  d'autre  , on  la  laifTe  comme  une  place 
jeutre,  pour  n'en  pas  niïner  le  comnier- 
:e  ; ce  qui  la  rend  extrêmement  florif- 
ânte.  On  y trafique  à-peu-près  de  même 
jue  dans  les  Villes  de  l'Europe. 

Le  8.  d'Août  16  1 1. aiant  apris  que  les 
ettres  que  nous  avions  envoiées  de  Fi- 
•ando  à M.  Âdamfz  , n'a  voient  pû  lui  être 
rendues  , nous  lui  envolâmes  un  autre 
exprès,  de  peur  qu'il  11e  fût  abfent  lorf- 
jue  nous  ariverions  dans  la  Ville. 

Nous  aprîmesqu'ily  avoit  quatre  jours 
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que  les  Âmbaffadeurs  des  Portugais  avoient 
paffé  à Miaco  , qu'ils  étoient  venus  dans 
un  petit  vaiffeau  Portugais  qui  avoit  terri 
à Satruma  : qu'ils  avoient  amené  200* 
picols  de  foie  crue  * une  partie  de  draps, 
& une  autre  d'or  : que  cette  cargaison 
avoit  été  faite  à la  hâte  à Maccau , pour 
accompagner  l'Ambaffade  : qu'ils  avoient 
pris  terre  à Satfuma , parce  qu’ils  avoient 
efpéré  y trouver  plus  de  faveur  & de 
liberté  qu'à  Nanguefacque  , ne  Tachant 
pas  comment  ils  feroient  traitez  au  Ja- 
pon , à caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé 
l'année  précédente  : que  le  Comman- 
dant de  Satfuma  leur  avoit  prêté  deux 
galères  pour  les  mener  à Conduze  , & 
trois  Gentilshommes  pour  les  accompa- 
gner ; qu'ils  avoient  un  grand  nombre  de 
trompettes  , de  tambours  , & d'inftru- 
mens  de  Mufique  ; qu'ils  avoient  fait  des 
préfens  à Itakara  Froimendonne,  qui  cou* 
fiftoient  en  quelques  beaux  draps  de  foie, 
& que  ce  Seigneur  leur  avoit  fait  donner 
48.  chevaux,  qu'ils  avoient  fait  enhar- 
nacher  à leurs  dépens  : qu’ils  marchoient 
en  grande  pompe,  faifant  fans  celle  reten- 
tir le  fon  de  leurs  inftrumens  de  Mufi- 
que  > & de  leurs  trompettes  : qu'ils  é- 
toient  tous  magnifiquement  vêtus  ~ jus- 
qu'aux Noirs  qui  les  fervoient  , qui  a- 
voient  des  habits  de  velours  d'une  meme 
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couleur.  La  requête  qu’ils  avoient  à faire, 
tendoit  à ce  qu’ils  fu(fent  rembourfez  de 
la  perte  d’une  carraque,  que  nous  com- 
prîmes qui  leur  ayoit  été  brûlée  à Naa- 
guefàcque  l’année  précédente. 

Sur  le  midi , l’Agent  d’Itakara  Froi- 
mendonne  , Gouverneur  de  Miaco  , à 
qui  le  Gouverneur  de  Firando  avoit  écrit 
en  nôtre  faveur,  vint  nous  rendre  vifite  » 
& nous  dire  qu’il  atendoit  fon  Maître  ce 
même  jour  ; mais  que  s’il  ne  venoit  pas  „ 
comme  il  voioit  que  nos  afaires  étoient 
preflees,  il  nous  meneroit  lui -même  le 
lendemain  matin  à Fuffigni,  & qu’il  fe- 
roit  enforte  que  nous  aurions  prompte- 
ment nos  depeches  , qu  il  ne  doutoit 
point  que  nous  n’obtinffions  des  chevaux, 
& qu’il  nous  rendroit  fervice  autant  qu’il 
pourroit,  C’eft  un  grand  avantage  d’a- 
voir des  chevaux  de  l’Empereur  , pour 
faire  diligence  & palTer  par-tout  fans  être 
arrêté. 

Le  lendemain  nous  allâmes  chez  l’A- 
gent, lui  rendre  là  vifite,  & lui  faire  pré- 
fent  de  trois  aunes  de  drap  cramoifi , avec 
cmq  bouteilles  de  verre,  qu’il  fe  défen- 
lit  long  - tems  d’accepter.  Il  nous  réga- 
a,  & fe  prépara  pour  faire  le  voiage  avec 
îous  , trouvant  bon  que  Jaques  Specx: 
illat  avec  lui  trouver  Itakara  Froimen- 
ionne  , & lui  préfenter  quatre  aunes  & 
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demie  de  drap  écarlate  , trois  pièces  de 
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gros  camelot  noir , une  carabine,  10.  ou- 
ïes d acier , j . bouteilles  de  verre , & 2 o o. 

catis  de  blomb.  • , • „ 

Ainlî  Specx  & l’Agent  , qui  etoient 
partis  enfembîe  à ^ heures  du  m .tin,  re- 
vinrent des  le  foir , aiant  ete  îen  r ç ^ 
du  Gouverneur  , qui  leur  avort  donne 
vm  paffeport  muni  du  feau  de  hEmpe- 
reur  , 8c  acordé  dix  chevaux  , avec  des 
lettres  de  faveur  au  PrefidentduConfeil. 
Il  refufa  aufli  d’abord  les  prefens,  difant 
que  ce  nétoit  pas  fa  coutume  de  r en 
prendre  des  étrangers,  mais  en  aiant  ou® 
été  preffé  par  fon  Agent,,  fuwant  U m ■ 
niére  ordinaire  , il  dit  qu  il  n ac  p 
sien  pour  cette  fois , mais  que  ü au  re- 
tour  il  nou,  reftoit  quelque  ch°ft,.l 
nous  permcttroit  de  penfer  à lu  • P 
nous  avoir  régalez  il  nous  congédia , nous 

promettant  que  Ion  Agent  nous  fuoit 
fournir  des  chevaux  le  lendemai  . 

En  éfet , nous  partîmes  le  t o.  de  Miaco, 

& allâmes  coucher  a Caufate,  <1“ 

à 7.  lieues.  Le  lendemain  nous  d nàm« 
à Sutfîfamme  , & allâmes  ^oucher  a Se- 
quinofo.  Le  1 2.  nous  dînâmes  a Jaka  1 
où  nous  nous  mîmes  dans  une  barque 
pour  palier  un  petit  golfe  de  m ’ft  . 
Lrn  rouchârîies  à Narrai  > qui  eft  a 9- 


lieuës  de  Sequinofo.  ^ 


Volage  au  façon.  r 6f- 

Le  1 5.  nous  remontâmes  à cheval,  8c 
aiantxlîné  à Okafacki , nous  allâmes  cou- 
cher à Juflîndai,  qui  eft  à 14*  lieues  de 
Narmi,  par  une  chaleur  fi  grande  que  le 
lendemain  matin  un  des  gens  en  mourut 
fubitement  , au  moins  y avoit-il  bien  de 
Paparence , que  c’en  fut-là  la  caufe.Nous 
dînâmes  à Acrai,  8c  aiant  encore  traver- 
sé un  petit  golfe , nous  allâmes  coucher 
t Fouquéres , qui  eft  à 13.  lieues  & de- 
mie de  Juflmdai# 

Le  ï 6.  nous  dînâmes  àFutfigeda,  8c 
allâmes  enfuite  à Mérico  , ou  nous  ren- 
contrâmes M.  Willem  Adamfz  , qui  ve- 
noit  au-devant  de  nous,  & Je  foir  nous 
arrivâmes  énfemble  à Soringati.  Dès  le 
même  foir  il  alla  trouver  le  Confequidon- 
ne,  c’eft- à-dire  le  Préfident  du  Cpnfeil  , 
& Ikoto  Sionfabrondonne,  pour  leur  don- 
ner avis  de  nôtre  venue,  8c  les  prier  de 
nous  faire  avoir  bien-tôt  audience. 

Le  Confequidonne  lui  dît  qu’il  ne  dou- 
tait pas  que  nôtre  venue  ne  fût  agréable 
à l’Empereur,  auprès  de  qui  il  lui  pro- 
mettoit  de  nous  introduire  le  lendemain  , 
s’il  étoit  pofiîble,  & que  fi  nous  avions 
quelque  requête  à faire  à ce  Monarque  t 
il  nous  marqueroit  qu’il  étoit  de  nos  amis* 
Enfuite  lui  8c  Ikoto  Sionfabrondonne* 
envoiérent  chacun  un  Gentilhomme  nous 
faire  des  compljmens  » à quoi  nous 
tome  VIU  H 
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tâchâmes  de  répondre  à la  manière  ds 

-Japon,  où  Ton  fait  beaucoup. 

' Le  i 6.  nous  allâmes  deux  fois  au  Pa-  ; 
lais,  par  ordre  du  Confequidonne,  mais 
l’Empereur  fut  toûjours  occupé,&  nous 
ne  pûmes  lui  parler.  Le  Confequidonne 
en  fit  des  excufes  à M.  Adamfz , & lui 
dît  que  l’Empereur  faifoit  examiner  les 
comptes  de  fon  Tréforier  Général  , à 
quoi  il  falloit  qu’il  fût  lui-même  auffi 
préfent  : Mais  que  nous  ne  devions  pas 
laifler  de  nous  tenir  toûjours  prêts. 

Cependant  nous  aprîmes  le  fucçès 
qu’avoient  eû  les  Ambalïadeurs  des  Por- 
tugais & des  Caftillans.  Après  que  le  Por-  ' 
tu  gais.,  eut  fait  fes  propofitions  verbale- 
ment, & qu’il  les  eût  données  paricrit 
au  Confequidonne  , aiant  eu  audience  de 
l’Empereur,  il  partit  pour  aller  à Jcdo 
fal.uër  auffi  le  Prince  , & peut-être  lui 
faire  fes  remontrances  & fes  plaintes.  Les  ■> 
préfens  qu’il  avoit  qferts  au  Conlequi- 
donr.e  , n’avoient  pas  été  acceptez.  Cet 
Officier  les  lui  avoit  renvoiez , aiant 
accoutumé  d’en  ufer  ainfi  avec  les  etran- 
gers , fur-tout  quand  il  ne  vouloit  pas 
Jes  gratifier. 

Ceux  qu’il  avoit  faits  à l’Empereur  con- 
fiftoicnt  en  dix  pièces  de  drap  d’qr  figu-' 
ré,  cent  catis  de  la  plus  fine  foie  , une 
groupe  d’or  fort  artiftement  travaillée  » 
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une  montre  d’or  , & d’autres  bijoux.  Ils 
avoient  été  acceptez , mais  d’une  maniè- 
re qui  n’étoit  pas  des  plus  obligeantes'-! 
car  l’Empereur  ne  parla  point  du  tout 
à l’ÀmbafTadeur,  qui  n’eût  le  tems  que 
de  faire  porter  les  préfens  devant  lui , 8c 
auflï-tôt  on  lui  dît  de  fe  retirer. 

Il  étoit  allé  à la  Cour  avec  une  grof. 
fe  fuite  de  fes  gens,  qui  avoient  tous  des 
chaînes  d’or  au  cou  , & tous  les  Nègres 
avoient  des  habits  de  velours  d’une  mê- 
pie  parure.  Pour  les  propolît-ions  elles  ne 
furent  pas  fort  bien  reçues.  C’étoit  pre- 
mièrement une  juftifi cation  au  fujet  des 
Japonnois,  qu’il  y avoit  trois  ans  qui 
avoient  été  tuez  à Macau.  Il  prétendoit 
faire  voir  que  les  Portugais  avoient  eu  rai- 
fon,  & en  conféquence  il  demandoit  le 
rembourfement  du  prix  d’un  vaifieau  de 
la  nation , qui  avoit  été  brûlé  à Nangue- 
lacque,  & qui  , avec  fa  carguailon  , va- 
îoit  quelques  millions  de  ducats  ; de  la- 
quellemlûlte  il  chargeoit  particuliérement 
le  Facteur,  s’en  plaignant  extrêmement. 

Le  relie  de  fon  difeours  n’étoit  que  des 
«îlonnemens  pour  détruire  les  prétentions 
des  Japonnois  , & pour  apuier  les  lîèn- 
nes,  & il  ne  propofa  rien  qui  pût  être 
a notre  préjudice.  Le  Confequidonne  lui 
repiqua  que  l’obllination  des 'Officiers  dm 
vailieau  avoit  éié  étrange  -.qu’ils  n’avoienï 
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pas  fait  paroître  dans  tout  leur  procédé, 
qu’ils  fiftent  feulement  ufage  de  leur  rai- 
ion  : que  le  Capitaine  avoit  refufe  de 
comparoître  devant  l’Empereur,  & de 
venir  foûtenir  fon  droit  en  juftice  ; 
refus  qui  ctoit  contre  le  droit  commun  , 

& contre  ce  que  la  raifon  en  feigne  de 
pratiquer , & ce  qui  le  pratique  aufli- 
bien  parmi  les  Chrétiens  qu’au  Japon; 
d’où  il  étoit  aifé  de  conclure  que  c etoit  . 
qu’il  ne  pouvoit  difculper  la  nation  des 
sneùrtres  commis  dans  les  perfonnes  des 
ïaponnois,  & que  ces  meurtres  avoient  ete 
commis  par  paffion  , par  violence  & nul- 
lement avec  raifon  , ni  félon  les  forma- 
lites de  la  Juftice.  , .r 

Enfin  le  Préfident  concluoitque  puil- 
que  c’étoit  la  propre  obftination  des  Por- 
tugais , & le  mépris  qu  ils  avoient  fait 
de  la  Juftice,  qui  leur  a voit  atire  leur 
malheur,  il  paroiffoit  clairement  que  la 
Cour  n’avoit  eu  aucune  intention  def 
je  périr  le  vaiffeau,  ni  les.  gens  de  1 equi 
VJ™ ‘qu’on  avoit  feulement  demande 
que  le  Capitaine  fe  remît  entre  les  mains 
de  l’Empereur,  pour  défendre  en  juftice 
ie  fair  de  la  nation  : que  fur  le  1 dus  qui 

en  avoit  ete  tait,  lai-o  néreflîté 

ou’on  fe  fervit  des  voies  que  la  neceliit. 

fait  prendre  en  pareille  occafion. 

■ aSile  Conlequidonne  avoit  dada»  9 
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fAmbafiadeur  qu’il  falloir  qu’il  donnât 
fa  défenfe  par  écrit,  comme  on  l’avoit 
demandée  au  Capitaine  du  vaifleau  ; 
que  la  Cour  y répondroit  en  la  même 
manière  ; 8c  qu’il  trouveroit  la  réponfe 
prête  à fon  retour  de  Jedo.  Cependant 
on  voit  peu  d’aparence  qu’il  obtienne  au- 
cune reftitution* 

Les  démarches  de  Y AmbafTadeur  des 
Caftillans  avoient  été  fort  fuperbes  8c  peu 
concertées.  Il  étoit  allé  à Jedo  faluër  le 
Prince,  avant  que  d’avoir  vû  l’Empe- 
reur, & la  Cour  favoit  trouvé  mauvais* 
Il  étoit  entre  à Soringaü  environné  de 
40.  Moufquetaircs  , avec  une  en  feigne' 
d’Efpagne  déploiée.  Il  avoit  fait  fonner 
les  trompettes  dans  toutes  les  rues  où  il 
avoit  palïe  & faire  des  décharges  de 
moufqueterie. 

Les  préfens  qu’il  avoit  fut  porter  au  Com 
fequidonne,  lui  avoient  été  renvo’  * vaniii 
que  ceux  de  f Ambaffadeur  d~  Portugal, 
Il  av^*>  pt-c.iite  demacdi  a être  admis  1 
i Audience  de  l’Empereur , & avoit  fait 
quatre  propoftions;  favoir  : Qu'il  fût  per- 
mis aux  Caftillans  de  bâtir  autant  de  vaif- 
feaux  , & tels  qu'il  leur  plairoit.  Qjftil 
leur  fût  permis  de  faire  reconnaître  par  leurs 
Pilotes  toutes  les  cotes  & les  ports  du  fa- 
pon . Que  l’Empereur  nous  défendit  de  tra- 
fiquer dans  les  fais  de  fon  obéiffance , ç$ 
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qu'il  ne  nous  raccordât  plus  , a quoi , s’il  fiai* 
[oit  a Sa  Majefié de  eonfentir , le  Roi  d’Efpagne 
[on  Maître  cnvoieroït  des  nazires  de  guerre  au 
fapon  , pour  détruire  & bûler  les  nôtres * 
jQue  lorfque  les  vaifieaux  Efpagnols  *vien~ 
droient  au  fapon  ils  ne  [croient [u jets  à,  ait* 
mm  vifite  , ni  a aucuns  infpeùleurs  , &r 
qu  ils  vendraient  leurs  marchandées  a qui 
leur  plaïroit. 


Ces  propofitions  aïant  été  faites  de 
bouche  furent  auffi  données  par  écrit»  . 
lyAmbaffadeur  a7  oit  été  cinq  jours  àSo- 
ringau  , avant  que  de  pouvoir  obtenir 
audience.  On  lui  déclara  d’abord  que  ce 
rfétoit  pas  la  coutume  que  perfonne  en^ 
trât  & parût  avec  des  armes  devant  l'Em- 
pereur; <\ue  tous  ceux  qui  alloient  à l’au- 
dience étoient  obligez  de  les  quitter. Néan-^ 
moins  la  fierté  de,  rAmhafladeur  ne  lui: 
pim  et  tant  pas  d’avoir  égard  à cet  avis, 
il  le  pr:fé^ta  devant  le  Palais  avec  la  ban- 
nière de  fon  Maître,  & avec  fes  foldats,  , 
•au  travers  defquexf'ii  - 

ferver  beaucoup  de  cérémonies. 

Mais  il  fut  introduit  feul  au  Palais  ÿ 
où  il  préfenta  les  lettres  dont  il  étoit 
chargé  , portant  réponfe  à celles  que 
TEmpereur  avoit  écrites  l’année  précé- 
dente. Ii  ofrit  auffi  les  préfens  envoies 
par  le  Vice  - Roi  du  Mexique  , qui 
étoient  une  lelle  de  cheval  brodée  d’or 
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fin;  un  beau harnois  de  guerre;  quelques 
précieux  médicamens,  & d'autres  raretés. 

L'Empereur  lui  fit  meilleur  vifage  qu'il 
ri’avoit  fait  au  Portugais  : mais  il  ne  lui' 
parla  point  non  plus.  Eniuite  il  reçût  fa 
réponfe,  qui  fut;  Qui  lui  e toit  permis  de 
ûitiy  des  vaifcaux  , & de  faire  choix  du 
lieu  qui  lui  paraîtrait  le  plus  propre  pour  cet 
é’fet.  Qpfil  lut  était  permis  de  reconnaître 
les  côtes  du  fapott  , & qu’on  lui  fourni- 
rait des  barques  s’il  en  avait  hefoin.  Que 
les  pais  de  Sa  Majefié  étaient  ouverts  d, 
tous  les  étrangers  ; que  chacun  y pouvait 
venir  librement  ; que  n diant  aucune  rai- 
fin  peur  notés  en  exclure  \ il  vouloir  nous 
Lu  fier  jouir  dm  privilège  quil  ac  cor  doit  k 
toutes  les  nat  omy  que  fi  nos  Princes  avaient 
guerre  enfernhle  , cela  ne  regardoit  pas  Sa 
Majefie,  qui  les  laifioït  volontiers  vuider 
leurs  dïfiérens  dans  leurs  pais.  Que  ceux 
qui  viendraient  trafiquer  au  f apon  , n y fe- 
raient traitez,  que  félon  les  règles  de  la  rai- 
fin  , fans  aucune  explication  plus  parti- 
culière fur  cet  article.  Et  après  cette  ré- 
ponfe rAmbaffadeur  fe  retira.  Au  refte, 
M.  Ackmfz  vit  & entendit  tout  , étant 
alors  proche  d£  la  perfonne  de  TEmpe- 
rëur. 

Les  Caftilîans  dirent  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Roi  de  France  , qui  avoit  été  tué 
d’un  coup  de  couteau  dans  le  ventre  ? err 
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fon  caroffe,  par  un  Etudiant  de  chéz  îeï 
Jéfuit.es.  Us  parlèrent  auffi  de  la  Trêve 
qui  avoit  été  concilié’  entre  le  Roi  d'Ef- 
pagne  & les  Etats  Généraux  ; mais  ilsf 
dirent  qu'ils  ne  favoient  pas  ce  qui  avoic 
été  réglé  à l'égard  des  Indes,  à l'Eft  du 
cap  de  Bonne-efpérance ; aflurant  que  la 
Trêve  n 'avoit  pas  encore  été  publiée  eu 
Efpagne. 

M.  Adamfz,  qui  étoit  préfent , leur 
répliqua  qu'ils  favoient  fort  bien  le  con- 
traire : il  foutint  que  la  Trêve  avoit  été 
publiée  3 & les  réfuta  même  par  l’excu- 
fe  q ue  les  Portugais  alléguoient , que  la 
Trêve  n 'avoit  pas  été  publiée  aux  In- 
des , mais  feulement  en  Europe  : qu'il 
étoit  fi  confiant  que  les  uns  & les  autres 
ctoient  informez  de  la  vérité  de  ce  fait, 
tk  qu'ils  avoient  reçu.  d'Europe  des  nou- 
velles qu'ils  falfifioient,  qu'on  avoit  fait 
voir  des  lettres  à Macau,  qui  portoient 
que  je  Prince  Maurice  étoit  mort,  & que 
Don  Emanuël  de  Portugal  avoit  été  élu 
par  les  Etats  Généraux  pour  remplir  fi 
place  : ce  qui  faifoit  connôître  que  c'é- 
toit  à deffein  que  les  Efpagnols  ne  voû- 
taient pas  paroître  informez  de  la  Trê- 
ve : que  d'ailleurs  lorfque  le  yacht  qui 
étoit  venu  aux  Indes , étoit  partideHol- 
lande^on  n'y  partait  point  encore  ni  de 
la  mort  du  Roi  de  France,  nidecelleda 
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Grince  Maurice  : que  cependant  la  Trêve 
que  les  Efpagnols  affeéioient  de  taire  3 f 
avoit  été  publiée  prés  d'un  an  auparavant; 
que  par  conféquent  il  ne  falloit  pas  dou- 
ter qu'ils  n'eu  fient  quelque  - defiein  ca- 
ché , en  voulant  ignorer  une  chofe  con- 
nue depuis  long  tems  à toute  l'Euro-* 
Pe  ^ 

L’après-midi  5 le  Confequidonne  nous; 
fit  avertir  que  nous  ne  pouvions  voir 
l'Empereur  ce  jour-là  , mais  que  ce  fe- 
rait le  lendemain.  M.  Adam  fut  d'avis 
que  nous  devions  auffi  aller  faluër  le 
Prince  à Jedo3  puifque  les  Portugais  & 
les  Caftillans  y étoient  allez. 

Le  matin  du  17.  nous  allâmes  vifitër 
Ohoto  Sionfabrondonne , Tréforier  Gé- 
néral , Maître  des  monnoies,  & Confeil- 
1er  d'Etat , & nous  lui  prefentâmes  cinq 
aunes  de  drap  rouge  cramoifi;  deux  au- 
nes d'étofe  de  foie  travaillée  en  camelot 
êc  piquée,  une  pièce  de  drap  violet  & 
®r  3 une"  pièce  de  damas  vert  ; trois  car- 
pettes de  Nuremberg  ; cinq  bouteilles  de 
Verre;  une  carabine,  de  un  cornet  à amorcer. 

Après  avoir  accepté  nos  préfens  avec 
Jes  complirnens  ordinaires,  il  nous  pro- 
mit de  nous  faire  avoir  audience  ce  jour 
jà*  C'eft  un  homme  fort  eftîmé  dels£m— 
peremvqui  ne  fait  pas  à e grau d e s projnef- 
&s  $\\x  gens?  nifieja  sfe  par# 
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les  ; maïs  il  eft  en  éfet  bon  ami  , & 

fert  ceux  qu'il  croit  qu'il?  le  méritent. 

Il  y avoit  déjà  deux  jours  qu'il  s'étoit 
ouvert  à M.  Adamfz  > 3c  lui  avoit  dit 
qu'il  fembloit  que  nous  n'étions  atirezau 
Japon  que  par  l'envie  de  faire  capture  fur 
les  Efpagnols  3c  fur  les  Portugais;  que 
nous  y venions  cette  année  parce  que  les 
autres  y venç>ient,  de  même  que  nous  y 
étions  venus  il  y avoit  deux  ans  ; mais 
que  nous  n'y  étions  pas  venus  l'année 
précédente,  parce  que  les  autres  n'y  étoient 
pas  auffi  venus  : que  cette  conjecture  fe 
eonfirmoit  par  le  peu  de  marchandées  que 
nousaportions,  ce  qui  marquoitque  nous  -, 
en  avions  peu,  3c  que  nous  n'étions  Mar- 
chands que  des  prifes  que  nous  faifions 
fur  les  autres. 

M.  Adamfz  lui  aflura  que  nous  n'étions 
nullement  des  pirates  , mais  des  Mar- 
chands, 3c  qu'on  connoîtroit  dans  peu  de 
îemsau  Japon  , que  nous  trafiquions  avec 
plus  de  droiture  3c  de  fincérite  que  tou- 
tes les  autres  nations  qui  y venoient  ;que— 
bien  loin  d'épier  l'ocafion  de  prendre  les 
'yaiffeaux  Caftillans  ou  Portugais,  la  Tre^  - 
ve  de  douze  ans  ne  nous  permettoit  plus 
de  leur  faire  aucune  infulte,  en  quelque 
lieu  du  monde  que  ce  fut.  Ce  fait  lui 
aiant  été  afirmé  auffi-bien  que  tous  les 
autres , par  M.  Adamfz , il  témoigna  qu  il 
et*  étpit  bien-aife^ 
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EnfuiteM.  Adamfz  lui  fit  toute  nôtre 
hiftoire,  8c  par-là  il  lui  fit  comprendre 
les  raifons  qui  nous  avoient  empêché  de 
venir  au  Japon  Tannée  précédente.  Il  nous 
interogea  fur  toutes  les  chofes  qu’ Adamfz 
lui  avoit  dîtes,  écoutant  avec  beaucoup  dé- 
tention nos-  réponfes  , qui  ne  varioient 
point  , parce  que  nous  difions  tous  la 
vérité.  Il  étoit  d’autant  plus  ardent  à 
s’informer  de  tout  > que  c’étoit  lui  qui 
étoit  chargé  de  répondre  aux  mémoires 
dé  TAmbaffadeur  Portugais.  L’affurance 
qu’il  eut  de  la  Trêve  lui  plut  beau- 
coup , parce  que  nous  allions  les  uns  8c 
les  autres  au  Japon,  & il  difoit  que  nous- 
ne  nous  troublerions  plus  > & que  cha- 
cun y pourroit  au  moins  naviger  en 
fûreté. 

Lorfque  nous  eûmes  pris  nôtre  congé1 
nous  allâmes  chez  le  Cofequidonne,  qui 
étoit  revenu  de  la  Cour.  Nous  en  fûmes  v 
reçus  favorablement,  & nous  lui  préfen- 
tâtnes  huit  aunes  de  drap  rouge  cramoifi  ; : 
une  pièce  de  fat  in  femé  de  petites  rofes;  une 
pièce  de  damas  ; une  pièce  de  drap  d’or,  ;; 
trois  carpettes  de  Nuremberg;  une  cara- 
bine  & u%  cornet  à amorcer  ; 1 0 0.  bft~  " 
les  d’acier. 

Lorfqu’il  eût  vû  ée  préfent , il  le  fit 
ôter  promptement  de  devant  lui  , difant 
que  nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à fai** 
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pereur, à qui  cette  nouvelle  avoir  été 
agréable  ; & que  nous  étions  arivez  à 
propos  : puis  il  nous  demanda  quelle  re- 
quête ou  quelles  propofitions  nous  avions 
à faire  à la  Cour? 

Nous  lui  répondîmes  que  nous  n avions 
rien  de  particulier  à propofer  ; que  nous 
voulions  feulement  nous  excufer  de  ce 
qu’il  n’étoit  point  venu  de  nos  vaiffeaux 
au  Japon  l’année  précédente  , & de  ce  que 
nous  n’aportions  point  de  réponfe  a la 
lettre  qu’il  avoit  plû  à l’Empereur  d e- 
crire  ; furquoi  nous  lui  limes  une  am- 
ple déduction  de  nos  raifons.  Il  nou» 
dît  qu’il  feroit  fon  raport  à Sa  Majefte, 
& qu’il  ne  doutoit  pas  qu’elle  n en  fut 
fatisfaite  ; que  nous  ne  devions  pas  nous 
'inquiéter  là-deflus. 

Il  nous  preffa  de  lui  dire  fi  nous  avions 
quelque  requête  particulière  à faire.  Nous 
lui  répondîmes  que  nous  voulions  re-* 
quérir  Sa  Majefté  qu’il  lui  plût  de  don- 
ner des  paffeports  à nos  vaiffeaux  , afin 
qû’ils  fuffent  francs  , & qi ftn  quelque 
lieu  3 en  quelque  port  qu’ils  vinffeng 
terril*  3 ils  y fuffent  bien  reçûs , & re- 
gardez comme  étant  fous  la  protection  de 
Sa  Majefté:  qu  il  lui  plût  auffi  denousac* 
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corder  des  patentes  pour  nos  vaHTeaux  > 
tant  pour  celui  qui  nous  avoit  amenez  à 
Firarido  , que  pour  ceux  qui  y viendroient 
ci-après  , à ce  qu'ils  puffent  décharger 
leurs  marchandées , les  faire  porter  dans 
les  magafins3  les  faire  voir  aux  Marchands 
qui  pourroient  les  demander , 5e  les  ven- 
dre , fans  être  inquiétez  par  aucuns  gar- 
des, ou  infpeéieurs  , en  gardant  néanmoins 
pour  Sa  Majefté  tout  ce  qu'elle  pourroit 
defirer  f ôc  réfervant  toutes  les  curiofités 
qu'on  jpourroit  avoir  3 jufques-à  ce  que 
Sa  Majefté  pût  faire  fon  choix  : que  nous 
o/ions  le  fuplier  de  nous  être  favorable, 
& d'apuier  nôtre  Requête. 

Il  nous  répondit  que  nôtre  demande  étoit 
raifonnable , 3c  que  nous  ne  devions  pas 
craindre  d'être  refufez  ; que  nous  pouvions 
nous  repofer  fur  lui  ; qu'il  prendroit  foin 
de  faire  préparer  nos  dépêches  , pour  nô- 
tre retour  de  Jedo;  difant  que  Sa  Majeftl 
avoit  trouvé  bon  que  nous  euilions  inten- 
tion d'aller  féliciter  le  Prince  fon  fils , ainff 
que  Mr.  Âdamfz  en  avoit  fait  ouverture 
à S.  M.  & que  pour  lui  il  nous  l'auroif 
, confeillé  , vu  que  les  Portugais  & les  Ca^ 
ftîllans  l'avoient  fait  : que  nous  aurions 
pour  cet  éfet  des  chevaux  , des  barques., 
des  gens  pour  nous  conduire  , êc  tout  ce 
dont  nous  aurions  befoin , 5c  qu'on  nous 
en  délivrerait  des^  patentes  en  partante 
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Il  nous  fit auffi  un  peu  raifonner  touchant 
les  afaires  de  nôtre  Etat  ; puis  il  nous  pro- 
mit de  nous  mander  fur  le  midi , & de 
nous  préfenter  à l'Empereur.  Après  cela 
nous  prîmes  congé  de  lui  & il  nous 
reconduifit  jufqu’au-delà  de  fa  porte.  En- 
fuite  il  rapella  M.  Adam  fz  >•  & lui  or- 
donnant de  renvoier  quérir  nos  préfens, 
il  lui  dit  qu'il  devoit  nous  avoir  avertis 
de  ne  lui  en  pas  ofrir  , fachant  bien  qu'il 
n'avoit  pas  acoûtumé  d’en  recevoir  ; que 
cela  ne  l'empêcheroit  nullement  de  nous 
acorder  fa  faveur  , & que  ce  n’étoit  pas 
par  cette  voie  qu’il  falloir  Taquérir» 
Adamfz  lui  dit  que  fi  peu  de  chofe  ne 
valoir  pas  la  peine  detre  apellé  un  pré- 
féra t , & que  pour  nous  marquer  qu'il 
ne  fè  tenoit  pas  ofenfé  que  nous  enflions 
ofé  le  lui  ofrir,  il  le  fuplioit  avec  nous 
de  le  vouloir  retenir,  feulement  pour 
rhonneur  de  nôtre  nation.  Ils’arrêta  un 
peu  alors  , 8c  parut  délibérer  en  lui- mê- 
me, puis  il  dit  que  pour  nous  donner  une 
marque  de  fon  amitié , il  renoncèrent  pour 
cette  fois  à fa  réfolution  & à fa  coûtumc  ; 

nous  faifant  auffi  rapeller  , il  nous  ré- 
péta la  même  chofe. 

Cette  faveur  furprit  extrêmement  les 
Japonois  , auffi-bien  que  les  Caftillans  & 
les  Portugais  de  qui  il  n’avoit  rien  voulu 
accepte  r ; quoi  que  tous  les  ans  ils  lui 
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aportaffent  de  gros  préfens;  & elle  nous 
donna  de  bonnes  efpérances  touchant  nô* 
tre  établiffement  au  Japon. 

Sur  le  midi , nous  fûmes  mandez  à Y au-* 
dience,  où  nous  portâmes  auflïnos  préfens, 
qui  fuivant  la  coûtume,  furent  mis,  cha- 
que  forte  > lui*  une  table  particulière.  Cé- 
toit  une  demie  pièce  de  drap  rouge  cra- 
moifi;  une  demie  pièce  de  drap  écarlate, 
une  pièce  de  IÇarfaie  cramoifi  ; ...  de  ve- 
lours noir  uni;  3.  pièces  de  camelots  lu- 
lirez  ; 1.  pièces  de  fatin  broché  d’or;  3» 
pièces  de  damas;  5.  carpettes  de  Nurem- 
berg; 10.  bouteilles  de  verre  ; zoOéCatis 
de  plomb  ; 2.  fufils  de  8.  pies  de  long  , 
2.  carabines  &c  2.  cornets  à amorcer  ; cinq 
dents  d’èiéphans  ; 200.  billes  d’acier. 

Lorfque  nous  eûmes  falué  rEmpereur, 
il  nous  demanda  combien  à-peu-près  nous 
avions  de  foldats  aux  Moluques  ; fi  nous 
trafiquions  à Bornéo;  s’il  étoit  vrai  que 
c’efl-là  qu’on  trouve  le  meilleur  cam- 
fre  , & d où  il  y vient  ; doù  vient  le 
meilleur,  aquila  &;  le  meilleur  calamba  ; 
quels  bois  odoriférans  nous  avions  dans 
notre  pais  , ôc  quels  étoient  ceux  que 
nous  eftimions  le  plus  ? Nous  répondî- 
mes à toutes  ces  queftions , par  le  moien 
de  l’Interprète  ; puis  nous  prîmes  nôtre  . 
congé  ; le  Cofequidonne  & le  Sionfabron- 
d-Qnne  nous  venant  reconduire  jufques 
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hors  de  la  fale  * en  nous  félicitant  du  bon* 
heur  que  nous  avions  eû , de  trouver  le 
moment  favorable  auprès  de  S.  M.  & en 
nous  difànt  que  la  chofe  étoit  allée  fi-loin 
qu’ils  en  étoient  furpris':  que  ce  n’étoit  pas 
la  coutume  que  S.  M.  parlât  fi  familière- 
ment à perfonne  , non  pas  même  aux  plus 
grands  Seigneurs  du  païs,  qui  lui  apor- 
toient  des  préfens  de  la  valeur  de  dix  * 
de  vingt  , & de^trente  mille  ducats  ; & 
qu’il  ne  leur  parloit  jamais  fi  long-tems 
qu’ils  nous  avoient  parlé  : qu’il  rfavoitpas 
dit  une  feule  parole  à l’Ambalfadeur  Por- 
tugais, & que  celui  de  Caftiile  navoit  pas 
lté  beaucoup  mieux  traité. 

Un  peu  après  que  nous  fûmes  fortis  M» 
Àdamfz  aîant  été  rapellé  , nous  dit  quand 
il  fut  revenu  , que  l’Empereur  regarda 
les  draps  , les  camelots  , les  velours,  6c 
les  fu fils  même  , l’un  après  l’autre,  de 
qu’il  lui  dit  ; Lorfque  les  vaiffeaux^Hol- 
landois  viendront,,  aporteront- ils  beau- 
coup de  curiofités  de  de  belles  marchai!- 
difes  ? Adamfz  répondit  qu’il  alfuroit 
M*  que  les  vaiffeâux  qui  viendroient 
de  Hollande  aporteroient  plufieurs  belles 
chofes.  L’Empereur  répliqua  ; ,,  Oui  * 
53Oüi , je  voi  bien  que  les  Hollandois 
font  pafllz  mauresaulTi-bien  dans  les  ma* 
^nufa&ures  que  dans  la  guerre. 

Mous  mîmes  en  fui  te  nôtre  propofinon 
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par  écrit , & la  fîmes  traduire  en  Japo- 
nois , & écrire  en  caraétéres  du  païs , pour 
Ja  laifler  entre  les  mains  du  Confequidon- 
ne  , afin  qu'il  penfât  à notre  afaire  , 8£ 
que  nôtre  voiage  à Jedo  n'en  retardât  pas 
l'expédition.  Nous  envolâmes  auffi  à fon 
Agent  un  prélent  d'une  pièce  de  camelot 
noir  à gros  grain  , St  de  trois  pièces  d'ar- 
moifi'n  blanc  de  foie  crue. 

Le  i 8.  du  même  mois  d'Août  i 6 1 î « 
Adamfz  mit  nôtre  mémoire  entre  les  mains 
du  Confequidonne,qui  dit  qu'il  fe  le  tenoit 
pour  fort  bien  recommandé.  Après-midi 
un  de  fes  Gentilshommes  nous  aporta  ùn 
pafleport  pour  dix  chevaux  , &des  lettres 
duÇonfequidonne  pour  les  bateliers  St  ma- 
riniers, St  pour  les  barques  fur  les  rivié* 
res  j avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  fon  fils  qui  étoit  à Jedo.  Il  nous  die 
de  îa  part  de  fon  Maître  , que  nous  ne 
devions  nous  mettre  en  peine  de  rien  , 
qu’il  avoit  donné  ordre  à fon  fils  de  pour- 
voir à tout  ce  qui  nous  regarderoit. 

Le  i 9.  nous  partîmes  de  Soringau  par 
un  fort  mauvais  tems,  St  nous  arivâmes 
à Tefïcri  par  une  groffe  pluie,  avec  des 
éclairs  St  des  tonnerres.  Le  2©.  nous  mar- 
châmes par  un  tems  à-peu  près  égal,  & 
nous  allâmes  couchera  Miffima  , qui  cflà 
1 2 Jieuës  deTelferi.  Le  2 1.  nous  dînâmes 
à Wondebro  j St  paflâmes  une  montagne 
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nommée  Facu-tamme , cù  il  y avoit  qua- 
tre lieues  à monter  , & autant  à defcen- 
dre  , le  paflage  en  étant  fort  difficile» 
Nous  allâmes  coucher  à Futfifirtë'a  , qui 
eft  à feize  lieues  de  Miffima. 

Le  22.  nous  déjeûnâmes  à Toska,  qui 
eft  à deux  Heuës  de  Futfifawa,  de  fur  le 
foir  nous  arrivâmes  à Jedo,  quieftàdix 
lieues  de  Toska,  de  où  le  Prince  fils  de 
l'Empereur  tient  fa  Cour  dans  le  Château. 
Nous  logeantes  dans  la  mâifon  de  M. 
Adamfz  , qui  alla  donner  avis  de  nôtre 
venue  au  Sadadonne,  Préfident  du  Con- 
feil  du  Prince,  & père  du  Cofequidonne; 
de  il  rendit  les  lettres  de  ce  dernier  à fon  . ' 
fils.  Il  les  informa  auffi  tous  deuxdudé- 
îail  de  ce  qui  nous  regardoit , de  la  caufe  ‘ 
de  nôtre  venue  3 de  Y état  de  nôtre  païs , 
&des  raifons  qui  nous  avorent  empêchez  " I 
de  venir  l’année  précédente  ; les  priant  j 
de  faire  entendre  tomes  ces  chofes  au  ; 
Prince  3 de  les  lui  expliquer  favorable- 
ment ,-&■  de  tâcher  de  nous  faire  prom-  1 
ptement  obtenir  audience. 

Le  Préfident  nous  dit  que  le  Prince  ; 
fëroit  affurément  bien  content  de  nôtre  j 
venue’ , parce  qu’il  avoit  cüi-dire  qu’il  y 
avoit  deux  ans  qu’on  avoit  vû  quelques- 
uns  de  nos  vaifleaux  au  Japon  , & qu’ils  1 
avoient  trouvé  beaucoup  de  faveur  auprès  J 
de  l’Empereur  j qui  leur  avoit  acordé  la  * 
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liberté  du  commerce  3 3c  des  ffanchifes; 
que  depuis  ce  tems-là  le  Prince  avoir  pla- 
ceurs fois  témoigné  qu'il  fouhaiteroit  de 
voir  des  gens  de  nôtre  nation  ; & que 
puifque  nous  avions  pris  la  peine  d'aller 
jufques-là  , il  feroit  enforte  que  nous  fe- 
rions expédiez  le  lendemain  , à caufe 
quon  ravertiffoit  que  nous  étions  pref- 
fez.  Il  donna  en  même  rems  ordre  à fon 
Agent  d’acompagner  M.  Adamfz,  pour 
nous  venir  faire  dès  complimensde  fa  parr3 
3c  nous  ofîir  fes  fervices. 

Le  lendemain  2 30,nous  allâmes  lui  ren- 
dre viiîte  , 3c  nous  lui  préfentâmes  cinq 
aunes  de  drap  rouge  cramoifi  5 2.  pièces 
de  camelot  noir  à gros  grain  , 3c  une  de 
camelot  croifé , de  là  même  couleur  ; une 
pièce  de  damas  noir  5 5%  pièces  d'armojfm 
blanc  ; 5 . bouteilles  de  verre  , une  cara- 
bine & un cornet  à amorcer.  Il  nous  dit 
que  ce  n'étoit  nullement  fa  coutume  d'ac- 
cepter des  préfens  ; mais  que  pour  la  pre- 
mière fois  il  ne  vouloir  pas  nous  refufer  3 
8c  qifil  nous  donnoit  cette  marque  d'a- 
mitié ? afin  que  nous  euffions  plus  de  con- 
fiance en  lui. 

Enfuiteil  nous  dit  qu'encore  qu'il  fut 
incommodé  , il  alloit  monter  au  Château 
pour  nous  faire  expédier  ; que  dès  le 
foir  précédent  il  avoit  averti  le  Prince  de 
nôtre  venue  y qui  en  avoit  reçu  la  nou- 
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Telle  avec  plaifir , & qui  defirok  fort  ctë 
îîous  voir.  Cependant  nous  demeurâmes 
plus  de  demie  heure  à nous  entretenir 
avec  lui  de  Tétât  de  nôtre  païs  & de  quel- 
ques autres,  des  caufes  de  la  guerre  qui 
étoit  entre  nous  8c  le  Roi  d’Efpagne  , 
comment  elle  avoir  commencé,  8c  com- 
ment on  avoit  enfin  conclu  une  trêve.  Il 
témoigna  beaucoup  -d'étonnement  de  ce 
qu'un  païs  auffi  petit  que  nous  difions 
qu'étoit  le  nôtre , avoit  pû  réfifter  fi  long~ 
tems  aux  forces  d'un  fi  grand  Roi, 

Après  cela  il  nous  fit  fervir  une  colation 
de  fruits  8c  des  autres  choies  qu’on  a cou- 
tume de  préfenter  au  Japon  ; puis  nous 
primes  congé  , & quoi-que  ce  Seigneur  - 
eût  un  grand  âge  , 5e  qu'il  fut  fort  in-  | 
commodé , fur-tout  en  marchant , il  ne 
laiffa  pas  de  nous  reconduire  jufques  dans 
la  Cour  ,nous  promettant  qu'il  nous  man~ 
deroit  après-midi  pour  aller  au  Palais. 

En  éfet  , il  nous  manda  fur  les  deut 
heures,  & nous  conduifit  à l'audience  du 
Prince  , à qui  nous  prelèn  taures  une  ue-  " 
mie  pièce  de  drap  rouge  cramoifi  ; une  * 
pièce  de  carfaye  cramoifi  ; 1-5.  aunes,£fe 
velours  cifelé  à fond.verd  8c  à fleurs  noires; 

<?.  aunes  8a  demie  du  même  velours  à fond 
rouge  8c  à fleurs  noires;  une  pièce  de  de- 
mas;  une  pièce  de  drap  d'or  ; 5.  carpettes 
de  Nurenberg  ; une  pièce  de  fatin  femé  de 
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petites  rofes  ; une  pièce  de  camelot  croifé  ; 
3.  dents  d'éléphant;  100.  billes  d'acier  ; 
un  fufîl  à mèches;  2.  carabines  & 2. cor- 
nets à amorcer;  j 00.  catis  de  plomb. 

Le  Prince  nous  reçût  fort -bien,  & 
nous  remercia  de  la  peine  que  nous  avions 
bien  voulu  prendre  à caufe  de  lui.  Nous 
lui  demandâmes  fa  protedion  & fa  fa- 
veur, félon  les  ordres  que  nous  lui  dîmes 
que  nous  en  avions  de  nôtre  Prince  & de 
nos  Maîtres  ; ce  qui  étoit  la  feule  caufe  de 
nôtre  voiage.  Il  répondit  à ce  compliment 
par  un  fignede  tête  , & nous  donna  congé. 
L'Agent  du  Sadadonne  eût  permiffion  de 
nous  promener  dans  tout  le  Palais , Ôc  il 
nous  reconduifit  jufques  dehors.  On  nous 
acorda  aufli  les  chevaux  , les  barques  & 
les  gens  néceffaires  pour  nous  remener  à 
Soringau. 

Adamfz  alla  faire  nos  remercîmens  au 
Sadadonne  , car  fAmbaffadeur  Efpagnol 
avait  demeuré-là  trois  jours  , avant  que 
d obtenir  audience  ; quoi-qu'il  fut  arrivé 
dans  un  équipage  magnifique  , & qu'il 
eût  de  grands  préfens  à faire.  Le  Sadadon- 
ne aiant  fu  que  nous  voulions  partir  le 
lendemain  matin  s & que  nous  aurions 
bien  voulu  aller  jufqu'au  Port  de  Worm- 
gau  par  eau,  dit  que  le  Prince  avoir  or- 
donne qu  on  nous  fournît  des  voitures,  Ô£ 
qu  il  y auroit  le  lendemain  une  galère  prête5 
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avec  un  paffeport , afin  qu’on  nous  four- 
nit enfuite  des  chevaux  pour  Le  relie  du 
voiage;&  que  fi  nous  avions  befoin  d’au- 
tres chofes  , nous  n’avions  qu’à  le  déclarer. 

Sur  le  foir,  un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  fut  amené  par  l’Agent  du  Sa-  ' 
dadonne,  à nôtre  logis,  pour  nous  faire 
des  complimens  de  la  part  du  Prince , & 
pour  préfenter  à Jaques  Specx  deux  cat- 
taves  & une  caftingue  & à Pierre  Se- 
gertfz  une  cattave , leur  faifant  dire  qu’il  ) j 
les  prioit  de  ne  s’arrêter  pas  au  peu  de  n 
valeur  du  préfent,  mais  à 1 afe-ôtion  avec  : 
laquelle  le  Prince  le  fiaifoit , & au  témoi-  f 
gnage  qu’il  nous  donnoit  q[ue  nôtre  vifite 
lui  avoit  été  agréable. 

Le  matin  du  24.  M.  Adamfz,  alla  re- 
mercier de  nôtre  part  l’Agent  du  Sada- 
donne,  & lui  fit  préfent,  Lavant  la  coû- 
tume  du  pais , de  6 . aunes  de  carife  rouge; 
de  2.  aunes  de  drap  écarlate;  de  2.  pièces 
d’armoifin  de  foie  crue  ; -&  de  3 . bouteil- 
les de  verre.  Sur  le  midi , il  alla  auffi  ren- 
dre la  vifite  au  Xackendonne  , qui  etpit 
celui  qui  avoit  été  envoié  de  la  part  du 
Prince  le  jour  précédent , & il  lut  prefenta 
3 . aunes  de  carfaye  ; 3.  pièces  d’armoifia- 
de  foie  crue , & 5 . bouteilles  de  verre , que 
Ion  Agent  reçût  en  fon  abfence. 

Après  midi  l’Agent  du  Sadadonne  aporta 
les  pafleports  pour  faire  avoir  des  chevaux 
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& des  lettres  pour  les  bateliers  & pour  les 
barques  , avec  %q.  ohemifes  à la  Japo- 
noife  , pour  Specx  , & i o . pour  Segerfz* 
Aufoir  nous  fumes  invitez  à manger  chez 
un  Frère  du  jeune  Gouverneur  de  Firan- 
-do,  qui  eft  un  des  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  du  Prince  , & qui  nous 
avoit  déjà  rendu  plufieurs  petits  fervices. 
Nous  lui  fîmes  préfent  de  3.  aunes  de 
drap  écarlate  ; de  6 . pièces  d'armoifin 
blanc  de  foie  crue  ; de  3.  bouteilles  de 
verre  ; &;  il  nous  donna  des  lettres  pour 
fon  Grand-Père  & pour  foniFrére. 

Le  ij.  du  même  mois  d'Août,  nous 
allâmes  remercier  le  Sadadonne  & prendre 
congé  de  lui  ; puis  nous  nous  embarquâ- 
mes dans  la  galère  qui  nous  étoit  deftinée 
avec  une  barque  pour  le  bagage.  Nous 
fûmes  dès  le  foir  au  Port  de  Wormgau  , 
qui  eft  à 1 8.  lieues  de  Jedo  , où  nous  lo- 
geâmes encore  dans  une  maifon  de  M. 
Adamfz.  Nqus  y trouvâmes  le  navire  &: 
lAmbaffadeur  de  la  Nouvelle  Efpagne  s 
qui  envoia  deux  ou  trois  de  fes  foldats  5 
nous  faire  des  complimens  de  fa  part,  & 
nous  accabler  des  courtoiiies;  à quoi  nous 
tâchâmes  de  répondre  de  la  même  manière* 

Le  2 6.  jl  plut  tant  que  nous  fûmes 
contraints  de  paffer  la  journée  en  ce  lieu- 
3à  , 8c  nous  y aprîmes  des  nouvelles  de 
I Am  ballade  * par  lemoien  de  2,.  hommes 
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des  Pais -bas  qui  étoient  au  fervice  de 
l’Ambafladeur.  Ils  nous  dirent  quel  avoit 
été  le  but  de  ce  voiage , & quel  en  avoit 
été  le  fuccès.  Ils  nous  aprirent  la  décou- 
verte qu’on  avoit  faite  du  pais  de  la 
Nouvelle  Guinee  » & de  la  cote  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  avec  plufieurs  circon- 
ijtcinccs* 

Ils  étoient  entrez  dans  le  Port  de  W orm- 
sau  le  1 4.  de  Juin.  Le  but  de  leur  vota, 
ce  étoit  en  partie  de  ramener  les  Japo- 
nois  , qui  étoient  allez  1 année  prece- 
dente dans  la  Nouvelle  Efpagne , avec  le 
Gouverneur  Don  Rodrigo  de  Radue- 
jre.  Ils  avoient  été  traitez  magnifique- 
ment en  ce  païs-là,  & U f"  avoit  coûte 
plus  de  50000.  réales  de  huit  au  Roi 
a Efpagne  : car  ils  avoient  ete  defraiez  de- 
puis Acapulco  jufqu  au  Mexique.  Lorf- 
qu’ils  avoient  été  proche  de  la  Ville , on 
avoit  envoié  des  caroffes  au-devant  d eux 
pour  les  prendre  ; outre  les  grands  frais 
qu’on  avoit  faits  pour  les  préparatifs  de 

VAmbafTade.  _ _ 

Mais  nous  fûmes  que  dans  les  Initru- 
âions  de  l’Ambafladeur  il  n’étoit  point 
fait  de  mention  de  ce  qu’il  avoit  dit  con- 
tre nous,  & qu’il  y avoit  eu  diferent lur 
ce  fujet  entre  lui  & le  Capitaine,  loutenu 
des  autres  principaux  Officiers  de  1 Ani- 
baffade,  qui  avoient  entendu  ce  qu  il  avoit 
1 requis , 
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requis  , & qui  vouloient  faire  leüi% 
proteftations  contre  lui  à cet  égard.  Mais 
comme  il  déclara  qui  fe  chargeoit  feul  de 
ce  qui  en  pourroit  arriver , ils  ne  pafférent 
pas  outre. 

Sa  commiflîon  ëtoit  feulement  de  deman- 
der la  liberté  de  vifiter  toits  les  Ports  , afin 
que  les  connoiffances  qu’ils  en  prendroient* 
puiïent  fervirà  navigeravec  plus  defûreté 
les  vaifleaux  qui  vont  tous  les  ans  des  Ma- 
nilles à laNouvelleEfpagne,  parce  que  fau- 
te de  ces  connoiiTances , ils  avoient  perdu 
plufieurs  navires  très-richement  chargez  ; 
les  vents  forcez  les  pouffant  ordinairement* 
en  faifànt  cette  route,  vers  les  côtes  dt* 
Japon  , où  ils  demeurent  affalez  , & pé- 
riffent.  En  fécond  lieu , l’AmbafTadeur 
avoit  ordre  de  demander  la  permiflion 
de  conftruiredes  vaifTeaux , à caufe  qu'oit 
ne  le  pouvoit  faire  qu’avec  beaucoup 
plus  de  coût  & de  peine  qu'aux  Manilles  SC 
à la  Nouvelle  Efpagne  5 & qu’ils  rfétoient 
pas  fi  bons  que  feroient  ceux  du  Japon» 
ou  Ton  trouvoit  plus  de  matériaux , 
de  meilleurs,  & plus  d’ouvriers. 

Pour  la  découverte  faite  depuis  pet!  par 
les  Caffillans,  dans  le  pais  de  là  Nouvel- 
le Guinée  , les  deux  Flamans  ne  purent 
nous  dire  par  quelle  hauteur  ni  de  quel 
côté  c’étoit.  Les  Efpagnols  y avoient  pris 
terre  av ec  un  vaifleau  d*  une  grandeur  me* 
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diocre,  & jls  y avoient  trouvé  des  gens 
d’un  naturel  aflez  doux  , mais  peu  civi- 
iifez.  L’air  y étoit  tempéré  , & ^ le  païs 
paflablement  peuplé  , pourvû  d’or,  de 
noix  mufcades  & de  vivres. 

Us  y avoient  enlevé  fecrétement  deux 
hommes , pour  les  envoier  en  Efpagne , 
afin  que  le  Roi  pût  être  informé  par  eux- 
mêmes  de  l’état  de  leur  païs.  On  avoit 
deffein  d’y  entretenir  la  navigation , & 
pour  cet  éfet  on  y avoit  laifle  quelques 
Caftillans,  afin  de  décoqvrirplus  avant  » 

& de  chercher  un  lieu  propre  à faire  une 
peuplade.  Dans  cette  vûë  on  faifoitcon- 
ftruire  quelques  ya.ifieaux  en  la  Nouvel-  j [ 
le  Efpagne  , parce  qu’il  y a beaucoup  d a-  , 
parence  qu’on  pourra  faire  de  grands  . 
profits  dans  ce  païs-ià. 

D’un  autre  côté  les  Caftillans  avoient 
emploié  i j.  mois  & demi  a la  recherche  . 
des  côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , Se  na- 

vigé  jufques  par  les  45.  St  46.  degrés. 

Ils  avoient  découvert  plufieurs  bons 
havres , des  baies , 8c  des  lieux  de  relâ- 
che, où  les  vaiflêaux  qui  vont  des  Ma-  ^ ) 
nilles  à la  Nouvelle  Efpagne  peuvent 
fort  bien  fe  rafraîchir.  ‘ 

Us  difoient  qu’à  leur  départ  de  laNou-  . 
velle  Efpagne  en  n’avoit  point  encore  eu  , j 
de  nouvelles  de  la  Trêve , ouquefilon,  j 
en  avoit  eu,  on  les  tenoit  fecretes , & ilsf 
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s’étonnoient  ■■que  nous,  en  fuffions  in  fois 
'Riez , parce  que  le  même  vaifleau  qui  êtoic 
au  Japon  avoit  amené  des  perfonnesqui 
avoient  vû  des  lettres  de  France  a'S.Lucaf 
& à Seville  , qui  fiifoient  mention  de  la 
mort  du  Roi  de  -France.  Cependant  cette 
m°rt  n’étoit  pas  encore  arrivée  lorfque 
nôtre  flote , qui  nous  avoit  aporté  Jesti&u- 
vellesde  la  Trêve-,  était  partie  , & néan- 
moins cetteTréve  conclue  & publiée  avant 
la  mort  du  Roi  de  France,  n etoit  pas  en- 
core publiée  aux  Indes. 


Cette  déclaration  nous  fit  foupçonner 
que  lesEfpagnols  avoient  quelque  defleiti 
particulier,  & qu’aparammentiis  avoient 
embarqué  dés  foldats  dans  la  Nouvelle 
Efpagne,  fur  les  vaifTeaux  qui  alloient  aux 
Manilles,  pour  les  envoier  de-là  aux  Mo- 
Iuques,&  faire  un  nouvel  éfort  afin  de  nous 
]îs  ,enlcv\r  avant  la  publication  de  la 
Tiëve.  L Àmbafïàdeur  bous  envoia  di« 
verfes  fois  prier  d’aller  nous  divertir 
avec  lui,  & de  nôtre  côté  nous  le  fîmes 
aufii  prier  de  venir  avec  nous.  Mais  com- 
me perfonne  ne  voulut  rendre  la  premié* 
re  vtfite,  nous  en  demeurâmes-là. 

M.  Adamiz  aïant  négligé  fes  propres 
afaires  pour  être  toûjours  avec  nous;  & 
nous  aïant  tort  utilement  fend,  nous  lui 
donnâmes , en  atendant  mieux,  huit  aunes 
de  drap  rouge  cramoifi:-  qliatre  aunes -de 
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carifaye  rouge  ; trois  aunes  de  drap  écar- 
late; trois  pièces  d'armoifin  noir;  &uae 
pièce  de  camelot  noir  luftré. 

Le  z 7.  nous  partîmes  de  Wormgau,  & 
après  avoir  dîné  à Capacure  , nous  allâ- 
mes coucher  à Oxfo.  Le  28.  nous  fîmes 
1 7 . lieues,  & couchâmes  à Infuwarra.  Le 
. nous  montâmes  à cheval  avant  jour , de 
nous  arrivâmes  à midi  à Soringau. 

M.  Adamfz  alla  fur  l'heure  porter  au 
Confequidonne  les  lettres  du  Sadadonne, 
êc  lui  faire  le  raport  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  nôtre  voiage.  L'Agent  vint  avec 
Adamfz , nous  faire  des  complimens  de 
la  part  de  fon  Maître  , qui  avoit  dit  que 
l'Empereur  avoit  demandé  quelles  mar- 
chandées] nôtre  vaiffeau  avoit  aportées, 

& qu'il  lui  avoit  répondu  qu'il  en  infor- 
merait le  lendemain  Sa  Majefté. 

Le  3 0.  du  mêmemoisd'Août , Adamfz 
alla  porter  au  Confequidonne  le/mcmoir e 
de  nos  rxiarchandifes , de  le  pria  de  faire  ! 
avancer  nôtre  expédition.  Le  Préfident 
dit  que  les  paffeports  étoient  déjà  prêts  f 1 
qu'il  m'y  manquoit  plus  que  le  feau.Nous  ■ ; 
aprîmes  que  la  réponfe  par  écrit  que  la  3 
Cour  avoit  faite  au  mémoire  de  l’Ambaf-  | , 
fadeur  de  Portugal,  n'étoit  pas  favora^  jj 
ble.  H avoit  demandé  que  les  vaiffeaux! 
de  fa  nation  puffent  trafiquer  au  Japon 
les  mêmes  immunités  qu'aupara* 
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vaut;  furquoion  luf  avoit  répondu,  Que 
sais  voulaient  venir  trafiquer  tomme  aupara- 
vant, ils  feroient  traitez,  comme  ils  i avoient 
été  auparavant ; <k  voiant  qu’il  ne  pou- 
voit  obtenir  rien  de  pluè  précis  , il  s’é- 
toit  retiré. 

Nous  rencontrâmes  dans  nôtre  auber- 
ge un  nommé  Jâcobii,  qui  étoit  un  Ja- 
ponnois  Chrétien  , Capitaine  d’une  jon- 
que, qui  avoit  été  arrêtée  aux  Manilles 
par  le  feu  Amiral  Wittert.  Ils  nous  fit 
le  raport  de  ce  qui  s’étoit  pafle  aux  Ma- 
nilles, 8c  à Ton  égard  il  fe  loüa  extréme- 
mement  du  traitement  qu’il  avoit  reçû 
de  1 Amiral;  mais  il  n’étoit  pas  content 
des  Maîtres  & des  autres  Officiers. 

L’Amiral  avoit  fait  tirer  de  fa  jonque 
2.0.  baies  de  farine,  fo. baies  de  ris,  i oo . 
pots  de  poudre  à canon,  8 . petits  tonneaux 
de  laitues  dans  la  faumure;  & lui  avoit 
paie  pour  le  tout  400.  réaîes  de  huit, 
dont  il  s3étoit  contenté  , quoi-qu’rl  dit 
que  cela  valoir  davantage.  Mais  il  avoit 
fait  enlever  de  ce  qui  apartenoit  aux  Ca- 
fhllans,  quelques  groflfes  ancres  de  fer, 
environ  5000.  catis  de  doux  de  fer,  & 
joo.  catis  d’argent  dont  il  n’avoit  pas 
voulu  paîer  la  voiture. 

Lorfque  ce  Capitaine  fut  arivé 
ariX‘  Manilles  , le  Gouverneur  le 
fit  mettre  ien  prifon  * parce  qu’il 
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fut  accufé  fur  plufieurs  chefs.  Il  y fut- 
30.  jours,  & il  n’en  fortit  qu’en  paiant 
une  amende  de  600.  catis,  fuiv&nt  les  té- 
moignages  qu’il  en  avoit.  Ainfi  il  n etoit 
guéres  fatisfait  ni  des  tins  ni  des  autres.  Il 
ne  fétoit  pas  de  nos  gens,  parce  qu’ils, 
avoient  été  la  caufe  de  {'on  malheur  : il 
ne  1 etoit  pas  des  Portugais , parce  qu’en-* 
core  qu  il  fût  Chrétien  * ils  ne  lui  avoient 
pas  rendu  juftice,  lui  aïant  fait  paier  ce 
que  nos  gens  lui  avoient  enlevé-par  une 
violence-  à laquelle  il  n’étoit  pas  en  état, 
de  s’opofer. 

Il  eft  certain  que  puifque  nous  étions  ; 
en  guerre,  ©n  avoit  droit,  félon  l’ufage* 
de  faire  ce  que  nos  gens  avoient  faite» 
Néanmoins  il  s’agifïbit  de  peu  de  cho- 
fe  , & quand  il  y auroit  eu  une  plus  - 
grolfe  capture  à faire,,  il  auroit  mieux;: 
valu  y renoncer,  que  de  tirer  ainfi  tout 
à la  rigueur  , 8c  de  donner  des  prétextes 
de  plainte  à une  nation  de  qui  .nous  re- 
cherchions la  faveur  8c  la  bienveillance. 
Car  la  principale  caufe  du  favorable  accüei! 
que  nous  trouvions  à la  Cour , venoit  des 
bons  témoignages  que  les  Japonois  nous- 
avoient  rendus.  Ils  avoient  raporté  que 
nousn’infultions  en  mer  que  les  Portugais 
8ç  les  Caftillans;  que  nous  en  avions  tou- 
jours bien  uféavec  les  Japonnois,  qu’ils 
îf  avoient  point  de  fujet  de  fe  plaindre  de 
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lions;  8c  ces  raports  nous  avoïe&t^fait  re- 
garder par  l’Empereur  de  par  fes  Offi- 
ciers , pour  des  gens  de  probité. 

Sur  le  foir  TAgent  du  Confequidonne 
aporta  de  fa  part  à Specx  1 û»  chemifes  du 
Japort,  & dix  à Segertfz.Le  31.  Adamfz^ 
nous  aporta  deux  paffeports  pour  nos  vaif- 
feaux  5 de  un  ordre  de  l’Empereur  pour 
prendre  encore  dix  chevaux  francs.  Nous 
fîmes  traduire  les  paffeports  ; mais  nous 
n’y  trouvâmes  point  de  claufe  pour  pou- 
voir décharger  nos  vaiffeaux  , de  vendre 
nos  marchandées  , fans  être  fujets  aux 
vifites  des  gardes  des  fnfpeéteurs  pce  qui 
étoit  le  véritable  fujet  de  nôtre  voiage 7 
de  le  feul  bût  où  nous  tendions. 

Cette  omiffion  nous  caufa  beaucoup; 
d’inquiétude  , n’en  pouvant  pénétrer  la 
caufe.  Nous  préfumâmes  que  :omme  les 
Âmbafïâdeurs  de  Caftille  de  de  Portugal 
avoient  porté  .de  grandes  plaintes  contra 
le  Saphidonne  , de  qu’ils  avoient  fait  cou 
noître  en  détail  au  Confequidonne  les  ju^ 
ftes  fujets  qu’ils  en  avoient , cet  Officier 
de  les  autres  voïoient  que  fi  lEmpereur 
en  avoit  quelque  connoiffance  , ce  Fa- 
éteur  feroit  immanquablement  puni  de 
mort,  ils  n’avorent  rien  voulu  entamer 
qui  le  regardât.  Car  fes  injuftices  étoient 
fi  criantes , que  nonobftant  que  fa  Sœur 
fût  une  des  femmes  de  ce  Monarque  9 
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ou  ne  doutoir  pas  qu'il  n^en  fût  puni; 
<&  fans  doute  que  le  Confèquidonne  ifÿ 
voulait  pas  donner  lieu,,.  ni  ofenfer  cette 
Sœur. 

Nôtre  conjédïure  fe  trouva  être  vérita- 
ble : car  on  étoit  perfuadé  que  fi  ce  chef 
de  nôtre  Requête  étoit  propofé  àTEm- 
pereur  r il  voudroit  en  lavoir  la  caille , 
<&  faire  examiner  de  qui  nous  nous  plai- 
gnions 5 & qui  étoient  ceux  qui  nous  tra- 
verfôieiit  > & qui  nous  empêchoient  d'a- 
gir en  pleine  liberté;  ce  qui  auroit  don^ 
né  lieu  à un  examen  de  toute  la  con- 
duite du  Saphidonne. 

Ain  fi  nous  nous  trouvâmes  fort  cm- 
ba raflez  , ne  voiant  point  de  jour  à réi- 
térer nôtre  demande,  outre  que  de  nou-~ 
Velles  procédures  nous  auroient  beaucoup 
retardez.  Néanmoins  nous  ne  pûmes  nous, 
Je  foudre  à laiffer  une  ^afaire  pour  laquel- 
le nous  avions  fait  tant  de  dépenfe,  §£ 
■entrepris  un  fi  pénible  voiage;  & nous 
prîmes  le  parti  d’y  revenir,  quofqu'en 
pareille  ocafion  il  n*y  eût  point  eu  dé 
Japonnois  qui  eût  ofé  l'entreprendre , & 
qui  eut  pu  obtenir  unenouvelle  audience. 

Les  deux  pafieports  pour  les  vaiiïeaux 
qui  pourroiênt  venir  au  Japon  , étoient 
conçus  en  termes  fort  favorables.  En 
voici  la  teneur  : Nous  ordonnons  & 
k?  commandons  par  ces  Préfentes , très- 
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exprefïement  à tous  & chacun  de  ceux*£ 
qui  font  fous  nôtre  domination , de  n’in- iç 
quiéter  en  aucune  manière  , ni  donner  ** 
aucun  empêchement  aux  vaiffeaux  Hol-  « 
landais  , qui  viendront  dans  nos  païs  du  Ce 
Japon,  en  quelque  lieu  ou  Port  que  ce 
P-uifle  être;  mais  au  contraire  de  les  traiter 
favorablement , & de  lesaffifter  en  tout (c 
ce  qu'ils  pourront  requérir  ; défen- cc 
dant  à tous  nos  Sujets  d’en  ufer  avec  (c 
eux  autrement  que  comme  avec  des  ic 
amis,  dequoi  nous  leur  avons  donné  <c 
nôtre  parole  & promefle  , qui  ne  pour- çc 
ra  être- violée  par  qui  quece  foit.  Daté  , u 
félon  le  ftile  du  Japon  „ l’an  161  t.  le  cc 
2 5.  jour  du  leptiéme  mois.  Et  c’étoit cc 
fuivant  nôtre  ftile,  le  5 o.d’Août.  Nous <€ 
en  avions  demandé  deux  fembla blés , afin  - 
d'en  laifler  un  a Patane,&  l’autre  à Bantanu- 
Le  1.  de  Septembre,  Specx  & Adàmûsf 
allèrent  trouver  leConfequidonne,ée  le  re- 
mercier de  la  prompte  expédition.  Il  leur 
demanda  fi  nous  étions  contens  des  pâlie— 
ports,  8c  quand  nous  voulions  partir.  Us 
lui  répondirent  que  les  paffeports  étoient- 
tout-à-fait  favorables*  mais  qu’il  y man- 
quoit  une  ciaufe  qui  étoit  que  nos  vaift 
féaux  pu  fient  être  déchargea,  & nos  éfets 
vendus  , fans  être  fujets  à aucuns  vifi- 
teurs  ni  iifpecteurs ; ce  qui  étoit  la  prin- 
> cipale  faveur  à quoi  nousafpirionsXe  Pré- 
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•Ment  leur  répondit  que  nous  n5avion$ 
rien  à craindre  à cet  égard,  & que  per- 
fone  n’entreprendroit  de  nous  inquiéter. 

Il  leur  affîira  qu’il  avoit  écrit  fur  ce 
lu  jet  au  Saphidonne  , fâchant  bien  que 
c’étoit-là  l’épine  que  nous  avions  dans  le 
pré  , quoi-que  par  certaines  confidéra- 
îions,  nous  ne  l’euffions  jamais  nommé. 
Sur  cette  ouverture , ils  le  prièrent,  que 
pour  plus  grande  afllirance  , il  lui  plût  de 
nous  donner  une,  Aéce  de  fa  main  fur  ce 
lu  jet  , s'il  jugeoit  qu’il  y eût  trop  de, 
peine  à fe  pourvoir  encore  devant  fEm- 
pereur.  Il  leur  repliq.ua  que  cela  n’étoit 
point  néeelfaire  , & que  s'il  furvenoit 
quelque  difficulté  , il  ne  falloit  qu’écrire 
à M.  Adamiz  , qui  étôit  ordinairement  à 
la  Cour,  6c  eftimé  de  S.  M.  & qu’il  pro~ 
TOU  toit  que  dès  que  M.  Atiamfz  lui  patv 
1 croit,  il  nous  feroit  donner  fatisfaéhon, . 
& obtenir  le  feau  de TEmpereur.  . 

Ils  le  remercièrent 6c  lui  dirent  que 
nous  .nous  repo  fer  ions  fur  fa  parole  ; mais 
que  néanmoins  une  telle  afaire  nous  fe- 
roit d’un  fort  grand  préjudice  , parce- 
q u ’e  1 1 ee  m pê che roit  nos  vaifTeaux  de  par* 
tir  dans  la  faifon  convenable,  6c  que  s’ils 
ne  partoicnt  entre  le  huit  & le  neuvième 
mois  , il  falloit  qu’ils  fiffent  cinq  ou  fix 
mois  de  féjour  à Patane.  Le  Préfident 
iroiant  qu’on  infiftoit  fi  fort,  dît  que  puif- 
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que  le  teiïls  nous  prefloit,  & que  ce  que 
nous  démandions  ne  fe  pouvoit  faire  en 
deux  ni  en  trois  jours  , nous  if  avions 
qu  à pârtir,  & à laiffibr  fafaire  entre  les 
„ mains  dé  M.  Adamfz , qui  la  feroit  comme 
fi  nous  y étions  préfens  ; noüs  affinant  de 
fa  faveur  fur  ce  point  , 3c  difant  que  nous 
nedevions  nullement  douter  que  lachofe 
ne  réiiffit  : fur  quoi  ils  prirent  congé  de 
lui. 

Dès  qu'ils  furent  de  retour  , nous  dref- 
fâtnes  nôtre  Requête  fur  ce  point  , & y 
aVant  inféré  nos  raifons  , nous  la  fîmes 
traduire  en  Japonnois,  3c  la  {ignames*  • 
Sur  le  foir  Adamfz  alla  la  porter  aùCon-~ 
fequidonne,  qùi  laïant  lue  dît  qu'il  y. 
avoit  des  afaires  à la  Cour , & qu'il  crai- 
gnoit  qu'eile  n'y  fût  prélentée  à contre- 
téms.  Il  la  rendit  donc  , & dît  à Âdamfk  ; 
qu'il  allât  le  lendemain  au  Palais  s 3c  qu'il  - 
lé  trouvât  auprès  de  S/M.  avec  la  Re- 
quête * 3c  que  s'il  voioit  que  focafion  fût^ 
favorable  3 & que  S.M.  eût  quelque  mo- 
ment dé  loifir , il  la  préfenteroit  ; qu'il  tâ- 
cher oit  de  fe  trouver  proche  de  S.  M.;"  & 
& d'y  faire  trouver  Hotto  Sionfabrondon^ 
ne  avec  lui,  3c  qu’ils  apuYeroient  la  Re« 
quête,  efpérant  qu'elle  feroir  favorable*  ~ 
ment  réponduèVCet  avis  nous  fit  reprend  ’ 
dre  courage,  3c  nous  fûmes  de  plus  en 
plus  confirmez  que  ce  qui  sopofok  à- 

16- 
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nôtre  demande,  étoit  la  peur  qu'on  avoiü 
que  le  procédé  du  Saphidonne  ne  vint  à- 
la  eonnoiffance  de  l'Empereur. 

Le  2.  fur  le  midi  Adamfz  alla  au  Pa- 
lais, & le  moment  fut  fi  favorable,  que 
grâces  à Dieu,  l'Empereur  aïant  oiii nô- 
tre Requête , nous  acorda  ce  que  nous 
demandions*,  & ordonna  qu'on  en  fît  à 
Kheure-même  un  Aéte  que  S.  M.  fcella* 
ainfiqu'Elie  a coutume  de  fceller  Elle-mê- 
me tous  les  Actes,  8c  il  nous  fut  aporté 
dès  d'après- midi,  par  Adamfz  à qui  l'Em- 
pereur-avoit  ordonné  de  nous  dire,  que* 
nous  ne  trouverions  de  difficulté  pour 
nos  affaires  en  aucun  lieu  , que  nous* 
n'avions  qu'à  nous  mettre  en  chemin  s. 
& à faire  venir  bien -tôt  nos  vaifïeaux  , 
qu'il  pouvoir  defeendre  avec  nous  ôc 
bous  accompagner \ permiflîon  qui  nous 
donna  beaucoup  de  joie,  auffi-bien  que  lo 
ftccés  de  nôtre  affaire , dont  les  Japon  ois 
fuirent  furpris , parce  que  nous  avions  ob- 
tenu ce  qui  y en  oit  d'être  rcfufé  aux* 
Portugais  éoauxCaftillans.  Il  eft  vrai  quo 
le  Çbnfequidonne  <k  Hotto  Sionfabron- 
donne  nous  a voient  fidellement  & arden> 
ment  fervis.  Âinfi  nous  remportions  tout 
l^vantage  que  nous  pouvions  defirer  pour 
ans  Maîtres  , & il  ne  reftoit  plus  qu'à  en* 
typjer  de  bonnes,  qargaifons  au  Japon. 

Je/oirJHotux  Sionfabrondonne  nous 
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envoia  faire  des  complimens  par  un  Gen- 
tilhomme 5 qui  préfentadefa  part  8.  che~ 
mifes  du  Japon  à Specx*  L'Agent  du  Con- 
fequidonne  nous  vint  auflî  dire  qu'il  avoir 
beaucoup  de  joie  de  ce  que  nous  avions 
été  favorablement  expédiez  ; que  nous» 
devionsbien  regarder  àenvoier  un  vailTeaU’ 
ï année  prochaine , afin  de  nous  entrete- 
nir dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur* 

Le  3 . du  même  mois  de  Septembre, nous- 
allâmes  remercier  Hotto  Sionfabrondonne, 
& prendre  congé  de  lui  J1  nous  recomman- 
da auflî  la  même  chofe , à l'égard  del'envof 
d'un  vaiffeau  &c  d'une  bonne  cargaifon  r 
nousdifant  qu'il  nous  confeilloit  en  ami  det 
n'y  pas  manquer»  Après-midi  nous  partîmes» 
deSoringau  , en  compagnie  d'Adamfz,  qui 
fut  prié  par  le  Capitaine  Jacobii , ou  Ja- 
ques, de  lui  rendre  fer  vice  àl'ocafion.  If 
follicitoit*  alors  un  palTeport  pour  aller  b 
Siam,  félon  le  deffein  qu'il  en  avoit  for- 
mé. Nous  allâmes  coucher  à Utfimado; 
qui  eft  à y * lieues  de  Soringau. 

Le  4 . n o u s dî  n âm  es  à Ha  q u in  ga u wa , 
& couchâmes  à Arrai  , aiant  travede  la 
rivière  de  Senegouwo,  fur  laquelle  nous 
avions  fait  1 4*  lieues*  Le  5*  nous  partîmes^ 
incontinent  après  minuit  , 8c  nous  dînâ^ 
mes  à Futfifawa  , qui  eft  une  grande  ViN 
le  au  milieu  de  laquelle  il  y a un  gros* 
Château»  Nous  couchâmes  à Naring,  aiano 
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fait  ce  jour-là  ï 8.  lieues  & demie , entre 
des  terres  bien  cultivées  &:  enfemencées, •* 
avec  de  beaux  arbres  autour. 

Le  6.  nous  déjeunâmes  à deux  lieues 
de  Naring,  dans  une  Ville,  nommée  Afta- 
namia,  qui  eft  d'une  médiocre  grandeur, 
& où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de 
bois , les  Marchands  aiant  leurs  logis , leurs 
cours  * granges  & apcntis , pour-  mettre 
leurs  bois , ainft  qu'en  Hollande.  Enfuite 
nous  paffâmes  un  petit  golfe  de  mer  qui 
avoit  7»  lieues,  & nous  rendîmes  à Ku- 
wano , qui  eft  une  grande  Ville  défendue 
par  un  fort  Château  , d'où  nous  gagnâ- 
mes bientôt  jufqu’à  Domudaypour  aller 
coucher  à Camitamme,  aiant  fait  i 7,  lieues 
ce  jour-là. 

Le  jv  nous  partîmes  par  un  fort  mau- 
vais tems , & allâmes  dîner  à Stutfifam- 
îne  , & coucher  à Thibe  , aiant  fait  1 1* 
lieues  de  chemin.  Le  8.  il  fut  réglé  que 
Specx , Adamfz  y & le  Gentilhomme  que 
le- Gouverneur  de  Firando  nous  avoit 
donne  pour  guide  , irosent  paffer  à Miaco, 
pour  rendre  les  lettres du  Confequidonne 
à Itaka  Froimendonne  , & le  remercier 
de  celles  qu'il  nous  avoit  données  pour 
le  Confequidonne  & pour  d'autres  Sei- 
gneurs ; & auffi  pour  lui  ofrir  encore  une 
fois  un  préfent  de  quatre  aunes  & demie 
de  drap  rouge  cramoifîy  deux  pièces  de 
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camelot  noir , une  pièce  de  camelot  noir 
croife  , & ^ o o . xatis  de  blomb. 

Ainfi  nous  nous  réparâmes  les  uns  des; 
autres  * fur  le  midi , à Woots,  Segertfz, 
& Jean  Confins , prenant  la  route  de  Fut- 
funi , avec  le  bagage  , & nous  celle  de 
Miaco  , où  nous  arivâmes  le  foir.  Nous 
donnâmes  incontinent  avis  de  nôtre  ve- 
nue à l'Agent  du  Froimendonne  , qui 
nous  promit  de  nous  préfenter  le  lende- 
main à Ton  Maître  , qui  étoit  en  feftin  ce 
jour-là. 

Le  9. du  même  mois  de  Septembre , nous 
allâmes  au  Château,  & y fîmes  porter  nôtre 
préfent , qui  fut  long-tems  refufé  ; mais  en- 
fin à la  prenante  follicitatio-n  d'Adamfz  il 
fut  accepté.  Quand  nous  eûmes,  fait  le  rap- 
port du  fuccès  de  nôtre  voiage,  le  Froi- 
mendonne en  parut  aufli  étonné  que  réjoui® 
II  nous  ofrït  des  chevaux  francs  & une  bar- 
que , pour  nous  mener  jufqu'à  Firando^  . 
finousen  avionsbefoin.  Lorfque  nous  eû- 
mes pris  conge  de  lui  nous  allâmes  rece- 
voir quelques  ouvrages  de  vernis  , que 
nous  avions  commandez  en  allant. 

Le  i Oè  nous  partîmes  de  Miaco  * & al- 
lâmes dîfrer  à Füflomi  , où  nous  nous  em^ 
bai  quâmes  fur  la  rivière  & defcendîmes 
vers  Ofackp  „ arivant  le  matin  du  11. 
au  Faubourg  KlïÏÏîma , où  nous  chargea? 
mes  nos  hardes  dans  la  barque  de  la  loge  ? 
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puis  nous  allâmes  exprès  à Sackar,  Ville 
fort  marchande,  quieftà  3.  lieues d’Ofà-» 
cko?  &que  nous  voulions  voir,  afin  d’a- 
prendre  le  cours  & le  prix  des  marchandées*. 

Nous  y arivâmes  furie  midi,  & y trou- 
vâmes Melchior  van  Santvoort,  qui  étoit 
un  des  gens  du  vaifTeau  de  Quaecker- 
naeck  , lequel  nous  rendit  tous  les  fer- 
vices  qu'il  pût.  Enfuite  nous  retournâmes 
au  Fauxbourg  de  Kufîima  , 3c  le  1 2.  nous 
defcendîmes  fur  la,  rivière  à Dembo.  Le 
foir  du  1 4.  nous  couchâmes  à Simmoie- 
ftcki.  Le  foir  du  17.  nous  paffâmes  de- 
vant la  Ville  de  Erougi,  3c  allâmes  ancrer 
au  Port  de  Feffima.  Le  18.  nous  arivâ- 
mes  à Nangoïa  , 3c  lé  35.  après-midi  à, 
Firando  , où  le  vieux  & le  jeune  Gouver- 
neur nous-  envoiérent  faire  des  compli- 
mem  ; 3c  de  nôtre  côté  nous  priâmes  le 
Gentilhomme  qui  avoir  été  nôtre  guide  , 
cfaller  leur  en  faire  auffi  beaucoup  pour 
nous,  3c  de  leur  rendre  les  lettres  du  Con- 
fequidonne  , de  Hotto  Sionfabrondon- 
ne  3c  d'Xtakura  Froimendonne. 

Sûr  le  loir  , Specx , Segertfz  3c  Àdaœfz , 
allèrent  les  voir  Lun  après  Tautre.  Ils  fi- 
rent paroître  beaucoup  de  joie  du  fuccès 
de  nôtre  voiage  , 3c  nous  ofrirent  leurs 
fei  vices  d’une  manière  qui  nous  fit  con- 
noître  que  les  autres  Seigneurs  leur  avoient 
écrit  en  nôtre  fàveuiv  Ils  font  fort  bien. 
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a la  Cour  , & eftimez  de  l'Empereur. 

Le  20.  le  Gouverneur  fit  retirer  les 
Gardes  qui  étoient  toû jours  demeurez 
dans  le  vaiffeau,  & nous  fîmes  travailler 
à le  décharger.  Le  i 3.  le  Confeil  des  Of- 
ficiers du  comptoir  & du  vaiffeau  réglè- 
rent les  préfens  qu'il  falioit  faire,  au  vieux 
Gouverneur  , au  jeune  , & au  frère  dà 
vieux , aux  deux  Agens,  au  Gentilhomme 
qui  avoit  été  nôtre  guide  , & aux  deux 
Gardes  qui  avoient  été  dans  le  vaiffeau. 

G'étoit  une  grolïè  afaire  que  ce  qui  re-» 
gardoit  le  vieux  Gouverneur  : il  y avoit 
îong-tems  qu'il  faifoit  des  dépenfes  de  fa 
propre  bourfe  en  faveur  de  nôtre  nation. 
Il  y avoit  8.  ans  qu'il  avoit  fait  équiper 
une  jonque  expi  es , à fes  frais , pour  tranff 
porter  à Patane^  Qiyeckérnaeck  & Van 
Santvoort,  qui  avoient  obtenu  permiffionr 
dé  l'Empereur  d'aîlçr  chercher  les  Hol- 
landois  leurs  compatriotes , & les  infor- 
mer du  commerce  qu'ils  pou  voient  faire 
au  Japon , & de  la  permiffion  que  l’Em- 
pereur leur  en  acorderoit~ 

Cet  équipement  avoit  coûté  à ce  Set* 
gneur  1500.  çatis  d'argent',  ou  187 5"^ 
réales  de  huit,  dont  il  n avoit  pas  eu  un* 
ftul  denier  de  profit.  L'an  1609.  lorf- 
que  les  vaiffeau*  le  Lion  avec  le  Vaiffeau  de* 
Fléchés  y 8c  le  yacht  le  Griffon  , furent  venus* 
a*  Firando'j  & qu  i!  fallut  qu'ils  envoîaC- 
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fent  des  Députés  vers  l'Empereur , pour 
lui  demander  la  liberté  du  commerce  ; ce 
même  Seigneur  leur  donna  une  galère 
avec  5 6.  rameurs  à fes  dépens,  pendant 
deux  mois  , & la  galère  fe  trouva  telle- 
ment incommodée,  à caufe  du  gros  terris; 
qu'ils  avoient  eû  , qu'il  la  fallut  dépe- 
cer. 

Outre  cela  il  fit  la  faveur  à nos  gens- 
d'acheter  la  foie  & le  poivre  que  ces  vaif- 
feaux  avoient  laiffé  , afin  feulement  d'em- 
pêcher que  le  Saphidonne  ne  mît  les  mains 
defîus,  ainfi  qu'il  auroit  fait  fans  doute, 
puis  qu'aucun  Marchand  n'auroit  ofé  en 
acheter  fans  fa  permiffion.  0n  favoit  mê- 
me qu'il  avoir  perdu  fur  les  foies.  De 
plus,  lui  & le  jeune  Gouverneur  avoient 
faitla  dépenfe  des-barques  qu’il  avoir  fallu  , 
envoier  à la  Cour  , pour  donner  avis  de  1 
la  venue’  des  vaiffeaux  , l'année  1605. 

& encore  cette  fois. 

Cependant  on  peut  dire  qu'il  n'avoit 
rien  retiré  de  tout  cela,  les  préfens  qu'on 
lui  avoir  faits  la  première  fois  aiant  été 
«très- peu  de  chofe.  Au  contraire  lesChi- 
nois , pour  qui  il  n'avoit  point  de  aépen-* 
fes  à faire , étant  venus  l'année  précéden- 
te à Firando,  avec  to.  petites  jonques, 
lui  avoient  aporté  plus  de  4000.  livres 
de  profit.  ^ W ' 

Toutes  ces  chofes  faifoient  voir  qu’il 
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falloir  qu'il  eût  une  fînguüére  afeélion 
pour  nous;  car  s'il  eût  marqué  au  Confeil 
de  l'Empereur  le  moindre  mécontente- 
ment de  nôtre  conduite , il  eft  confiant 
que  nous  ny  aurions  'trouvé  ni  accès  ni 
faveur.  Nous  nous  excufâmes  donc  envers 
lui  fur  le  peu  de  valeur  de  nôtre  cargai-v 
fon,  laffurant  que  la  première  foisonne 
manqueroit  pas  de  lui  faire  mieux  con- 
coure combien  nôtre  nation  étoit  fenfx- 
ble  aux  obligations  qu'on  lui  avait  ; 3c 
cependant  nous  le  priâmes  d'accepter  nô- 
tre préfent,  qui  ne  laifïoit  pas  d'être  con- 
fidérable  par  raport  à nôtre  vaiffeau,  3c 
qui  confiftoit  en  une  demie  pièce  de  drap 
rouge  cramoifi  ; une  pièce  de  carifaye  rou- 
ge ; 2.  pièces  de  fatin  femé  de  petites  ro- 
fes  ; une  pièce  de  damas  ; 5.  pièces  d'ar- 
moifin  blanc  de  foie  crue  ; joo.  catis 
de  plomb  > 50.  billes  d'acier  ; une  dent 
d'éléphant  ; 3 . bouteilles  de  verre  ; un 
moufquet  de  bord.  Ce  vieux  Gouverneur 
fe  nommoit  Foie  Sarnma. 

Après  - midi  nous  allâmes  préfenter  au 
jeune  Gouverneur  14.  aunes  de  drap 
cramoifie  ; une  pièce  de  carifé  rouge  cra- 
moifie  ; une  pièce  de  fatin  femè  de  petites 
rofes  ; trois  pièces  de  damas  blanc  ; trois 
pièces  d'armoifin  blanc  de  foie  crue  ; 2 o o« 
catis  de  plomb  ; une  dent  d'éléphant  ; j o * 
billes  d'acier 4; 3,  bouteilles  de  verre*. 
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Nous  prefèntâmes  à Novo  Sau  Samma* 
frère  du  vieux  Gouverneur  , une  pièce 
de  carifaye  rouge  ; 2.  pièces  d’armoifin 
noir  ; une  pièce  de  fatin  femé  de  petites 
lofes;  une  pièce  de  damas , un  morceau 
de  drap  d’or  ; 100.  catis  de  plomb.  En* 
fuite  nous  fîmes  les  prèiens  aux  Agens  & 
aux  Gardes,  qui  ne  purent  être  confidé- 
rables,  à caufe  du  grand  nombre  de  gens 
à qui  il  falloir  donner» 

Le  27.  du  même  mois  de  Septembre 
*6 11.  nous  fîmes  choix  des  gens  que  nous 
voulions  lailïèr  à Firando,'&  donnâmes 
les  ordres  pour  les  bât  mens  qu’il  y falloir 
faire.  Le  28.  nous  nous  rendîmesà  bord 
du  yacht  le  Braque , & nous  fîmes. voiles 
à Pataaev 


LES  ISL.ES  DE  BANDA 


COmme  les  afaires  qui  nous  ont  été 
fufcitées  par  les  Efpagnols  & par 
les  Portugais,  dans  les  Indes  Orien- 
tales , ne  font  pas  les  feules  que  nous  y 
avons  eûës , nous  avons  été  fouvent  obli- 
gez de  nous  défendre  , contre  les  autres 
Chrétiens  de  diversXoïaumes  qui  y tra- 
fiquent; mais  fur-tout  il  a fallu  nous  ar- 
mer à tout  moment  contre  Hn  confiance  & 
l'infidélité  des  Rois  Indiens  3 qui  font  en 
grand  nombre , 6c  qui  ne  font  nulle  dif- 
ficulté de  violer  leurs  for  mens , leurs  Trai- 
tés & leurs  alliances.  Les  grands  démêlés 
êc  les  guerres  que  nous  avons  eu  à fou- 
tenir  contre  tant  d’ennemis , ou  conjoin- 
rnent,  ou  tour-à  tour  , contre  tant  de  di- 
verfes  nations  , qui  n’ont  pas  eu  plus  de 
bonne  foi  dans  ce  qu’elles  ont  dit  que  dans 
ce  qu'elles  ont  fait  , nous  ont  fouvent 
fendus  les  objets  de  la  médifànce  des  peu- 
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pies  de  ces  pais -là,  peut  - être  de  la  plus 
grande  partie  de  fUnivers.  On  nous  a 
voulu  faire  paflfer  pour  la  caufe  de  tous 
les  troubles  qui  fe  font  élevez  de  nos  jours 
dans  les  Indes  , & je  lai  qu’on  nous  a 
calomniez  fur  des  points  où  je  puis  dire  , ; 
fans  vanité , que  nous  méritons  une  loüan-  ' 
ge  éternelle  de  patience  , de  confiance  , : 
& de  probité,  au  lieu  du  blâme  dont  on  ; 
ofe  nous  charger , fans  favoir  le  détail 
de  ce  qui  s’efl:  palîé. 

Il  n’eft  pas  poflîble  de  reïnédier  tout- 
à-fait  à ce  mal  ; & d’ailleurs  il  arive  ra- 


foient  éficaces.  Néanmoins  il  ne  faut  rien  ! 
négliger , & quand  Tocafion  s’en  pré- 
fente 3 il  faut  y apîiquer  ceux  qu’on  a 
en  main.  Les  afaires  qui  arrivèrent  dans 
rifle  de  Banda  fan  1621.  & quelques  j 
années  auparavant  , font  du  nombre  de  \ 
celles  fur  lefquelles  on  a tâché  de  notrs^  ,, 
décrier.  Nous  allons  en  raporter  ici  k 
vérité , afin  que  nous  n’aïons  pas  à nous 
reprocher  de  n’avoir  pris  aucun  foin  de 
nôtre  réputation  ; & nous  confeillons  à ! 
ceux  qui  font  inftruits  du  détail  des 
autres  évenemens  qui  nous  regardent,  de 
faire  comme  nous,  & de  mettre  au  jour  j 
Y innocence  de  la  conduite  de  nôtre  na- 
tion , quand  elle  eft  acufée  injuftement , . 

biffant  enfuite  à Dieu  , à qui  la  venté 
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eft  connue,  le  jugement  de  ceux  qui  con- 
tinueront à nous  calomnier. 

Par  un  Traité  ^Alliance  du  10. 
d’Août  1609.  ^ait  entre  les  Orancaies 
& Seigneur  de  toutes  ces  lies  , & les 
Seigneurs  Etats 'Généraux  des  Provinces- 
Unies  , elles  furent  mifes  fous  la  prote- 
ction de  L.  H.  P.  à condition  de  les  dé- 
fendre contre  les  Portugais  & leurs  au- 
tres ennemis  ; & en  conféquence  les  ha- 
bitans  demeurèrent  obligez  de  porter  au 
Fort  de  Naffau  , ou  aux  Commis  , de 
la  Compagnie  , tous  leurs  fruits,  & de 
les  leur  livrer  au  prix  qui  .eft  fixé  par 
le  Traité. 

Ces  conditions  furent  accomplies  pen- 
dant quelque  tems  ; mais  enfuite  ils  ne 
voulurent  plus  y avoir  d’égard.  Non- 
feulement  ils  portèrent  ailleurs  leurs 
fruits  , mais  ils  pillèrent  les  comptoirs,* 
ils  maflacrérent  nos  gens  , même  contre 
la  foi  des  nouvelles  promeifes  quils  a- 
voient  faites  , & de  la  liberté  qu'ils  a- 
Voient  folemoellement  acordée.  Ces  maf- 
façres  furent  faits  en  divers  tems,  en  di- 
vers lieux  , &c  en  diverfes  perfonnes  de 
nos  principaux  vOfficiers , des  Commis  & 
des  Serviteurs  de  la  Compagnie. 

Us  prirçnt  nos  petits  bâtimens , quand 
ils  en  trouvèrent  l’ocafion  : ils  s'emparè- 
rent de  places  & de  païs  qui  nous  apar- 
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tenoient,  & qui  étoient  abfolument  fous 
la  domination  de  L.  H,  P.  ils  en  tranf- 
portèrent  les  habitans  : ils  les  contrai- 
gnirent à renoncer  au  Chriftianifime  qu’ils 
avoient  embrafTé,  & à reprendre  la  croian- 
ce  des  Maures;  & ils  commirent  des  ex- 
cès inoüis  dans  les  perfonnes  de  ceux  qui 
refuférent  de  s’y  ranger, 

Nonobftant  ces  exc*  s & ces  violences  , 
on  fit  quelques  nouveaux  Traités  avec 
eux,  fur  la  parole  qu'ils  donnèrent  de  ne 
s’y  plus  abandonner.  Le.  Commandant 
Lam  traita  au  mois  de  Mai  1616.  & Lau- 
rent Real  Gouverneur  Générai  , Lan 
16  î j.  Ces  deux  Traités  ne  fubfiftérent 
pas  long-tems.  Les  Bandanois  les  foulè- 
rent bien-tôt  aux  pies  , à la  fbllicitation. 
des  Anglois,  qui  faifoient  alors  la  guerre 
l la  Compagnie  , & qui  leur  fournirent 
ouvertement  des  vivres  , des  munitions 
de  guerre,  du  canon,  du  monde  8c  des 
vaifîëaux. 

Les  hoffilitës  de  ces  înfulaires  duré- 
rent  jufques  au  mois  de  Juin  1620» 
que  la  paix  fut  publiée  à la  rade  de  Jac- 
catra  fur  la  flore  des  Anglois  & fur  cel- 
le des  Hollandois.  Elle  avoit  été  conclue 
à Londres , au  mois  de  Juillet  de  1 année 
précédente  5 entre  le  Roi  de  ia  Grande 
Bretagne  & les  Etais  Generaux  , & Pof- 
tou  la  liberté  du  commerce  refpeftive- 

ment 
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ment  dans  les  Ifles  Moiuqucs , à Àmboi* 
ne,  & à Banda  ; 3c  chaque  nation  de- 
voit  fournir  un  nombre  :égal  de  vaif» 
féaux  pour  la  défenfe  des  droits  des 
deux  Compagnies  3c  du  commerce  qui 
étoit  établi  dans  les  Indes. 

La  réduction  des  Bandanois  avoir  été 
empêchée  quelques  années  par  les  hoflili- 
tés  des  Anglois  3.j;ommifes  contre  nous 
d’abord  à Banda  5 puis  fur  les  cotes  de 
Java , & dans  toutes  les  Indes  -;  3c  ces. pre- 
miers encouragez  par  les  promeffes  des 
autres,  avoient  déclaré  de  guerre  au  Fort 
de  Naflau  r 3c  nous  faifoient  tous  les  ou- 
trages qu’ils  pouvoient.  On  ne  voioit  plus 
du  tout  de  noix  mufeades  ni  de  Macis0 
Les  Anglois  en  recevoient  une  partie,  & 
les  Portugais  avoient  l’autre,  quoi-quede 
tout  tems  ils  fufTent  auffi  ennemis  décla- 
rez des  Anglois.  Mais  ilstâchoient  defe 
forvir  de  l’ocafion  pour  engager  les  Bi- 
filaires , 3c  ils  avoient  déjà  fait  pafifer 
5 o.  ou  60.  hommes  dans  llfle,  avec  efo 
pérance-d’y  envoier  un  plus  grand  nom- 
bre, 3c  d’enchaffer  pour  toujours  & les 
Anglois  & nos  gens* 

Après  la  publication  de  la  paix  entre 
ks  Compagnies  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande, nôtre  Général  propofa  dansle  Con- 
feilcommun  la  rédudion  de  Banda , &.  ie 
fétablilTement  des  af  aires  des  Moluques 
Tme  VU,  ~ K 
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& d’Ambojne  , au  defir  du  Traité  de 
paix  qui  portoit  que  les  deux  Compa- 
gnies joindroient  leurs  forces  enfemblei 
Il  paroît  par  les  Aétes  du  Confeil  deDé- 
fenfe  des  deux  nations  , datez  le  i.  de 
Janvier  1621.  nouveau  ftile  , que  les 
Commis  Anglois  déclarèrent , que  la  né- 
«elfité  de  donner  ordre  aux  afaires  qui 
avoient  été  propofées  leur  étoit  connue,  & 
qu’ils  étoient  prêts  à y travailler  en  com- 
mun avec  nous  ; mais  qu’ils  étoient  alors 
fans  fonds,  fans  monde,  fans  vaiffeaux  , 
pour  emploier  en  pareille  ocafion,  & qu’il 
leur  étoit  impoffible  de  rien  contribuer. 
Nôtre  Gouverneur  répondit  qu’il  fe 
voioit  donc  obligé  d’y  travailler  en  fon 
particulier , quoi-qu’il  eût  atendu  d eux 
un  Recours  dont  il  attroit  eu  befoin  ; 
mais  qu’il  efpéroit  que  Dieu  lui  preteroit 
fecours  béniroit  fes  entreprifes. 

Sur  ce  refus  des  Anglois,  le  Gouver- 
neur général  de  Jaccatra,  ou  Batavia,  pour 
la  Compagnie  Hollandoife , partit  le  1 3 . 
de  Janvier,  & territ  à Amboine  le  14.  de 
Février  16  2 1 . doit  il  alla  mouiller  l’ancre 
le  27.  du  même  mois  à Banda,  fous  le 
fort  de  Naffau , qui  eft  dans  fille  de  Ne- 
ra.  Corfqu’il  partit  d’Amboine,  il  y avoit 
à la  rade  un  des  Copfeillers  Anglois  du 
Confeil  deDéfenfe,  qui  avoit  affifte  lui- 
»éme  à la  délibération  de  Jaccatra , le  ï f de 
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Janvier  précédent.  Il  fit  porter  des  let- 
tres par  nos  propres  vaiffeaux  aux  Anglois 
qui  étoient  dans  la  petite  Ifle  de  Pulo- 
ron , par  lefquelles  il  leur  découvroit  tou- 
tes les  circonftances  de  rentreprife  de  no- 
tre Général  contre  la  grande  Ifle,  pro- 
prement nommée  Banda,  & de  quelle  ma- 
nière on  la  devoit  ataquer , pour  en  don- 
ner avis  aux  Bandanois  ; qui  fut  fideiie- 
ment  exécuté. 

Dès  que  le  Général  fut  au  Fort  de 
NafTau  , il  aprit  que  les  Anglois^  qui 
étoient  à Puloron  , avoient  envoié  du  fe- 
cours  & quatre  pièces  de  canon  à la  Ville 
de  Lontor  f qui  efl:  dans  la  grande  Ifle  de 
Banda.  Il  y a bien  de  Taparence  que  s’ils 
euffent  pû  recevoir  des  avis  plûcot,  ils 
auroient  élevé  des  batteries,  & empêché 
le  Général  d’entrer  dans  la  paflfedeLon- 
tor.  Il  futauffi  qu’il  y en  avoit  actuelle- 
ment quelques-uns  à Lontor  , qui  en- 
courageoient  les  habitans , qui  les  afii- 
ftoient  de  leurs  confeils,  & qui  leur  pro- 
mettoient  de  leur  aider  à fe  défendre 

C’eft  ainfi  qu’au  préjudice  des  Traités» 
& des  nouveaux  engagemens  où  les  An- 
glois  étoient  entrez , ils  affiftoient  nos  en- 
nemis & les  leurs  propres,  &nous  trahifl 
foient  même  en  leur  faveur.  Nôtre  Gé- 
néral les  fit  prier  de  feretirer  de  Lontor 
par  les  raifons  d-deffus  alléguées , & leur 

K % 


*>  ï 8 Mémoire  touchant 

fit  dire  qu’au  defir  du  Traité  & de Tor- 
dre du  Confiil  de  Défenfe , ils  ne  pou- 
voient  plus  acheter  de  fruits  aux  Molu- 
iques , ni  à Amboine,  ni  à Banda , qu'a- 
près  la^  publication  du  Traité  , & que 
ce  ne  fût  en  commun  , & dans  les  places 
qui  leur  étoieot  communes  avec  lesHol- 
landois.  Mais  il  y en  eût  encore  qui  ne 
laiflférent  pas  de  demeurer  avec  les  Ban- 
danois.  Le  General  fit  fes  proteftations, 
& leur  fit  déclarer  que  s'il  leur  arivoit 
quelque  mal,  il  en  feroit  innocent , puif- 
qu'ils  vouloient  être  parmi  nos  ennemis, 
& qu’ils  ne  craignaient  pas  de  nous  don- 
ner lieu  de  nous  plaindre  de  leur  conduite. 

Le  premier  deffein  de  nôtre  Général  , 
âvoit  été  de  faire  defcente  dans  un  endroit 
nommé,  Fulchui  fur  la  côte  méridionale 
de  la  grande  Ifle  de,Banda  , que  quelques- 
uns  nomment  aufii  Lontor,à  caufe  delà 
principale  yillequi  y eft,  laquelle  porte 
ce  nom.  Dans  pette  vûë  il  y envoia  le 
yaiffeau  le  Ceyf  mouiller  iancie.  Mais 
peu  de  tems  après  qu'il  y fut  établi  fur 
fes  amarres,  il  s'y  trouva  fi  maltraité  par 
une  pièce  de  canon  des  Anglois  , qu’il 
fallut  Je  remorguer  du  rivage  avec  une 
galère,  & il  y laifla  deux  ancres  & deux 
cdbles.  Si  on  ne  l’eût  ainfi  remorqué,  il 
couroit  grand  rifque  detre  coulé  à 
fond  ou  brûlé.  Tous  nos  gens  .déela- 
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rérent  que  le  canon  a voit  été  fervi  par 
un  Canonier  Anglois , qu'ils  Tavoient  vu 
dîftin  été  ment  & reconnu.  Les  Anglois  eu- 
rent recours  au  déni , ainfi  qu'on  a coûtu- 
me  de  faire  dans  une  afaire  fi  peu  honnête. 

Cet  incident  aiant  obligé  le  Général  à 
changer  de  deffein  , il  réfolut  d'aller  fai- 
re la  defeente  fur  la’  côce  interne  de  Ban- 
da , d'y  camper,  Sé  de  faire  drefler  une 
batterie  (or  la  montagne.  En  éfet,  le  8.  de 
Mars  1621.  il  y eut  17.  compagnies  qui 
débarquèrent  entre  Combre  & Ortatte. 
Enfuite  elles  marchèrent  le  long  du  riva- 
ge , jufqua  la  portée  d'une  batterie  de 
trois  pièces  de  canon  qui  avoient  été  prê- 
tées aux  Infulaires  par  les  Anglois.  Si 
Lon  fe  fut  avancé  davantage,  cette  batte- 
rie nous  auroit  emporté  beau  coup  de  gens. 

II  n'y  avoit  donc  point  de  place  où  l'on 
pût  camper  fûrement,  les  ennemis  étanf 
maîtres  de  la  montagne  qui  com.mandoit 
tous  les  lieux  voifins,  & fon  ne  voioit 
aucun  chemin  pour  aller  les  en  chaifer.. 
Celui  par  lequel  nos  gens  y avoient  mon- 
té , trois  ans  auparavant,  étoit  coupé  de 
trois  retranchemens  bien  gardez.  Ain.fi 
ks  troupes  furent  contraintes  de  fe  rem- 
barquer. Les  Bandanois  leur  laifferent 
faire  leur  retraite  fans  les  incommoder  » 
mais  non  pas  fans  s'en  moquer  ; & 
oomme  ils  crurent  avoir  la  viétoire^ 
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ils  renvoiérent  leurs  femmes  & leurs  efi- 

làns  à Lontor, 

Le  canon  des  Anglois  aiant  fait  échouer 
ces  deux  projets,  il  fut  refolu  qu’on  don- 
«croit  un  affaut  général  aux  deux  cotez 
de  1 Ifle  en  meme  tems,  fur  la  côte  interne 
aveCA^’  compagnie$3  & avec  i o.autresfur 
la  côte  méridionale  : qu’on  feroit  la  def- 
cente  au  premier  endroit  une  heure  avant 
que  de  la  faire  au  fécond  , enfin  d’y  atirer 
les  ennemis  : que  cependant  une  compas 
gnie  de  genschoifis,  qui  s’ofroient  volon- 
tairement pour  cet  éfet,  marcheroit  du 
côté  du  Nord,  & tâcheroit  de  monter  fur 
la  montagne,  & que  quelques-unes  des  au- 
tres feroient  la  même  tentative  par  d’au- 
tres endroits*  Il  y eut  350.  hommes  or- 
donnez pour  demeurer  à la  garde  de  30* 
îingans,  qui  dévoient  fervir  à mener  les 
3 o*  compagnies  à la  côte  méridionale* 

Le  1 1.  de  Mai  3 les  6 . compagnies  al- 
lèrent encore  débarquer,  à la  pointe  du 
jour,  entre  Combre  & Ortatte.  Aufîï- 
tôt  le  Capitaine  Vogel , à la  tête  d’une 
troupe  des  meilleurs  foldats,  aiant  mar- 
ché vers  la  montagne,  ils  commencèrent 
tous  à monter.  Mais  ils  trouvèrent  tant 
de  réfiftance,  qu’ils  confumérent  toute 
leur  pondre,  & fis  virent  dans  un  grand 
danger.  Néanmoins  aiant  été  bien  fécon- 
dez du  refte  de  leurs  gens,  les  ennemis 


les  ijles  de  Bdtidiïo  # 2.11 
lâchèrent  le  pié  peu-à-peu , qttoi-qu  en 
difputant  toûjours  le  terrein. 

Pendant  que  cela  fe  pafferoit , les  dix 
autres  compagnies  aiant  débarque’de  leurs 
3 o.  tingans,  dans  une  petite  anfe,  au  coté 
méridional  de  fille,  les  uns  montèrent 
fur  les  rochers  avec  des  échelles,  & les  au- 
tres fans  échelles.  Lorfqu'ils  furent  au  haut 
ils  marchèrent  vers  la  Ville,  & y entrè- 
rent par  derrière,  Ils  ne  trouvèrent  de 
réliftance , qu'une  décharge  de  ï o.  à 2 O* 
- moufquets , que  fit  fur  nôtre  avant-garde 
une  troupe  de  coureurs  qui  tuèrent  un 
homme  <k  en  blefférent  quatre  ou  cinq. 

U y avoit  déjà  long-tems  que  la  Ville 
étoit  prife  par  les  10.  compagnies  qui 
avoient  débarqué  au  Sud,  fans  que  les  Ban- 
danois,  qui  fe  battoient  contre  celles  qui 
âvoient  fait  defcente  de  l'autre  côté  * le 
fçuffent  encore.  Dès  que  les  habitans  de 
Madiangi  , Luchui  , Ortatte  , & Sam- 
mar,  eu  aprirent  la  nouvelle,  ils  aban- 
donnèrent les  lieux  de  leurs  demeures,  & 
s'enfuirent.  Les  Lontorois  , qui  voioient 
de  deffus  leur  montagne  les  30.  tingans, 
croioient  qu'ils  étoient-là  feulement  pour 
faire  le  tour  de  fille,  comme  on  avoir 
déjà  fait  deux  fois  auparavant.  Ainfi  ils 
ne  s'en  mirent  pas  en  peine,  de  fe  lai  P 
férent  furprendre  en  plein  jour. 

Lorfque  Lontor  & les  4.  autres  pU- 

K 4 


Mémoire  touchant 

ces  cfdefïus  nommées  furent  prifeS,  Je 
refte  des  Bandanois,  (avoir  ceux  de  Sam- 
ma r,  de  Combre,  d'Quwendendre;,  de 
Waxer  , des  Ifles  de  Roffigni  & de  Puîe- 
ron  5 demandèrent  grâce.  On  leur  pro- 
fit de  leur  pardonner  , à condition  qu'ils 
démoîiroknt  leurs  murailles  & leurs  Forts, 
& qu'ils  rendroient  leur  canon,  .leurs  mouG 
quees,  leurs  fufils,  ôcc.  ce  qu'ils  firent. 

Après  cela  ils  s'afTemblérent,  & reconnu- 
rent par  un  Traité  qui  fie  fit  , que  leur 
païs  apartenoit  aux  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux-, tant  par  droit  de  conquête,  que 
par  la  ceffion  qu'ils  leur  en  faifoient , pro- 
mettant de  les  reconnoître  à perpétuité 
pour  leurs  légitimes  Souverains;  de  leur 
être  fidelîes  ; d'obéïr  à tout  ce  qui  leur 
feroit  commandé  de  leur  part  ; <k  dé- 
clarant que  jamais  auparavant  ils  n'a- 
voient  reconnu  aucun  autre  Souveraine 

Pour  ceux  de  Lontor -,  ils  s'enfuirent, 
& fe  tinrent  cachez  parmi  les  habitansk 
des  autres  Ifles , 6c  dans-  des  lieux  écar- 
tez. Mais  enfin  ils  firent  auffi  demander 
pardon  , & on  le  leur  aeorda  aux  mêmes 
conditions  qu’aux  autres.  Néanmoins  ils 
ne  fe  hâtèrent  pas  de  les  éxécuter  ; au 
contraire  ils  firent  de  nouveaux  complots, 
& tâchèrent  de  rallumer  le  feu  de  la 
rébellion.  Le  Gouverneur  les  volant 
dans  cçtte  qbftination , les  fit  tous  aîTem- 
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Mer  fur  le  rivage , & leur  dît  qu'il  vau* 
lait  les  faire  tranfportér  dans  un  autre 
endroit  , ou  ils  habiteroient  en  pleine  li- 
berté de  Bourgeois  & où  ils  emporteroient 
, tout  ce  qui  avoit  été  trouvé  dans  leurs 
maifons. 

Il  f ort  eut  une  partie  qui  déclara  qu'el- 
le étoit  prête  d'obéir,  Bes  autres  s'enfui- 
rent  au  plus  haut  de  la  montagne  de  Ban-% 
da , où  plufieurs  fugitifs  des  autres,  pla- 
ces allèrent  les  joindre.  Ils  tuèrent  un  Sous- 
commis  Hollandois , un  Alb fiant  3e  un 
jeune  garçon.  Mais  on  prit  de  telles  me- 
~fures  qu'ils  furent  bien  tôt  affamez  fur 
leur  montagne  * & contrains  de  fe  rendre. 

Ain  fi  toutes  les  Ifies  de  Banda  p a fie  rent 
fous  la  domination  des  Etats.  Mais  on  ne  fit 
point  de  changemens  a Puloron  , ni  on  ne 
l'ataqua  point , parce  que  les  habitans  n'a*- 
voient  pas  remiié.  Cependant  les  Anglois 
avoient  fait , en  leur  faveur,  plufieurs  bat- 
teries de  neuf  pièces  de  canon  ? dans  une 
certaine  petite  Ifle,  qui  joignok  iâ  leur-* 
3e  ils  y avoieut  fait  des  retranchement  p, 
avec  des  hut.es , où  ils  fe  retiroient.  Ces 
In  fu  lai  res  éîoient  obligez  comme  les  autres* 
par  le  Traité  . de  rendretoutes  leurs  armes* 
3e  ils  obéirent  fans  s'y  faire  contraindre^ 
Mais  nos  gens  ne  voulurent  point  parler  du 
canon  qui  étoit  dans  la  petite  Ifle  afin  de  ne 
donner  occafion  à aucun  différent  avec  les 
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Angloîs,dont  le  commandant  nommé  Ûrn- 
phry  Filts  Herbour,quimontoit  le  vaifleau 
alors  à la  rade  d'Amboine.  Lorfqu'on  y 
tut  reçû  les  nouvelles  de  la  viftoire  de 
notre  Général , il  fit  tirer  onze  coups  de 
canon , pour  nous  en  féliciter. 

Ce  récit  efir  la  pure  vérité  de  ce  qui 
$*eft  pafïe  à Banda,  & fon  défie  tous  1 es 
calomniateurs  de  faire  voir  que  les  affaires 
„ y aient  été  traitées  autrement.  Les  pre- 
miers Traités  ont  été  très -volontaires. 
On  s'eft  armé  pour  leur  exécution,  lors- 
qu'ils ont  été  enfreints  d'une  manière 
perfide,  cruelle  & inhumaine;  & Ton 
ifa  rien  atenté  contre  les  droits  de  la 
Compagnie  Angloife  , qui  ne  fàuroit 
prouver  qu'elle  en  ait  qui  renverfeiK 
ceux  qui  nous  font  aquis  par  nos  Traités 
& par  nos  armes. 


De  l'état  de  l’ijle  Bornéo , & de  ce  qui  s9j 
eft  pafié t7an  1609. 

N Ous  partîmes  de  Bantam  le  ip. 

de  Novembre  t6o8.  & nous  ren« 
contrâmes  proche  de  Luzapara  le  vaiffeau 
le  Petit  Soleil  qui  venoitde  Patane.  Lorfque 
nous  fûmes  proche  de  Monte  de  Mona- 
pin,  nous  trouvâmes  que  la  force  des  cou- 
fans  augmentoit  tous  les  jours,  & qu'ils 
portoient  au  Sud,  par  un  vent  frais  de 
Nord  5 ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti  d e 
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porter  le  cap  au  Sud  de  Banca  & de 
Bîlleron , & nous  terrîmes  ici,  (à  Suc- 
cadana,  dans  rifle  Bornéo;  le  17.  de 
Septembre. 

Sept  ou  huit  jours  apres,  nous  con vî- 
mes avec  la  Reine  * à 4.  taïelsd’or,  pour 
les  droits  de  douane,  de  tout  ce  qui  feroit 
déchargé  & vendu  de  nôtre  cargaifon  „ 
dans  fon  pais , durant  un  an.  Mais  à l'é- 
gard des  autres  vaiffeaux,  & de  nouvel- 
les marchandifes  qui  pourroient  y venir^ 
les  droits  en  dévoient  être  paies» 

Nous  y trouvâmes  encore  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Bengermarflin  , qui  n’étoient 
pas  fort  fatisfaits  de  leur  négociation  y car 
ils  croioient  qu'on  leur  livreroit  nos 
.gens,  8c  qulk  les  emmeneroient.  Mais 
au  contraire  la  Reine  8c  les  Méterins 
voient  obligé  ces  Ambaffadeurs  à leur 
acorder  un  fauf-conduit , & même  à con- 
dition que  dans  la  paix  qui  fe  feroit  en- 
tre elle  & le  Roi  de  Bengermarffin , Si-* 
mon  qui  étoit  prifonnier  en  ce  païs-ll  5, 
y feroit  compris  y & qu'il  feroit  incef- 
fàmment  renvoie,  8c  remis  entre  les  mains 
de  la  Reine  ; ce  que  les  ÂmbalTadeurr 
avoient  promis* 

Outre  cela  la  Reine  Sc  les  Miterai# 
fçs  avoient  fait  confemir  que  le  yae$& 
demeureroit  encore  jours  apres  fcw 

départe  Enfuke  le#  Âmhaffadeiy-f  fe 
v K é 
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retirèrent  avec  deux  pirogues  * îâifiant 
leur  jonque  après  eux  ; & le  i 7.  le  yacht 
remit  à la  voile,  pour  continuer  fonvoia*« 
ge  à Amboine  & à Banda. 

Il  y a ici- une  fi  grande  fraïeur  parmi 
le  peuple  , & ils  craignent  tant  les  habL 
tans  de  Bengermarffitl , qu’à  peine  ofe-t’on 
fe  mettre  en  mer  j chacun  apréhendant 
d’être  pris  & tué. 

Tous  les  jours  on  reçoit  des  houvelles 
& des  va larmes  vraies  ou  faillies.  L’un  a 
vû  4.  ou  5.  voiles  en  mer.  L’autre  a oui 
dire  que  nous  avons  pris  une  jonque  de 
Bengermarffin , & que  nous  en  avons  tué 
tout  F équipage  ? de  peut-être,  fi  celaétoit 
arivé  , nos  gens  auroient-ils*  bien  faits 
mais  cependant  on  jetterait  une  grande 
épouvente  dans  ce  païs-ci. 

Lorfqtie  le  yacht  viendra  , il  vous  plai- 
ra de*  vous; informer  du  Pilote  George 
Pauiufz  van  Çandyen  , qui  a pris  en  ca- 
chette, dans  la  chambre  du  Capitaine,  à 
Bantarn , une  petite  carte  de  cette  côte, 
qui  m’apartien? , & qu’il  a portée  aux  An- 
glois , qui  l’ont  contrefaite,  ainfi  que  je  l’ai 
a pris  ; car  la  route déce  païs-ci  s’y  eft  trou- 
vée toute  piquée  de  petits  trous  ; ce  qui 
fait  connoître  qu’ils  l’ont  prife.  Quand’on 
en  parla  au  Pilote , il  dit  qu’il  l’avoir  fait 
voir  à des  amis,  & non  à des  ennemis,  8c 
que  nous  ne  devions  pas^ trouver  roauyais 
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que  nos  amis  cherchaflent  à faire  leurs 
afaires,  auffi-bien  que  nous. 

Vous  verrez  ce  que  vous  aurez  à faire 
à cet  égard  ; mais  je  ne  doute  pas  que  s 
les*  Anglois  ne  viennent  ici.  Dans  les  cho* 
fes  que  vous  aurez  à demander  , ou  à 
traiter,  il  eft  bon  que -dç;  tels  gens  que  ce 
Pilote  , n-’aient  eonnoiflance  de  rien , puis 
qu’ils  font  fi  peu  fidèles  à leurs  Maîtres* 
Je  ne  doute  pas- qu'il  irait  reçu  de  l’ar- 
gent des  Anglais,  pour  les  informer  exa- 
ctement de  cette  route. 

J’ai  entretenu  plufieurs  fois  Qrnai  Area 
Commandant  de  Lûnda,  au  fujet  du  com- 
merce de; ce  lieu-là.  Mais  je  ne  voi  point 
encore  de8  fondement  folide  , furquoi 
Ton  puifle  apuïer  ; car  les  hàbitans  dépen- 
dent tellement  de  ceux  de  Succadana  $ 
qu’ils  n’ofent  rien  entreprendre  fans  le 
confentement  de  ceux-ci.  Il  m’a  donné  les 
connoiffances  du  cours  de  la  rivière  , Si 
montré  de  quel  côté  il  faut  naviguer 
pour  demeurer  dans  le  canal  ou  eft  la- 
profondeur  , ■,&  jufqu  où  on  la  peut  re- 
monter. If  pourreit  nous  venir  trouver 
dans  ce  lieu-là  > pour  trafiquer  avec  nous. 
Si  nous  pouvions  faire  cet  établiffement* 
il  fa u dr b i ôaband oiin er  Succadana  ; mais  il 
n’eft  pas  encore' à propos  d’y  penfer.  Il 
faut  que  nous  aions  auparavant  un  endroit 
% i où  nous  bâfiffions  une  loge,. 
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îv  m f.  au®  peut  navîger  juftr 

^u  a Teie , qui  eft  fur  la  rivière  de  Lau- 
We  , ou  il  y a une  autre  petite  rivière 
qui  coule  vers  Landa  , m’affurant  que  fi 
nous  voulions  y aller,  nous  n aurions 
qu'à  le  faire  avertir  de  nôtre  arivée  , 3c 
qu  il  iroit  nous  trouver  où  nous  ferions. 
Je  croi  que  fi  Ton  faifoit  quelques  pré- 
fens  à ceux  de  Succadana,  ils  nous  per- 
mettroient  bien  d’aller  à Teïe. 

Le  même  Quiai  Area  nfa  parlé,  auffî* 
bien  que  pîufieurs  autres  de  Landa^d’un 
lieu  nommé  Sadong , qui  eft  au  Nord  de 
Sambas  , 3c  fous  la  domination  du  R.o£ 
de  Bornéo , d’où  l’on  peut  aller  par  ter- 
re , dans  un  jour  à Landa  , où  il  a pro- 
mis qu’il  iroit  trafiquer  avec  nous  ; 3c  fe- 
îon  qu’il  me  l a fait  efpérer,  Chili  Pahang 
iroit  auffi  , ou  bien  à Manpana , qui  eft 
au  Sud  de  Sambas,  aiafi  qu’il  me  Ta  auffi 
dit.  C’eft  , ce  me  femble  * la  meilleure 
voie  qu’il  y ait  à prendre , pour  trafiquer 
avec  ceux  de  Landa.  Touchant  tous  ces 
païs-là  , fàvoir  , Sadong  , Man  pana  , 
Sambas,  Bornéo,  3c  Teïe,  il  vous  plaira 
d’envoier  vos  ordres  par  le  yacht  qui 
viendra  ici. 

Chili  Pahang  a une  grande  quantité  de 
pierreries  , aiant  acheté  prefque  toutes 
celles  de  ceux  de  Landa  qui  ont  fait  ce 
toiage.  Il  y avoitjentr’autres,  deux  pierres- 
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chacune  de  huit  carats.  Nous  femmes  ari- 
vez  fept  à huit  jours  trop  tard  ; mais  nous 
atendrons  l'autre  voiage , & j'efpére  que 
nous  pourrons  tout  acheter  : car  quand 
Chili  Pahang  fe  fera  retiré  * il  n'y  aura 
plus  perfonne  que  nous  pour  acheter  * 
vû  que  la  plupart,  des  Chinois  partent 
suffi  pour  Greffick,  & qu'ils  ont  une  af- 
fez  grolfe  partie  de  pierreries.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  de  ce  voiage  il  en  fera  porté  â 
Bantam,  & dans  les  autres  Villes  de  Java  * 
au  moins  quatre  ou  cinq  cens  carats. 

Il  y a aux  environs  de  Sambas  beaucoup 
d'or  qui  n'eft  pas  fort  bon  , & des  pier- 
res de  bezoiiard  , qu'il  faut  mettre  dans 
l'eau  pour  les  éprouver  ; car  il  fe  commet 
beaucoup  de  fraudes  dans  ce  commerce* 
Les  réales  font  de  requête  en  ce  païs-ià. 

Il  faut  bien  recommander  à Pierre 
Aertfz  qui  eft  à Sambas  * de  chercher  ie£ 
voies  d'établir  le  commerce  de  Landa  » 
& d’examiner  quel  feroit  l'endroit  le  plus 
propre  pour  cet  éfet,  afin  que  fi  les  ha- 
oitans  de  Succadana  veulent  faire  les  dif- 
ficiles, on  puifïe  s'en  retirer,  & aller  bâ- 
tir une  loge  dans  le  heu  qull  indiquera. 

Il  y a une  rivière  proche  de  Sambas  ? 
dont  on  dit  qu’un  bras  fe  rend  dans  celle 
de  Landa.  Les  habitans  de  Sambas  & ceux 
de  Landa  font  en  guerre;  mais  les  uns  Sc 
les  autres  feroient  bien  - aifes  de  faire 
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paix.  Il 'faut  recommander  à Pierre  Âertfè 
de  travailler  à y faire  confentir  le  Roi  de 
Sambas.  On  a îeris  à meilleur  marché  à Sam- 
bas qu'à  Succadana,  Soles  pourceaux  auffi* 

Le  2 6 . d'A vril  i 6 o 9.  le  yacht  le  Dra- 
gon zolant  prit  terre  à Succadana.  Il  venoic 
d'Ambome  & de  Banda  , & avoit  ren- 
contré proche  de  Madure  la  fiote  de  l'A-_ 
mirai  Verhoeven  qui  lui  avoit  donné 
ordre  de  venir  ici  avec  des  lettres  & des 
inftru&ions  dès  Sieurs  Directeurs  , qui  ' 
portoient  les  nouvelles  de  la  Trêve  , de 
ordre  de  faire  des  Traités  d'alliance  avec 
les  Princes-des  Indes. 

Le  même  Bloeinart  a reçû  une  lettre 
du  Prince  Maurice  ^ pour  préfenter  au 
Roi  de  Bornéo , & pour  traiter  auffi  avec 
ceux  de  Bengermarffin.  Pour  executer  ces 
deux  commiffions  il  n'y  a pas  un  petit 
chemin  a faire , l'une  étant  pour  le  bout 
méridional  de  l'Hle  Bornéo  . & 1 autre 
pour  le  bout  feptentrional.  Il  fiudroit 
bien  un  an  pour  faire  ce  voiege.  C*eft 
pourquoi  je  juge  à propos  de  demander  ici 
qu'il  nous  foiupermis  d'aller  trafiquer  vers 
le  Nord  , lavoir  à Manpana  , à Sambas,, 
à Sadong , afin  de  pouvoir  auffi  trafiquer  J 
à Landa;  car  Sadong  eft  fous  la  juridiâion 
du  Roi  de  Bornéo.  J’eftime  que  c'eft  un 
endroit  très-propre  pour  s'y  établir,  afin 
de  trafiquer  à Landa  Ion  gourroit  faire 
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Mn  Tfaité  avec  le  Commandant  du  lieu* 
Que  fi  Ton  vouloir  demander  permiffion 
daller  trafiquer  plus  loin  , il  faudroit  sa- 
voir un  boa  yacht , parce  que  tout  eft 
plein  de  pirates- & de  voleurs. 

Néanmoins  j'eftime  que  Sambas  eft  en- 
core le  .meilleur  endroit  où  Ton  puifle  s'é- 
tablir pour  ce  defiein  3 vû  que  le  Roi 
parût  Fort  réjoui  d-y  voir  ariver  Pierre 
Aertfz.  Ce  Prince  marque  plus  d’empref- 
fement  à recevoir  bien  les  Marchands  que 
ne  fait  la  Reine  de  pais- ci  , qui  eft  avare, 
Ô€’ qui  acheté  elle-mêmeautant  de  pierreries 
qu'elle  peut  , difant  qu'elle  eft  âgée  , SC 
qifil  faut  qu'elle  amafle  pour  fesènfàns; 
ce  qui  caufëra  laruïne  de  fon  païs , ainfi 
que  le  Gouverneur  & les  Orancaies  le 
lavent  bien  dire.  Cependant  ils  n'ofent 
lui  en  parler-,  de  crainte  qu'elle  ne  les 
faffe  hâter  d'aller  dans  le  paradis  de  Ma- 
homet * ainfi  qu'elle  y a envoié  le  Roi 
fon  époux  , pour  un  fujet  très-leger.  En 
un  mot,  c'eft  une  femme  fur  qui  il  n'y  a 
point  de  fonds  à faire. 

Au  regard  de  Bengermarffin  , fi  nous 
pouvons-nous  établir  à Sambas,  8c  dans  les 
autres  lieux,  U ne  s'en  faut  pas  mettre  en 
peine,  parce  que  les  Chinois  qui  y vien- 
nent tous- les  ans  de  la  Câline  avec  un  Pek>  * 
y ont  tout  gâté.  Ils  tirent  tout  ce  qui  y eft, 
& y portent  ailes  tout  ce  qu'il  y lautv 
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parce  qu  ils  trafiquent  à Malacca,  & qu’ifs 
y prennent  toutes  fortes  de  mouchoirs  & 
de  toiles,  qu’ils  donnent  à meilleur  marché 
que  nous  ne  les  pourrions  donner. 

Qüiai  Smipate  eft  allé  d’ici  à Benger- 
maffia , pour  en  amener  l’oncle  de  la  Rci- 
ne  > & lans  lui  on  ne  peut  rien  faire  pù 
nous  fommes.  Comme  les  deux  Comman- 
dans  de  Landa  , le  Tommegon  & Quiai 
Area,  ont  des  diférens  enfemble,  la  Reine 
y avoit  envoie  une  pirogue  pour  procu- 
rer la  paix  entr’eux,  & pour  dépofer  le 
Tommegon,  ou  le  faire  mourir,  parce, 
«it-on,  qu’il  3 envoie  à Bantam  une  pi- 
rogue avec  des  diamans.  Mais  il  s’eft  ju 
iiifie , & l’on  a fait  la  paix. 

Quinze  jours  après  que  les  gens  que  la 
Reine  y avoit  envoiez  ont  été  de  retour, 
il  eft  venu  une  pirogue  de  Landa  , qui  a 
raporté  que  la  guerre  y avoit  recommen- 
cé, & qu’il  avoit  été  déjà  tué  cinq  ou  fix 
des  principaux  de  part  & d’autre  : que 
fts  Sauvages  de  chaque  parti  s etoient  mis 
en  campagne  , les  uns  fur  l’eau  avec  des 
pirogues,  & les  autres  par  terre , au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  , 
pour  ocuper  la  rivière , afin  que  ceux  de 
Succadana  ne  puiffent  la  remonter. 

Je  m’imagine  que  c’eft  un  jeu  joué  par 
Chili  Pahang , pour  détacher  ceux  deLan- 
da  de  la  Reine  de  Succadana  , & les  fou- 
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mettre  au  Roi  de  Sambas.  Car  il  l’écha- 
pa  belle  étant  ici , & s'il  y fût  demeuré  en- 
core un  jour  5 on  l'auroit  fait  tuer,  parce 
qu'il  tâchoit  d'atirer  à lui  tous  les  princi- 
paux de  la  Cour.  Sur  cette  nouvelle  guerre 
on  a envoie  le  1 9.  du  même  mois  d'A- 
vril  16  ©9.  quatre  pirogues  à Landa  * 
avec  quatre  des  principaux  Orancaies  de 
Succadana,  pour  tâcher  de  faire  encore 
la  paix. 

Le  2 2.  il  cfl  arivé  une  jonque  de  GreP 
fick,  qui  raporte  que  le  Roi  de  Palim- 
bam  fait  équiper  40  pirogues  pour  ve- 
nir s'emparer  de  Succadana  , à quoi  je 
croi  qu'il  a été  follicité  par  les  Portugais , 
qui  voudroient  bien  non-feulement  avoir 
la  liberté  du  commerce  des  diamans  ; mais 
fe  l'atirer  à eux  feuls,  furquoi  vous  ferez 
vos  réflexions. 

Je  fuis  allé  trouver  la  Reine,  & lui  ai 
ofert , pour  fa  fureté  & pour  la  nôtre  , 
de  faire  toiîer  le  yacht  dans  la  rivière  , 
à condition  qu'elle  nous  acorderoit  la  li- 
berté de  trafiquer  à Landa  & à Lauwe,  & 
qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe  ne 
pourroit  trafiquer  ici.  Elle  ma  répondu 
qu'elle  ne  peut  acorder  la  liberté  de  ce  com- 
merce , parce  que  ce  feroit  la  ruine  de 
fbn  pais,  dont  l'accès  d'ailleurs  eft  per- 
mis à toutes  les  nations,  & qu’elle  n'a  pas 
deffein  de  le  défendre  à perfonne^ 
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Le  Roi  de  Johor  qui  doit  faire  circoncira 
fcn  fils , a invité  à cette  cérémonie  tous  le i 
Princes  fes  vaiïaux  & fesamis  , au  nombre 
defquels  eft  le  Roi  de  Sambas.  Je  me  propo- 
fe  dV  aller  auffi  , pour  traiter  avec  lui , & 
avec  les  autres  Rois  qui  y feront,  félon  les 
ordres  des  Sieurs  Dircâeurs  ; car  fon  païs 
efl:  propre  pour  entretenir  commerce  à 
Landa  ,"Oü  Ton  prend  les  diamans , puii- 
que  la  Reine  de  Succadana  ne  nous  veut  pas 
permettre  d’yaller  ; Sc  je  fuis  d’avis  qif  on 
prie  le  Roi  de,  Sam  bas- de  nous  en  donner  là 
per  million  par  fon  païs,  ou  bien  de  tenter 
quelque  autre  vcie„ 

L’Âmiral  van  Caerden  allant  de  Ma- 
ehian  à Ternate,  a été  repris  par  les  ES. 
pagnols,  & mené  au  Fort  de  Ternate.  H 
a cte  trahi  encore  cette -fors  par  fes  gens  , 
car  la  première  fois  qu’il  fut  pris  par  le-s 
galères  Efpagnoles  , il  my  eut  aucun  de 
fes  gens  qui  voulût  fe  battre. 

Le  même  Bloemart  eft  parti -de  Succa^ 
dana  pour  aller  à Sambas , èt  il  y eft  arrivé 
le  premier  de  Juillet  1609.  Il  a fait  fes 
propofitions  au  Roi  , & des  ofres  avan^ 
tageufes  , ftee  Prince  pouvoit  atirer  dans 
fon  païs  le  commerce  des  diamans.  La 
propofition  en  aiant  été  favorablement 
écoutée  , on  a envoie*  une  pirogue  aux 
Sauvages  chez  qui  les  diamans  fe  trouvent, 
& on  leur  a ofert  de  les  laifler  trafiquer 
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avec  nous  à %Sambas  librement,  fans 
paier  aucuns  droits. 

On  a encore  commandé  une  autre  pi- 
rogue pour  allerà  Man  pana  , avec  des 
lettres  qui  contenoient  les  mêmes  ofres , 
pour  faire  tenir  par  terre  de  Manpana  à 
Lan-da/  cGelle  qui  étoit  allée  dans  le  païs 
des  Sauvages , a été  2 2.  jours  en  fon  voia- 
•ge,  & a raporté  ^qu'ils  ont  promis  de  ve- 
nir à Sambas  dans  le  feptiéme  mois,  fé- 
lon leur  compte  , qui  doit  être  le  mois 
■eFOéfcobre  prochain  , Se  de  traiter  avec  le 
■Roi. 

Le  1 o,  d’Âoût  ï 609.  il  eft  arrivé  une 
pirogue  des  Sauvages  à Sambas  , pour 
prier  le  Roi  d’aller  à la  montagne  proche 
de  laquelle  les  diamans  fe  prennent,  afin 
de  traiter  avec  leur  Prince4.  Ils  ont  même 
envoie  une  montre  d’un  diamant  qu’ils 
‘difient  être  du  poids  de  dix  coupans , qui 
cft  entre  3 o.  <k  40.  carats  , - & ils  ont 
mandé  qu’ils  en  ont  une  allez  grande  quan- 
tité depuis  quatre  carats  jufqu’à  24. 

Le  Roi  ne  néglige  rien.  Il  fait  fes  pré- 
paratifs pour  aller  au  rendes  - vous.  Ce 
qu  il  demande  principalement  de  nous 
eft  du  canon  & des  munitions  de  guer- 
re , & que  nous  bâtiffions  un  Fort  fur 
(fes  terres.  Car  il  croit  que  fi  le  commer- 
ce des  diamans  fe  fait  dans  Ion  païs , ce- 
ia  lui  atirera  des  ennemis  fur  les  bras i 
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parce  qu’il  a des  alliances  entre  ceux  de 
Bornéo  & les  Portugais,  & que  ces  der- 
niers donnant  du  fecours  aux  autres,  il 
n’auroit  pas  affez  de  forces  pour  leur  réfi- 
iler , fi  nous  ne  nous  joignions  pas  avec 
lui.  Je  lui  ai  promis  que  s'il  peut  obte- 
nir que  le  commerce  desdiamans  fe  faf- 
le  en  fon  païs , nous  lui  prêterons  tout  le 
fecours  qu'il  nous  fera  poffibîe  ; contre 
fes  ennemis  & les  nôtres. 

Ce  Prince  m’a  dit  que  fi  nous  délirions 
de  l'or,  on  pouvoir  facilement  aller  de 
fon  païs  à Pahang , où  il  y en  a beau- 
coup parmi  le  fable,  de  même  qu'àSiam. 
Cet  avis  mérite  qu'on  y falfe  réflexion,  car 
fans  or  on  ne  fait  point  bien  ici  fes  afaires.  ; 

Il  eft  arrivé  de  Landa  quelques  pirogues 
à Succadana  , qui  ont  aporté  une  affez 
petite  partie  de  diamans  : mais  elles  y ont 
aporté  les  lettres  que  le  Roi  de  Sambas 
avoir  écrites  à ceux  de  Landa  ; & fon 
n’a  pas  craint  d'y  ajoûter  que  ce  Prince 
avoitdeffein  de  fe  rendre  maître  de  leur 
païs,  par  nôtre  fecours.  Cette  nouvelle  a 
fort  irrité  la  Reine , quiaréfolu  d'y  en-^ 
voier  dix  pirogues , avec  deux  ou  trois 
mille  hommes , pour  la  défenfe  du  lieu. 

Elle  m'a  déclaré  tout  ce  qui  fe  paffoit , & 
m’a  dit  que  nous  avions  pour  but  de  ruiner 
fon  païs.  Je  lui  ai  dit  que  ce  n'étoit  nulle- 
ment nôtre^penfée  , que  nous  étions  des 
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Marchands,  qui  cherchions  des  diamans 
à vendre , foit  à Sucçadana  > foit  à Sam- 
bas , ou  ailleurs  : que  fi  le  Roi  de  Sam- 
bas a écrit  quelque  chofe  en  nôtre  nom, 
cJeft  a (Tu  rément  fans,  nôtre  participation  3 
ce  qui  Ta  un  peu  apaiiée.  Quoi-quhl  en 
foit,  ces  gens-ci  font  fort  Sanguinaires , & 
il  faudroit  peu  de  chofe  pour  les  porter 
à nous  mafiacrer. 

* J propoié  à la  Reine  de  faire  un  Trai- 
te avec  elle  ; mais  elle  n-y  veut  point  en- 
tendre. Elle  dit  qu'il  lui  eft  égal  que  nous 
trafiquions  ici  où  ailleurs,  que  cela  ne  lui 
importe  nullement.  Elle  a fait  défendre 
aux  gens  de  Landa  de  venir  à nôtre  com- 
ptoir. Je  nedài  pas  ce  qui  arivera  de.  tout 
ceci.  Il  faut  tâcher  à demeurer  amis  de 
cette  Cour  , jufques  à ce  qu  on  trouve 
mieux  ailleurs. 

Enfin  on  a conclu  un  Traité  avec  le  Roi 
de  Sambas,  figné  dans  fa  Ville  le  i . daOâo- 
bre  ! 6 0 9 , par  Samuel  Bloemart , au  nom 
desEtats  Généraux,  du  Prince  Maurice , & 
des  Sieurs  Direfteurs  de  la  Compagnie, 

■ ^es  habitans  de  Calca,  de  Séribas , & 
deMelanouge,  fe  font  révoltez  contre  le 
Roi  de  Bornéo , de  qui  ils  dépendoient, 
&£  fe  font  fournis' au  Roi  de  Johor.  On 
neuve  dans  leur  pais  beaucoup  d’or,  de 
pierre  de  bezoüard  Sc  de  perles  5 ce  qui 
me  fait  prendre  la  réfolution  daUef 
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vifiter  ce  pais- là  ; car  il  faut  de  1*  or  pour 
faire  le  commerce  des  -diamans  > qui  eft 
ïiôtre  principale  vue. 

Le  Roi  de  Bornéo  fe  prépare  à venir 
ataquer  Sambas , avec  î 5 o.  pirogues,  ce 
qui  éfraie  beaucoup  les  habitans  de  cette 
dernière  place.  Ils  âvoient  déjà  cherché 
des  pirogues  pour  s5y  embarquer  & s’en- 
fuir : mais  à la  venue  du  yacht  ils  ont 
repris  courage  / & commencé  à fortifier 
leur  Ville.  Le  Roi  demande  avec  inftance 
que  nous  y fafhons  bâtir  un  Fort.  L e- 
quipagedu  yacht  a aufli  murmure  de  ce 
qu’on  le  vouloit  obliger  de  fe  battre  con* 
tre  une  telle  multitude  de  pirogues,  dont 
on  ne  pourrait  fe  débarafier.  Cette  cir- 
confiance  nous  a obligez  de  débarquer 
le  canon  , & dé  faire  des  batteries  fur  une 
pointe  de  la  Ville  , d’où  1 on  peut  battre 
tout  le 'long  de  la  rivière.  Cependant  il 
n’a  point  paru  d’ennemis. 

Je  fuis  allé  à Crimata , dans  le  yacht-, 
pour  acheter  des  outils  avec  d autres  cho- 
ies qui  font  de  reqùete  a Sambas  > Sc  de 
h viande  pour  faler.  Dès  que  la  Reine 
fut  que  nous  étions  partis  pour  y aller  -, 
elle  envoia  défendre  au  Gouverneur  de 
kiffer  trafiquer  perfenne  avec  nous.  Ainfi 
l’on  n’a  pas' feulement  voulu  nous  vendre 
une  pipe  de  tabac  , la  défenfe  étant  fur  pei- 
ne de  l’amende  d’un  taïel  d’or  &uu  quart.; 

ce 
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ce  qui  nous  a obligez  de  remettre  auiîî- 
tôt  à la  voile , n'y  aïant  pas  aparence  que 
ceux  qui  nous  font  de  pareils  refus,  nous 
a cordent  la  liberté  du  commerce  à Landa* 

Si  le  deffein  d'établir  le  commerce  à 
Sambas  rétiffit , on  n'aura  pas  affez  d'or 
pour  acheter  de  grofïes  parties  de  dia- 
mans.  On  m'a  ditqu'on  peut  avoir  du  fa- 
ble d'or  de  Sey  5c  de  Calan tam  , car  l'or 
eft  cher  à Java.  J'ai  écrit  au  Sieur  Adam 
Claafz  Commis  à Greffick  qu'il  prie  le 
Roi  de  Serubaïa  de  nous  faire  obtenir  la 
liberté  du  commerce  à Landa;  car  laRei- 
ne  de  ce  païs-ci  relève  de  lui. 

La  plus  commode  rivière  pour  aller  à 
Landa?  eft  celle deMoira Landa. C'eft  par- 
là  que  les  jonques  y vont.  Il  eft  vrai  que 
de  baffe  eau  il  n'y  en  a que  deux  pies  ! 
ibn  embouchure;  mais  au-delà  elle  à 6 c 
à 7.  piés  de  profondeur,  &cela  dure  juf- 
qu'à  Landa,  ou  du  moins  il  ne  s'en  faut  que 
7 0 ou  8.  lieues  , d'où  l'on  fait  le  reftedti 
chemin  dans  des  pirogues , toûjours  fond 
mou.  La  rivière  de  Monpana  eft  peu  de 
chôfe,  étant  étroite  -,  fans  profondeur,  5c 
le  fond  étant  fort  dur.  Il  eft  dangereux 
d y naviger  à caufe  des  Sauvages  : je  le 
fçai  pour  y avoir  paffé.  La  rivière  de 
Sambas  a plus  de  profondeur. 

Le  Roi  de  Sambas  fait  tous  fes  éforts 
pour  s accommoder  avec  leshabitans  de 
Tome  VIT  - L 
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Landa  , & s'atirer  le  commerce  des  dia- 
mans.  Il  promet  de  ne  lever  point  de 
droits  fur  nous , fi  nous  voulons  nous  e- 
tablir  dans  fon  pais  & que  les  habitans 
de  Landa  y viennent  trafiquer.  Il  n y a, 
préfentement  ni  diamans , ni  pierres  de 
bezoiiard.  Le  Roi  dit  qu'on  y venoitau* 
trefo'is  de  Landa  , mais  qu  il  ny  avoit 
point  d'acheteurs  ; ce  qui  avoit  fait  cefler 
ce  commerce.  . 

Le  i 8.  de  Novembre  i 6 J 9.  Quiai  Cu- 
be , que  le  Roi  ayoit  envoié  aux  Sauva- 
ges de  Landa  5 eft  revenu  à Sambas,  ou 
ai  a conduit  vingt  Sauvages  , parmi  lel- 
quels  il  y a quelques  Orancaies  , pour 
faire  un  Traité  avec  ce  Prince.  Le  2.6.  ils 
son  font  retournez  fous  promené  de  re- 
tenir dans  cinq  femaines.  ^ / . 

Le  Roi  aiant  vu  que  ce  tems-là  etoit 
pafie  , leur  a envoie  le  28.  de  Décembre 
1 pe  pirogue  l avec  des  préfens.  Le  bati- 
Ipent  aft  auffi-tôt  revenu  avec  réponfede 
^e  part  du  Commandant  , qui  a dit  que 
tout  Je  monde  étoit  alors  ocupé  à recueil- 
lir le  Pady  , & que  non-feulement  il  ne 
manquera  pas  d'envoier  auffi  une  pirogue 
dan sJ  cinq  femaines , mais  qu'il  a intention 

de  venir  lui-même. 

même  Roi  a reçû  des  lettres  de  Sobf, 
Ifle  qui  gît  tout  proche  de  Bornéo  ; qu  il 
ÿ a daps  ce  Roïâume  1 J o*  pirogues , où 
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font  embarquez  40.  Rois , 6c  qui  aiant  mis 
à la  nier,  ont  été  contrariées  par  les  vents , 
6c  contraintes  de  s*en  retourner.  Elles  a- 
tendront  encore  un  mois  , afin  de  voir  fi 
elles  pourront  venir  devant  Sambas , ou 
elles  aporteront  des  provifions  pour  en 
faire  durer  le  fiége  fix  mois. 

Ge  Prince  a eu  aufli  avis  de  Monpanaque 
la  Reine  vous  avoit  fait  prier  de  mener 
du  canon  à terre  3 6c  que  c’étoit  pour  une 
mauvaife  intention.  Si  vous  defcendez  à 
terre  vous  ferez  bien  de  vous  tenir  fur 
vos  gardes.  Ne  vous  inquiétez  pas  au  fu- 
jet  du  commerce  des  diamans  qui  fe  pou- 
ra  faire  ici,  car  dès  qu’il  y fera  ouvert,  je 
dépêcherai  une  pirogue  pour  vous  en  don- 
neravis,avantquela  nouvelle  en  puiffeêtre 
portée  deLanda  à Succadana.  Il  fe  pafîera 
bien  encore  fept  ou  huit  fèmaines  avant 
que  nous  puiflîons  favoir  ce  qu’il  en  fera, 
Quoi-qu’on  ait  apris  à Bornéo  que  far- 
mée  du  Roi  de  Johor  eft  en  marche  pour 
y aller,  on  n’abandonne  pourtant  pas  le 
cielfein  de  venir  à Sambas. 

Pierre  Aertfz  eft  venu  le  1 8.  de  Mars 
3.  6 t o.  faiuër  le  Roi  , a qui  nous  avons 
remontré  que  les  Sauvages  remettent  à 
venir  de  mois  en  mois  ; qu’il  y a un  an 
que  cela  dure;  que  la  faifon  pour  le  trafic 
des  pierreries  eft  pâffée  ; que  nôtre  lé- 
jour  caulè  de  grande  frais  à nos  .-Maîtrcf 
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fans  leur  aporter  aucun  profit  ; que  per- 
fonne  ne  vient  rien  acheter  de  nous , 3c c. 

Il  nous  a répondu  que  fi  fes  ennemis 
de  Bornéo  , ne  viennent  pas  au  plein  de  k 
Lune,  il  remontera  lui  même  la  rivière, 

& qu'il  envoiera  par  terre  des  gens  aux 
Sauvages  , pour  les  prier  de  defcendre 
jufqu'au  -lieu  où  il  fera  ; qu'il  fera  k 
jnême  chofe  à l'égard  de  Quiai  Area  3c 
deTommegon,  pour  tâcher  de  traiter  auffi 
avec  eux  , parce  que  fans  cela  il  y auroit 
toûjours  guerre  entre  les  Maures  3c  les 
•Sauvages. 

Que  fi  les  Sauvages  venoient  trafiquer 
à'Samhas,  quoi-que  les  Maures  ne  vouluf- 
fent  pas  y venir,  3c  que  nous  puflîons  don- 
ner au  Roi  un  fecours  de  20.  ou  3 o.  hom- 
mes, il  feroit  conftruire  un  Fort,  où  nous 
pourrions  demeurer.  Mais  quand  même 
les  Maures,  Quiai  Area,  3c  Tommegon  , 
feroient  1a  paix , &c  traiteraient  avec  le 
Roi , il  faudroit  toûjours  qu'il  fît  un  Fort 
pour  fe  garantir  des  irruptions  de  la  Reine 
de  Succadana.  Quiai  Area  feroit  aulS 
volontiers  1a  même  chofe,  car  il  m'a  dit 
fept  ou  huit  fois  que  fi  nous  voulions 
nous  établir  à Landa  il  y feroit  bâtir  un  ! 
Fort,  & Chili  Pahang  m'a  fouvent  fait 
entendre  qu'il  feroit  dans  le  même  fenti- 
ment , fi  nous  voulions  aller  demeurer 
dans  fon  païs. 
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D’APOLLONIUS  SCHOT. 

DE  M ID  DEL  BOURG» 

Touchant  les  Ijl'es  Moluquesi 

NO  u s poffédoos  trois  Forts  à Ter- 
nate^cehii  de  Malatâ,  ou  d’O ran- 
ge , commencé  par  TA  mirai  Ma» 
telief  ,oti  le  Roi  dcTernate  Fait  fa  réfidence; 
celui  de  Toltico  , ou  Hollande  , qui  eft  au 
bout  Oriental  de  Tlfle , fur  une  hauteur  3 à 
une  demie- lie  u rail  Nord  de  celui  de.  Ma- 
la  ic  , bâti  à chaux  & à Fable  3 de  peur  que 
les  Efpagnols  n'alla  fient  ocu  per  ce  pofle  3 
èc  pour  y envoier  demeurer  une  partie  du 
peuple  qui  croit  de  trop  à Ma  lara. 

Notre  t roi  fié  me  Fort  eft  celui  de  Ta- 
commn^ou  Widemftadt,  qui  eft  au  Nord- 
ouëft?  & qui  a été  conftruit  par  l'Amiral 
Simon  Janfz  Hoen.où  les  habitans  qui  s*é- 
toient  retirez  à Gilolo , Font  revenus.  Cè 
Fort  couvre  tout  le  païs  qui  eft  entre  lui  &: 
Ma  lai  a , où  il  fe  recueille  plus  de  clou 
de  gérofle  qu'en  aucune  partie  de  Fille. 

L j 
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On  y fait  par  ce  moien  la  récolte  en  toute 

fureté, 

L’Iile  Mothir  , ou  Motier , qui  gît  entre 
Tidore  & Machian  , eft  demeurée  long- 
teins  prefque  déferte,  à caufe  de  la  guerre 
qui  étoit  entre  les  habitans  de  Tidore  3>C 
<reux  de  Ternate.  L Amiral  Wittert  y a 
Mti  un  Fort  , au  bout  feptentrional,  à la 
priere  des  Ternatois , 3c  l’a  peuplé  en  par- 
tie des  naturels  de  rifle,  qui  s’en  étoient 
fuis  à Gilolo,  3c  de  tous  les  habitans  de 
Cane,  qui  gît  proche  du  bout  oriental  de 
Gilolo,  vers  Bachian  , lefquels  relevoient 
de  Ternate.  Le  nombre  des  habitans  de 
Mothir  eft  d’environ  2000. 

E’Amiral  van  Caerden  fe  rendit  maî- 
tre de  rifle  de  Machian.  On  y a fait  trois 
Forts  , celui  de  Taffafo,  qui  eft  au  côté 
occidental  ; celui  de  Noffagina  , qui  eft  au 
côté  feptentrional , 3c  celui  de  Tabillola, 
qui  eft  au  côté  oriental.  Ils  font  tous  trois 
bien  peuplez,  ainfi  que  quelques  autres 
petites  Villes , qui  font  autour  de  rifle. 
Je  croi  qu’il  y a bien  en  tout  90  oo. 
âmes  , en  y comptant  les  habitans  de 
Caïoa  qui  y furent  tranfportez  l’an  609. 
jparce  qu’ils  n’étoient  pas  en  fureté  dans 
leur  Ifle. 

Machian  eft  la  plus  fertile  des  Ifles  Mo- 
juques , tant  en  clou  > qu’en  autres  den- 
rées. Elles  produit  allez  de  fruits  pourfes 
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habitans,  & pour  en  faire  part  à fes  vol- 
fins  -,  fur- tout  à ceux  de  Tidore  Sf-di 
Ternate  où  il  ne  s'en  recueille  guéres.  Oz 
n'eft  pourtant  pas  par  la  nature  du  fonds, 
c'eft  par  l’humeur  des  habùans  , qui  ns 
veulent  pas  s'adonner  à l'agriculture  , 
qu'ils  tiennent  au-deffous  d eux*  Ils  ont 
le  cœur  haut  ? & aiment  les  armes  et  H 
guerre.  Auflî  l'ont- ils  prefque 'toûjours 
enfemble,  pillant  & piratant  fans  ce  fié  les 
uns  fur  les  autres.  Chacun  de  ces  deux 
peuples  forme  à tout  moment  d'ambitieu  x 
deffeins  , & ne  s'ocupe  qu'à  faire  des  e* 
forts  pour  fe  fou  meure  toutes  les  au  tr;  5 
Jilcs.  Mais  ceux  de  Ma  chia  ri  & de  Motlfir 
s'adonnent  plus  au  travail  , & cultivent 
mieux  leurs  païs. 

Bachian  eft  un  Roïaume  indépendant» 
L’Ifle  eft  de  grande  étendue  & prefqiiê- 
déferte.  Elle  produit  abondance  defagu  <& 
de  fruits.  Le  peu  de  gens  dont  elle  eft  peu- 
plée, font  des  négligeas  & des  fainéans , 
qui  ne  penfent  qu'à  leurs  plaifirs.  C'eft  pur 
cette  raifon  que  d'un  puHTant  Roïaume 
qu'elle  étoit,  elle  eft  devenue  une  Ifle 
prefque  inhabitée.  Par  cette  même  raifon , 
le  clou  de  girofle , dont  elle  produit  quâiv- 
tité,  y périt,  n y aiant  pas  aflez  de  mon** 
de  pour  le  recueillir. 

Autrefois  elle  a été  en  alliance  avec 

Portugais  & avec  les  Êfpagnols  * qui 
L 4 
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a voient  élevé  un  Fort  à Labova  , & y 
tenoient  ordinairement  une  garnifon  de 
vingt  Efpagnols.  Il  y demeure  encore  dix- 
fept  familles  Portugaifes  ; & quatre-vingt 
Labovaifes , toutes  Chrétiennes.  Un  de 
nos  Vice -amiraux  le  prit  Tan  i 600.  au 
mois  de  Novembre,  & depuis  ce  tems-lst- 
il  y a toûjours  eu  une  fufifante  garnifon 
de  nos  gens. 

Plus  avant  dans  les  terres  , il  ne  nous 
eft  demeuré  qu'une  place  nommée  Gam- 
medourre,  fort  peuplée,  auxhabitans  de 
laquelle  fe  font  joints  Sabongo,  & fesfu- 
jets,  qui  ont  abandonné  le  parti  des  Es- 
pagnols. C'eft  à leur  requête  que  nous 
avons  fait  fortifier  cette  place,  & nous  y 
tenons  une  garnifon  de  trente  foldats  ou 
plus  félon  le  befoin. 

Toutes  nos  places  font  fufifammerrt 
pourvûës  de  gens , tant  que  nous  ferons 
en  bonne  intelligence  avec  les  habitans  t 
mais  il  eft  à craindre  que  cela  ne  continue 
pas , parce  que  lorfqu'ijs  nous  ont  a pelles, 
ils,  nous  ont  fait  de  grandes  promettes , 
qu'ils  n'ont  pas  éfcéhiées. 

Le  Traité  que  nous  avons  fait  avec  eux, 
nous. eft  avantageux.  Il  y a un  article  par 
lequel  ils  nous  cèdent  tous  les  tributs 
qui  fe  lèvent  tant  fur  les  originaires  du 
païs,  que  fur  les  étrangers,  afin  de  nous 
lembourfer  de  nos  dépenfes,  tant  aux  for- 
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tifications  * qu'en  d'autres  ocafions  qui 
les  regardoient  : & à nôtre  égard  il  y a 
pleine  franchife  & immunité  de  tous 
droits.  Mais  il  y a déjà  une  partie  des  No- 
bles qui  difent  que  cela  s'eft  fait  fans  par- 
ticipation,. 3c  ils  animent  le  peuple  contre 
nous. 

Outre  cela  ils  nous  ont  fait  bien  d’autres 
promefies,  qu'ils  n'ont  pu  exécuter,  dequoi 
nous  ne  femmes  pas  fatisfaits.  D’ailleurs 
les  Ternatois  étant  un  peuple  fier  , qui  a 
autrefois  commandé  à tous  fes  veifins  * 
quelques  abattis  qu'ils  foient , ils  ne  peu- 
vent pas  foufrir  fort  patiemment  le  joug, 
qui  leur  eft  impofé , bien  qu'il  f oit  fort  lé- 
ger , 3c  que  nous  ne  prétendions  nulle- 
ment leur  en  impofer  un  pefant.  Au  con- 
traire, ils  voudroient  bien  fe  fouftraire 
3c  nous  maiîrifer  nous- mêmes,  & avec 
cela  l'infidélité  leur. eft  comme  naturelle  r 
ainfî  qu'à  tous  les  Maures, 

Avec  les  autres  moiens  qu'on  peut  em- 
ploi er  pour  les  tenir  en  bride,  celui -01 
'doit  erre  particuliérement  pratiqué  * fa- 
voir  ; De  laiffer  les  Maures  fe  coni  umer  3c: 
fe  détruire  eux-mêmes  en  partie  r par  les 
guerres  qu'ils  fe  font  , fans  nous,  en  nê- 
lcr,  qu'en  cas  de  grande  néceffité.  BW 
mener  aux  Moluques  de  nouveaux  Chré- 
tiens de  Céram  3c  des  autres  Mes  3 pour 
remplacer  le  nombre  des  habitans  quii 
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périflent.  D’inftruire  avec  beaucoup  de 
foin  & de  zélé  les  peuples,  dans  la  Réli- 
gion  Chrétienne,  & d’y  en  atirer  le  plus 
<ju’on  pourra.  Car  par-là  , en  fatisfaifant 
aux  devoirs  de  fa  confidence,  on  ufe  d’une 
très-bonne  politique  , puifque  les  liens 
de  la  Réligion  atachent  fortement  les 
hommes  les  uns  aux  autres. 

A l’égard  de  l’état  de  nos  ennemis  aux 
Moluques  , & de  ce  qu’ils  y poffédent , 
les  Efpagnols  font  maîtres  de  la  Ville  de 
Gammalamma  , .dans  l’Ifle  de  Ternate  , 
faint  enlevée  aux  habitans.  Ils  la  nom- 
ment Neuftra  Signora  Di  Rofario,  Elle 
aune  muraille  & des  baftions  bâtis  à pier- 
re & à chaux.  Elle  eft  bien  pourvûë  de 
canon  & de  munitions  de  guerre,  qu’on 
y envoie  des  Manilles. 

La  garnifon  eft  préfentement  de  loo, 
ïlfpagnols  & de  90.  Papaugos  , qui  font 
des  habitans  des  Philippines  , bien  exer- 
cez dans  les  armes , & lervant  comme  les 
foldats  Efpagnols.  11  y a encore  30.  fa- 
milles Portugaifes  ; 6 o.  à §0.  familles 
Chinoifes , qui  font  diverfes  manufuftu- 
res  5 & 50.  à 60.  familles  Chrétiennes 
des  Moluques. 

Ils  ont  un  autre  Fort  entre  Gammalanv* 
nia  & Malaïa , nommé  SS.  Pedro  & Paulo , 
El uée  fur  une  hauteur,  où  il  a fîx  pièce 
de  canon.  Il  y en  a trente-  trois  de  fonte 
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dans  la  première  Fortereffe.  La  garnifon 
de  cette  dernière  confifte  ordinairement 
en  27.  Efpagnols  , 20.  Papaugos  x & 
quelques  autres  gens  des  Manilles. 

Us  poffedent  toute  lifte  de  Tidore , $£ 
y ont  trois  Forts  ; Lavoir  5 celui  de  Ta- 
roula,  qui  eft  dans  la  grande  Ville  otj  1© 
Roi  fait  fa  réfidence.  Il  eft  plus  fort  qt^e 
les  deux  autres  par  fa  {Situation  qui  eft  lui? 
tme  hauteur.  La  garnifon  eft  ordinairement 
de 5 o . Efpagnols?&  de  8 . ou  1 o.  Papaugos* 
Il  y a dix  grofles  pièces  de  canon  de  fonte* 

Le  fécond  Fort  5 eft  le  vieux  Chateaa 
Portugais  que  Corneille  Baftiaanfz  prit  3, 
& qu'ils  ont  rélevé.  II  y a treize  Efpa- 
gnols,  avec  plu  fleurs  Infulaires  , &deux 
pièces  de  canon. 

Le  troifiéme  fe  nomme  Marieco  , 8t 
eft  à la  vûë  de  Gammalamma.  C’eft  une 
petite  Ville  bien  peuplée  des  habitans  de? 
lifte.  La  garnifon  eft  de  14.  Caftillanâ 
ôc  de  quelques  Papaugos , & il  y a deux 
pièces  de  canon.  On  voit  encore  dans 
lifte  d'autres  petites  Villes  qui  ne  font 
peuplées  que  des  originaires  du  lieu.  Les 
guerres  ont  un  peu  dépeuplé  le  pars*  CM 
nous  a dit  que  ce  qu'il  y a d'habitans 
propres  à porter  les  armes , ne  va  pas  à 
plus  de  ï 000.  hommes.  Le  Roi  de  Tirions 
& des  fujets  de  fa  dépendance  hors  de  rifle , 
qui  lui  féurniffent  du  fagu  & du  rit. 

Lé 
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Ils  ont  plusieurs  Fortsà  Gilolojfçavoîr, 
celui  de  Sa  bon  go.,  que  Don  Juan  de  Silva 
nous  enleva  Tan  l èij.  Us  Font  encore 
fortifié  de  quatre  baftions  & d'uae  demi- 
lune  à l'entrée  de  la  rivière.  La  garnifoh 
e§  de  6 . Caftillans  & de  5 0.  Papaugos*s 
Mais  les  habitans  ont  quitté  le  parti  des 
Espagnols  .,  & font  allez  trouver  nos  gens 
à Gamconorrç,  Ce  Fort  eft  bien  pourvu 
de  gros  canon. 

Le  fécond , nommé  Gilolo  , nous  a été 
suffi  enlevé  par  le  même  Don  Juan  de  Sil- 
va. Il  y a un  Roi  particulier  3 & 5 0.  ou 
6o- familles  Efpagnoles 3 avec  quelques 
gens  venus  des-  Manilles.  Ils  Font  fortifié, 

& y tiennent  50.  à 6 g.  Efpagnols  en  garni- 
fou.  Ces  deux  Forts  font  fur  la  côte  occi- 
dentale de  Gilolo,  à 7.  lieues  de  Malaïa. 

Le  troifiéme  fe  nomme  Aquilamo,  & eft 
fitué  fur  la  même  côte  3 vis-à-vis  de  Ma- 
çhian.  M eft;  au  bord  d'une  petite  rivière  , 
environné  de  murailles,  peuplé  de  naturels 
du  pais  , gardé  par  un  petit  nombre  d'Ef- 
pagnols,  Sc  par  4 q.  Infulaires  de  Xido^  ; 
re,  que  Je  Roi  y entretient,  pour  îa  fûre* 
té  de  ceux  qu'il  y envoie  chercher  des  vi- 
vres. U y a un  baftion  avec  deux  pièces 
de  canon. 

Us  ont  trois  Forts  fur  la  côte  de  Moro, 
qui  eft  la  côte  Orientale  de  Gilolo;  lavoir, 
Jolo,  Ifiau,  & Jofrougho.  Les  garnifohs 
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font  de  45.  Efpagnols  3c  de  plufieurs  . 
naturels  du  païs  , qui  font  prefque  tous 
Chrétiens,  Les  Efpagnols  tirent  de  cette 
côte  quantité  de  ris,  de  fagu,  3c  d'autres 
vivres  pour  Ternate  3c  pour  "lidore,  Il 
y a environ  60.  lieues  de  navigation 
de  Malaïa  à Gilolo  , 3c  enfuite  il  faut 
faire  environ  une  journée  de  chemin  , 
par  terre. 

Les  Efpagnols  tiennent  ordinairement 
en  mer  une  galère,  une  frégate,  & quel- 
ques yachts  à rames.  Ils  les  font  naviger 
par  des  efclaves,  par  des  prifonniers,  8s 
encore  quand  il  en  eft  befoin , par  quel- 
ques  foldats  qu'ils  tirent  des  garnirons» 
Us  font  afléà  bien  pourvus  de  munitions 
de  guerre  ,qif on  leur  aporte  des  Manil- 
les, ainfi  que  j’ai  déjà  dit;  mais  ils  le 
font  affelz  mal  de  munitions  de  bouche; 
ce  qui  fait  que  leurs  domeftiques  , lebas> 
peuple,  3c  même  les,  foldats  Efpagnols5 
dé  fert  e n t 1 ou  ven  t » 

Pour  ce  qui  regarde  leur  commerce 
le  Roi  prend  la  moitié  entière  du  prix  du 
clou  de  g érode , dans  les  lieux  où  il  fe 
vend.  Ce  ne  font  prefque  que  les  Por- 
tugais qui  en  trafiquent,  pour  Tes  tranf- 
pprter  à Malacca  & ailleurs.  Depuis  Sx, 
ans  ce  négoce  ne  leur  a pas  été  fort  avanta- 
geux, ni  au  Roi , qui  pendant  la  guerre  fait 
plus  de  dépenfe  qu'il  ne  tire  de  revenu» 
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Mais  ils  vivent  fur  refpérance , & ilsn'e£ 
pérent  pour  l'avenir  rien  que  de  grand  & 
de  confidérable. 

Le  Roi  d'Efpagne  fait  régir  ce  qu'il 
pofîéde  aux  Moluques  par  un  Gouverneur 
particulier , qui  dépend  de  celui  des  Ma- 
nilles. Celui  qui  y eft  à préfent  fe  nomme 
Don  Jeronimo  cie  Silva.  Il  eft  parti  d'Êfi 
pagne  a près  la  publication  de  paix  dans 
l'Europe.  Avant  fa  venue  on  nous  difoit 
qu'il  devoit  ratifier  la  paix  dans  ces  païs-ci* 

Ce  Gouverneur  eft  affifté  d'un  Sergent- 
Major,  d'un  Contador , d'un  Pagador  , 

& d'un  Commis  du  Roi  que  le  Gouver- 
neur n'apelle  au  Confeil  que  quand  il  lui  - 
plaît.  Outre  ces  principaux  Officiers  , il  ( 
y en  a encore  d'autres,  qui  font  des  Ai-  | 
caldes,  des  Baraehelos,  des  Capitaines  del  , 
Campo  , avec  beaucoup  d'Intretandos  < 
de  Retormados,  félon  la  coutume  de  îa 
lation*  ; 

Don  Jer.  de  Silva  entend  fort  bien  îa 
guerre.  Il  eft  orgueilleux  & févére , & 
tache  de  faire  réüffir  fes  afaires  par  intri-  i 
gue.  Néanmoins  dans  quelques  entretiens 
que  nos  gens  ontr^eu  avec  lui , au  fujet  de  j 
celles  de  l'Europe , ils  font  pénétré  , & 

®nt  découvert  que  fes  ordres  font  d’en-  i 
trenir  ici  la  Trêve,  ou  de  recommencer  i. 
îa  guerre,  félon  que  les  ocaîions  lui  fe- 
ront favorables.  Quelques  réponfes  qu'il 
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a été  obligé  de  faire  y ont  achevé  de  de~ 
couvrir  ce  fecret. 

Comme  il  a fort  bien  fervi  fon  Roi 
dans  plufieurs  afaires  importantes,  on  lui 
a donné  plus  de  pouvoir  & d autorité 
que  les  précédens  Gouverneurs  n’en  a- 
Voient.  Il  eft  oncle  du  Gouverneur  des 
Philippines,  fi  bien  qu'il  y a lieu  de  croire 
qu’il  fera  mieux  les  afaires  des  Efpagnols* 
que  fes  prédécèfleurs  n’ont  fait. 

Il  eft  venu  des  Marchands  Portugais  de 
Malacca  & d’autres  lieux,  pour  trafiquer 
à Amboine  & à Banda.  Nous  les  avons 
arrêtez,  parce  qu’on  n’a  point  encore  vou- 
lu publier  ni  ratifier  la  Trêve  dans  lef 
Indes  ; ce  qui  fait  qu’ils  fe  plaignent  fort 
du  Gouverneur  Efpagnol.  Ils  difent , & 
nous  le  voions , que  les  Portugais  obfèr- 
vent  la  Trêve  dans  un  endroit,  & point 
dans  l’autre  , fdon  qu’il  leur  eft  avanta- 
geux de  l’obferver  , ou  de  ne  l’obferver 
pas.  Il  eft  aîfé  de  voir  qu’ils  f auroient 
promptement  publiée , fi  l’Amiral  Wittert 
eût  continué  à les  incommoder  aux  Ma- 
nilles , & qu'il  n’eût  pas  eû  le  malheu# 
de  fuccomber  comme  il  a fait. 

Us  ont  encore  une  autre  'fon  d*ert 
u fer  ainfi.  C’cft  la  prife  qu’  Tait  c de 
nouveau  de  l’Amiral  van  Caerden  ; car 
ils  ont  trouve  tous  fes  papiers , & connu 
par- là  le  peu  de  forces  & de  munitions  que 
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nous  avons  aux  Moluques.  Ils  ont  auffi 
connoiflance  de  letat  où  font  nosafaires 
dans  nôtre  patrie,,  par  les  papiers  qu'ils 
ont  trouvez  dans  le  navire  qu'ils  ont  pris 
aux  Manilles,  & dans  le  yacht  ; deforte 
que  leur  efpérance  eft.tout-à-fait  relevée. 
Car  ils  favent  préfentement  tous  les  fe- 
crets  de  nos  Inftruâions , ce  qui  eft  dans 
lés  lettres  qu'on  a reçues  , quels  font  nos 
projets  , quelles  fautes  fe  commettent 
dans  nos  afaires,  de  quels  abus  les  parti- 
culiers ont  commis,  foit  dans  les  vaif- 
feaux,  ou  dans  les  comptoirs.  En  un 
mot,  ils  font  informez  de  tout,  jufqu'aux 
moindres  circonftances. 

Il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n'aient 
donné  des  avis  au  Confeil  d’Éfpagne,  qui 
prendra  de  nouvelles  mefures , & envoiera 
de  nouveaux  ordres.  Car  jamais  aupara- 
vant ils  n'aveient  pu  découvrir  l'état  de 
nos  afaires  : ce  qui  fait  que  nous  devons 
nous  atendre  à un  grand  changement  dans 
leur  conduite,  de  que  nous  devons  enapor- 
ter  aufll  beaucoup  dans  la  nôtre.  Toutes 
ces  chofes  méritent  qu'on  y fafle  de 
grandes  réflexions. 

Il  faiyj£,  hcore  confldérer  que  le  butin 
que  les-  iJpagnols  ont  fait  fur  l'Amiral 
Wittert  aux  Manilles  , monte  à quelques 
millions  d or,  & que  cela  fournira  des  fub- 
Jides  au  Roi  d’Efpagne  pour  faire  de  gran- 
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dés  entreprîtes.  Car  au  lieu  qu’il  n’avoit 
point  de  fonds  auparavant,  il  en  a pré- 
lentement  du  nôtre  en  fes  mains , & beau- 
coup plus  encore  de  celui  de  fes  Sujets 
que  nous  avions  pris.  Ceft  une  chofe  à 
examiner  dans  la  ratification  qui  fe  pourra 
faire  de  la  Trêve  z -car  nos  prifes  avoient  été 
faites  en  tems de  guerre,  mais  ce qiv* ils  ont 
fait  à f Amiral  Wittert,  & ce  qu'ils  ontpm 
fur  lui,  a été  fait  depuis  la  Trêve,  & dans 
Un  tems  où  elle  a;dû  leur  être  connue. 

Le  meilleur  moien  , à mon  avis , de 
rétablir  nos  afaires  dans  les  Indes , & de 
bous  rendre  maîtres  des  Moluques,  feroit 
d’envoier  une  flote  bien  montée  & bien 
pourvûë-,  en  droiture  aux  Philippines  , 
pour  y ataquer  les  Efpagnols  , comme 
dans  le  cœur  de  leur  empire , de  leur  y 
enlever  autant-de  places  qu’il  feroit  poffi- 
ble  , afin  qu’elles  pufîent  fervir  dans  la 
fuite  à s’emparer  du  relie;  ce  qui  décon- 
çerteroit  tous  leurs  deffeins.  Rien  n’eft 
pins  capable  de  les.  étourdir , que  d’agir 
préfieutement  contre  eux,  ofenfivement  , 
vû  les  fu  jets  qu'ils  nous  en  donnent.  Ceft 
à quoi  ils  s ’atendent  le  moins. 

C'eft  une  chofe  connue  qu’ils  ont  ici* 
(aux  Moluques)  beaucoup  de  bons  fol- 
dats,  & bien  aguerris,  parce  qu'ils  ont 
tiré  & qu'ils  tirent  encore  tout  ce  qu’il  y a 
4é  meilleur  aux  . Manilles , où  ils  ne  rem-t 
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placent  les  garnirons  que  de  nouveaux  fcî- 
dats  , fans  expérience,  pour  garder  les 
places  avec  les  Commis  Elpagnols.  D'ail- 
leurs ils  font  tellement  prévenus  de  lo- 
pinion  que  nous  fommes  rebutez  d'aller 
aux  Manilles,  à caufë  du  grand  échec  que 
nous  y avons  reçû  , qu'ils  ne  s'y  atendenc 
nullement. 

Si  cette  entreprife  pouvoit  nous  réüf- 
fir , la  meilleure  partie  du  commerce  avec 
les  Chinois  tomberoit  entre  nos  mains  ; 6c 
comme  le  païs  eft  extrêmement  fertile  > 
on  en  tirerait  des  vivres,  pour  la  plupart 
de  ceux  que  nous  pofledons,  6c  des  gens 
pour  y faire  des  peuplades.  Enfin  par  cet» 
voie  on  afFameroit  les  Efpagnols  aux  Mo** 
luques , & on  les  y épuiferoit. 


RELATION 


$>u  Volage  du  même  Apollonius  Schot,  fait  dé 
Bantam  a Botton , a Solor  & a Timor , & 
dJnn  dejfàn  fecret  du  Roi  d’Efpagne , dé* 
couvert  dans  une  lettre  écrite  par  un  Piloté  ] 
Portugais  a Matthieu  Coûtée  Is  à Bantam  f i 
datée  le  j.  de  fuillet  16  13*  , 11 


JE  ne  fai  pas  Ci  vous  avez  apris  que  fut 
vant  la  réfolution  du  Général  3 en  date 
du  de  Novembre  1 6 1 je  fuis  parti  $ 
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bord  du  Tervcer  pour  aller  faire  un  Traité 
avec  le  Roi  de  Botton  , & que  de-  là  je 
devois  aller  aux  Ides  de  Solor  & de  Ti- 
mor , pour  en  chaiïer  les  Portugais.  Quoi- 
qu’il en  foit , je  me  croi  obligé , par  beau- 
coup de  railons  , de  vous  informer  dti 
fuccès  de  ce  voiage. 

Nous  ne  mouillâmes  l’ancre  à Botton 
que  le  1 7 . de  Décembre  1 6 1 2.  parce,  que 
nous  avions  été  fort  contrariez  par  les 
vents.  Plufieurs  gens  de  nôtre  équipage 
furent  fort  mal  , & il  en  mourut  beau- 
coup ; deforre  que  1er;  que  nous  terrîmes 
nous  avions  grand  bdoin  de  nous  rafraî- 
chir. Nous  fûmes  bien  reçûs  du  Roi  & 
du  peuple,  & nous  conclûmes  le  Traité 
dont  vous  trouverez  une  copie  ici  jointe* 

A Botton  , au  lieu  de  monnoie  , on  fe 
fert  de  certains  petits  morceaux  de  métal  , 
ainfi  que  vous  le  dira  le  porteur  de  la 
préfente  ; ce  qui  ma  obligé  de  mettre 
dans  le  Traité  un  article  particulier,  paf; 
lequel  nous  promettons  de  faire  porter  dans 
rifle  une  bonne  quantité  de  Cafîes  5 ou 
d'autre  monnoie  de  cuivre  * & le  Roi  a 
promis  de  leur  donner  cours,  & qu'on 
nous  les  paiera  en  certaines  toiles  nom- 
mées Tametes , qui  font  de  requête  aux 
Moluques , & dans  les  autres  païs  voifins. 

On  pourra  mettre  à Botton  les  Calïes  à 
plus  haut  pri£  qu'elles  ne  fe  mettent  ail- 
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leurs;  ce  qui  fera  un  commerce  à part> 
qui  aportera  beaucoup  de  profit.  Il  feroit 
donc  néceffaire  de  chercher  Tocafion  d’y 
en  envoier  5 comme  aufli  des  Seraflen 
Taenconden  & d’autres  marchandifes  3 
félon  le  mémoire  ici  joint , furquoi  fort 
pourra  faire  affez  de  gain.  On  y a laifle 
pour  Commis  Grégoire  Cornelifz  * à qui 
vous  pourrez  écrire  & envoier  les  mar- 
chandifes;.. i 

Le  9.  de  Janvier  i 6 13.  je  fuis  parti  à 
bord  du  Terveer , en  compagnie  du  yacht 
la  Demi-Lune  , que  nous  avions  rencontré 
fur  nôtre  route.,  & nous  femmes  allez  à 
Sol  or  3, avec  quelques  Te  matois  que  nous 
avions  trouvez  à Botton  , où  ils  nous  a- 
Soient  amené  une  corcorre  du  Roi  , qui 
avoit  promis  de  la  faire  bien-  tôt  fuivre 
par  piûfieurs  pirogues*  Nous  avons  jugé' 
à propos  de  les  atendre  à Botton  , d’au- 
tant plus  que  nous  atendions  encore  des 
forces  d" Am boine,  qui  fuivant  les  ordres  j 
du  Général  dévoient  nous  venir  joindre 
à;  Solor  Sc  nous  voulions  leur  donner  le 
te  ms  de  s’y  rendre. 

En  mon  particulier  je  rfai  pû  porter 
les  habitans  de  Botton  à ce  que  nous  dé-  I 
dirions  , leur  naturel  y répugnant  entiè- 
rement. Mais  j’ai  recommandé  à ceux  qui 
y demeurent  de  travailler  à les  y amener 
peu-à-peu.  D'ailleurs  je  me  fuis  contenté 
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delà  promeffe  que  le  Roi  m’a  faite , qu’il 
m’envoieroit  des  gens  & des  corcorres  : es 
qu’il  a auffi  exécuté  ; mais  ils  n’ont  paru  à 
Solor  , qu’après  la  prile  du  Fort, 

Le  1 7,  du  même  mois  de  Janvier  161 
nos  deux  vaiffeaux  ont  paru  devant  le  Fore 
que  les  Portugais  avoient  dans  cette  Ifle, 
Âuffi-tôt  nous  avons  fait  feu  du  Terveer  , 
fur'  une  batterie  qui  défendoit  l’entrée 
de  la  rade,  & nous  l’avons  démontée.  Le 
gros  tems  nous  a empêchez  de  faire  des- 
cente à l’heure-même , Sc  nous  avons  été 
contrains  de  retourner  à bord  avec  per- 
te d’un  homme.  Néanmoins,  dans  le  mê- 
me jour , nous  avons  brûlé  une  partie  delà 
Ville. 

Le  2 1.  nous  avons  amené  une  galiote, 
que  les  ennemis  avoient  toiiée  contre  le 
rivage,  &:  mis  le  feu  dans  une  partie  des 
maifons,  &:  le  2p.  nous  avons  brûlé  le 
refte. 

Le  7.  de  Février  1613.  nous  avons  dé- 
taché le  yacht  & la  galiote  prife  > qui  a été 
commandée  par  Willem  Janfz  , pour  aller 
croifer  par  le  travers  de  Timor  fur  deux 
frégates  & une  navette  des  Portugais,  qu’on 
y atendoit  de  la  Chine. 

Le  1 7.  iftms  avons apris  par  un  transfu- 
ge , que  les  Portugais  avoient  fait  donner 
des  avis  à Timor,  touchant  nôtre  venue 
& ordre  qu’on  tranfportât  leurs  éfets 
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Malacca  : furquoi  il  a été  réfolu  d’envoîer 
le  yacht , Ja  galiote  * & des  corcorres  à 
Timor  , pour  defemparer  les  bâtimens 
qui  y font  ; & que  le  Tcrveer  demeurera 
ici,  en  atendant  le  fuccès. 

Le  i y.  de  Mars  3 un  Pilote  que  nous  a- 
vions  envoié  à Amboine  eft  revenu  avec 
un  champan  , i 5.  foldats  , & a-j.  demi 
barils  de  poudre.  Nous  avons  mis  ici 
plufieurs  fois  du  monde  à terre,  ôc  avons 
reçû  quelques  fecours  des  habitans , mais 
bien  peu. 

Le  1 . d'Àvril  le  yacht  & la  galiote  font 
revenus  de  Timor,  & ont  amené  une  na- 
vette chargée  de  2 5 o,  bares  de  bois  de  fan- 
tal , avec  des  prifonniers  Noirs , quelques 
métifs , & 1 3 . Portugais , entre  lefquels  il 
y a un  Capitaine  ôc  un  Commis.  Ils  ont  brû- 
le à Timor  une  galiotedontle  boisde  fantal 
a été  lauvé.  L’équipage  s*en  étoitfuï  à ter- 
re , où  les  habitans  ont  ataqué  Ôc  pillé  tout  : 
ce  qu’ils  en  ont  rencontré. 

Il  y a dans  ITfle  de  Timor  plufieurs 
Rois,  avec  quelques  - uns  defquels  nos 
gens  ont  parlé.  Us  nous  ont  paru  être  fort 
de  nos  amis.  On  leur  a déclaré  que  nous 
Tommes  ici  à Solor,  & à quelle  fia  nous  y 
Tommes,  leur  demandant  dtf»Tecours , à 
quoi  ils  Tembîent  conTentir.  JEnt  Tau  très  le 
RoideCoupan  a envoié  des  députes  pour 
requérir  qu’on  allât  bâtir  un  Fort  fur  les  ; 


les  îps  Solor  & timor  t6t 
terres,  & ofrir.de  fe  faire  Chrétien  avec 
tous  Tes  fuiets , comme  il  i'avoit  auflî  pro- 
mis aux  Portugais  , avant  nôtre  venue*. 
Ils  comptoient  lèdeiïus,  de  croioientque 
c’étoit  un  coup,  qui  ne  leur  pou  voit  man? 
quer  , ainfi  que  nous  l'avons  vû  dans  une 
de  leurs  lettres  écrite  de  Solor  par  Padre 
Vicario  à ce  Roi  qui  nous  Ta  envoiée. 
Elle  contient  beaucoup  de  chofes  dont 
nous  devons  profiter  : fur-tout  elle  fait 
connoître  que  Coupau  eft  une  place  trèsr 
propre  pour  établir  le  commerce  fur  la 
côte  de  Timor,  félon  que  les  Portugais 
en  a voient  formé  le  deffein,  en  quoi  nous 
ferons  bien  de  les  fuivre.'Ce  Roi  a exer- 
cé beaucoup  d'aéies  d'hoftiiitc  contre  eux", 
de  a été  bien-aife  d aprendre  que  cela  nous 
a donné  de  la  conhance  en  lui. 

Willem  Jacobfz  de  Melis  Andriefz  font 
allez  parler  au  Roi  d'Àmmanoban  , dans 
le  païs  duquel  il  y a beaucoup  de  bois 
de  fàntal.  Il  agit  comme  les  autres  Rois 
de  rifle  , & me  fait  prier  de  me  rendre 
auprès  de  lui  pour  faire  un  Traité  ; ce 
que  la  préfente  mouffon  & les  afaires  que 
nous  avons  ne  me  permettent  pas.  Il  y 
faudra  penfer  en  teins  & lieu. 

Nos  afaires  étant  dans  cet  état  à Soîor 
de  à Timor  , les  Portugais  aiant  été  di{l 
perfez  devant  cette  dernière  place , de  nos 
gens  étant  ici  de  retour,  le  Zélande  eft 
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venu  des  Moluques  nous  joindre  le  j.d'Â- 
vril , & le  5.  il  a été  réfolu  de  faire  def 
cente  au  côté  occidental  du  Fort  , que 
nous  avons  battu  le  y.  d'Avril  , avec  y. 
pièces  qui  tiroient  inceffamment  fur  les 
dehors,  dont  les  ouvrages  étoient  garnis 
de  terre. 

Le  9.  outre  cette  première  batterie 
nous  avons  encore  fait  portera  terre  deux 
autres  canons  auffi  de  fer,  qui  ont  abattu 
une  tour  quarrée  qui  nous  inçommodoit 
beaucoup.  Le  18.  nous  avons  été  renfor- 
cez du  Patane  quieft  venu  d’Amboine , fur 
quoi  nous  avons  fait  fommer  encore  une 
fois  la  place,  déclaranrque  fi  elle  ne  fe  ren- 
doit  pas , il  n'y  auroit  plus  de  capitulation  ; 
ni  de  vie  à efpérer  pour  perfônne  : furquoi  , 
ils  fe  font  rendus. 

Le  20.  ils  font  for tis  du  Fort  avec  ar- 
mes & bagages , & nous  ont  laide  la  moi-  ; 
lié  de  leurs  marchandifes  , & toutes  les 
munitions  deguerre , qui  confiftoient  en  l 
fîx  barils  de  poudre  du  poids  de  y.  quin- 
taux , un  gros  canon  de  fer  , qui  avoit 
été  aporté  de  ~Goa , une  pièce  de  fonte  , 

80  gros  faucons  de  fonte,  3c  quelques  pier- 
riers.  Nous  leur  avons  fait  cette  compo- 
sition * parce  que  nous  avons  api ïs  que  j 
le  fecours  de  leurs  gens  aproche  de  Ti-  1 
mor,  & qu'il  feroit  difficile  d'empêcher  5 
qu'il  menti ât  dans  le  Fort,  vû  que  ce  que  I 
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nous  avons  de  Hollandois  eft  a flez  cou- 
pé; 3c  pour  les  Noirs,  il  ne  faut  pas  beau- 
coup compter  fur  eux. 

En  fécond  lieu  , nous  avons  crû  qu’il 
falloit  ménager  nos  "Soldats  3c  nos  muni- 
tions, à caufe  des  nouvelles  que  nous  avons 
des  ennemis  , &:  que  la  place  étoit  en  état 
de  fe  défendre , 3t  de  faire  périr  beau- 
coup de  monde.  Il  y avôit  encore  deux 
pipes  de  vin  , 3c  plufieürs  grands  pots  d V 
rack,  avec  beaucoup  d’autres  vivres.  Ce 
qui  les  a fait  réfoudre  à capituler  a été 
la  préfence  & la  follieitation  des  femmes 
& des  en  fan  s. 

Il  eft  forti  du  Fort  plus  de  i o o ô.  àmes,& 

' entr’autres,  plus  de  2 5 o.  Noirs  3c  Met ifs 
capables  de  porter  les  armes,  avec  environ 
3 o.  Portugais  tant  fains  que  malades,  8c  7. 
MoinesDominicains.Ee  refte  des  Portugais 
eft  revenu  de  Timor  deux  ou  trois  jouis 
après  que  nous  avons  été  maîtres  duFortffî 
bien  que  quand  ils  y étoient  tous,  il  y avoit 
environ  89.  Blancs,  & "4; o.  rnétifs.  La 
capitulation  porte  que  ceux  qui  voudront 
le  retirer  à Malacca  en  auront  la  liberté* 
Tous  JesPortugais  Blancs  fe  font  retirer* 
hormis  deux  ou  trois.  Les  autres  Chrétiens 
Noirs  le  joindront  fans  doute  à nous.  Nous 
femmes  pourvus  dïntcrprêtes  3c  d autres 
gens  propres  pour  trafiquer  iTimor  ; mais 
le  commerce  n’y  va  pas  fort  bien. 

Tome  ru.  ££ 
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Le  Fort  de  Solor  eft  avantageufement 
fituéfurune  hauteur,  au  bord  du  rivage. 

Les  dedans  font  de  bonne  maffbnnerie.  Il  y 
a de  chaque  côté  une  valée  aflfez  profon- 
de , fur  tout  celle  qui  eft  du  côté  Orien- 
tal feft  beaucoup,  de  elle  eft  efearpée.  Cel- 
le qui  eft  du  côté  Occidental  defeend  en 
pente  douce  vers  les  terres  C eft- là  que 
les  Portugais  avoient  des  ouvrages  avan- 
cez , de  terre  & de  bois.  Du  côté  de  la 
dernière  ils  n étoient  renfermez  que  d'une- 
muraille  de  maffonnerie  , le  lieu  étant  de 
lui-même  d'un  trop  difficile  accès. 

Les  habitans  des  lieux  qu'ils  poffé- 
doient , étoient  prefque  tous  des  nou- 
veaux Chrétiens.  Ils  étoient  maîtres  de 
plufieurs  Villages  , fa  voir  de  trois  dans 
flfle  ou  étoit  le’  Fort.  Il  y avoir  40.  fa- 
milles dans  celui  qu'on  nomme  Chércba- 
re  : il  y en  avoir  80.  à Pamancaie  , de  3 c* 
à Louvelaings.  Dans  une  autre  Ifle  qui 
joint  prefque  à celle-ci  , ils  poffédoient 
quatre  Villages.  Il  y avoir  1000^  familles  ■ i 
à Carmang;  300.  à Lovococolj  ieo.  à 
Lovoongin,  ôc  3 00.  àMimba.  Dans  l'Ifle 
meme,  il  y avoit  zoo.  familles  à Sika, 

Sc  1 00.  à Larentoncal. 

Les  armes  de  ce  peuple  font  des  arc$, 
des  fu fils,  des  boucliers  & desfabres.  11  y 
avoit  dans  chaque  Village  un  Comman- 
dant & un  Prêtre  qui  gouvernoient,  & 
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qui  ariim oient  le  peuple  contre  nous.  En- 
fin on  nous  avoit  dépeint  cette  place  3c 
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c<3:te  Ifle,  comme  beaucoup  plus  foibles 
qu'elles  n ctoiemt.  Mais  apres  nous  être  en- 
gagez un  peu  trop  légèrement  à cette  en- 
treprife,  il  ny  a pas  eu  d aparence  de  re- 
culer , 3c  il  a fallu  faire  de  néceffité  vertu» 
Nous  ayons  fait  un  grand  coup,  car  il  y 
a un  très-bon  commerce  de  bois  de  fau- 
tai à faire  avec  les  Chinois. 

Les  habitans  Mores  qui  fe  (ont  décla- 
rez pour  nous,  ont  dans  les  Ifles  de  So- 
lor  cinq  petites  Villes  qui  fe  nomment  La- 
maxere,  Latnale,  Toulon  , Âdenare 
Pratolbji,  qui  ont  dans  leur  dépendance 
quantité  de  païfans  idolâtres.  Les  habitans 
d Aude  & de  Sallelauvo  ont  auffi  pris  nô- 
tre parti.  Ceux-ci  avoient  trêve  avec  les 
Portugais,  lorfque  nous  avons  paru.  Mais 
ils  fe  font  déclarez  contre  eux  r~  J:r -- 
Sujets  du  Roi  de  Ternate. 

U y a parmi  eux  un  perfonnage  qui  y cic 
fort  confidéré , qui  fe  nomme  Kitebil.  Il 
s etoit  fait  Chrétien  par  force,  & pour  com- 
plaire aux  Portugais  qui  avoient  fait  mou- 
rir fon  père.  Ces  deux  raifons  font  qu'il 
les  hait  mortellement.  Il  entretient  une 
grande  correfpondance  avec  les  Rois  de 
Botton  , de.Macaffar , de  Bintam,  & avec 
un  Rai  a Mena  , qui  eft  le  plus  puiffant 
des  Rois  de  Timor  > auprès  duquel  il 

M t*' 


z $6  Memïn  touchant 

nous  fert.  Les  nou  veaux  Chrétiens  demeu^ 

rent  toûjours  afeéiionnez  aux  ennemis. 

Apres  avoir  fait  partir  la  plus  grande 
partie  desPortugais  vje  me  fuis  embarqué 
le  16.  de  Mai  1613.  dans  le  Vatam  quia 
étéaccômpagné  du  yacht. & de  la  galiote* 
& nous  femmes  allez  à Timor,  pour  trai- 
teravec  les  Rois  qui  font  fur  la  côte  inté- 
rieure de  rifle.  :Nous  y avons  mené  Jean 
?G.  de  Vrye,avec  quelques  Interprètes  qui 
fe  font  mis  à nôtre  fervice,  & ont  porté 
plufieurs  marchandifes  propres  pour  ce 
lieu-là. 

Nous  avions  pris  terre  à Timor  le  4.  de 
Juini£  1 3*  &âkint  fait  demander  au  Roi 
dcMena  de  pouvoir  parler  à lui , nous  ï a- 
vons  prié  de  traiter  alliance  avec  nous  : 3c 
avec  les  Rois  de  Tetnate  & de  Botton  5 3c 
kshabitàns  de  Solor.  Nous  fui  avons  aufli 
ofert  de  'conftruire  un  Fort  fur  fes.terres , 
moïennant  que  fes  fujets  nous  y aident.  Il 
nous  a tout  acordé,  3c  a promis  de  char- 
ger notre  yacht  la  Dcrm-Lune  de  bois  de 
la  mal. 

Les  Portugais  avoientacoûuimé  de  tirer 
de  fon  pais  plus  de  mille  bares  de  cebois3 
fans  compter  ce  que  les  Chinois  & les  au- 
tres nations  en  enlèvent  auffi.  Tout  cela 
fe  confomme  à la  Chine  3c  fur  la  côte  de 
Coromandel.  Si  nous  pouvons  nous  rendre 
1 maîtres  de  ce  commerce  ? 3c  que  nous 
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puiffîons  l’interdire  aüx  Chinois  , Ü nous 
ouvrira  fans  doute  celui  de  la  Chine, 

JJai  auffi  parléau  Roid^Âflbn,  8c  il 
promis  de  nous  vendre  tout  le  bois  de  fàn- 
tal  que  fon  païs  peut  fournir.  Ces  deux 
Rois  font  les  principaux  de  Timor  : iis' 
font  tous  deux  idolâtres  ; mais  on  p*u& 
mieux  le  fier  fur  leur  parole  que  fur  celle 
des  Maures.  Il  y a chez  eux  beaucoup  de 
cire  & elle  s’y  donne-à  bon  marché.  Jean 
G.  de  Vrye  y demeure  pour  avoir  fœiî 
fur  ces  commerces  ; if  nous,  en  rendra  boa 
compte. 

Les  amitiés  & les  off  es  que  nous  font  îe§ 
Rois  Maures  de  Solor  ne  font  pas  moin- 
dres que  celles  des  Rois  de  Timor  ; 8c 
quoi- qu’il  n y ait  pas  tant  de  profits  à 
faire  à Solor  , il  eft  pourtant  bon  de  ne 
pas  négliger  la  confervation  de  cette  Ifle, 
parce  qu’elle  nous  affilée  celle  de  Ti- 
mor. D’ailleurs  on  en  pourra  tirer  com- 
modément des  vivres  pour  les  Moluques  , 
& il  y a encore  diverfes  raifons  qui  doi- 
vent  nous  engager  à nous  y maintenir. , 

Voici  ce  que  j’ai  âpris  de  plufîeurs  pri- 
fonniers  A ou  déferteurs  Portugais  tou- 
chant les  deffeins  de  cette  nation,  8c  tou- 
chant les  préparatifs  qui  le  font  dans  les 
païs  où  elle  domine. Mais  je  dirai  aupara- 
vant, que  nous  avons  un  grand  intérêt 
T pourvoir  à h fureté  des  Indiens  x 
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«jui  nous  font  comme  fournis,  & à Jeu* 
commodité,  parce  que  dès  que  nous  1er 
iamerons  embaraflfez  , ils  nous  abandon- 
neront. Les  Ternatois  même  feront  les 
premiers  à le  faire,  quelque  étroitement 
qu  ils  paroifient  être  unis  avec  nous,  dès* 
que  cette  Jiaifon  que  nous  avons  enfem- 
bJe , pourra  les  expofer  à quelque  fou- 
ira n ce,  ©il  à quelque  péril.. 

Il'  eft  certain  qu'on  voit  fouler  de 
gtos  nuages  fur  nos  têtes  dans  les  In- 
y a toute  aparence  qu'ils  font 
prêts  à crever  fur  les  Moluques  , fur 
Amboine , & fur  Banda,  & que  cèle- 
ra dès  cette  préfente  année. 

^ Le  prétendu  Monarque  Univerfel  de 
^Europe,  n*a  reculé  dans  notre  patrie.,  que 
pour  avoir  du  tems , & raffembler  fes  for- 
ces  5 afin  de  nous  acabler  dans  les  Indes, 
& de  nous  en  chaffer,  aiant  efpéranee  de 
reprendre  enfuite  fes  defTeins  dans  l'Eu- 
rope, & de  les  y pouffer  avec  plus  de  fuc~ 
ces.  Ainfi  nous  devons  nous  atendre  à tout 
ee que  font  capables  de  faire,  fa  diffimu- 
lation  , la  mauvaife  foi  , fa  haine  & fa 
tirannic.  Mais  fa  diffimulation  n'eft  pas 
moins  à craindre  pour  nous  auprès  des 
Indiens  que  le  refte. 

Un  Pilote  Portugais  m'a  dit  fort  fïncé- 
remcnt  qu  il  palïoit  pour  confiant  à la  Cour 
& parmi  les  peuples  d'Efpagne  & de  Por- 
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tugal^que  nos  forces  ne  venoiem  que  de 
nôtre  commerce  dans  les  Indes,  3c  que  ce 
rfcft  que  par-là  que  nou£  nous  fournies 
trouvez  en  état  de  réfifter  à leur  Roi. 

Il  ma  au  (fi  afluré  que  les  1 5.  dernier^ 
vaiffeaux  qui  font  venus  ici , ont  été  fui- 
vis  pdr  1 3 .galions , jufqifau  cap  de  Bon- 
ne-Efperance,  fous  le  commandement  du 
jeune  Don  Louis  Faïarde.  Cette  efeadre 
avoit  mis  à la  mer  fous  prétexte  d'aller 
croifer  fur  les  Corfaires.  Mais  le  bruit 
couroit  parmi  les  Efpagnols  qu’elle  alloit 
aux  Manilles  5 quoi-qifon  n’en  eût  pour- 
tant point  de  certitude. 

Il  m’a  encore  déclaré  que  Chriftophrede 
Schotte , qui  a été  Gouverneur  de  Gam- 
malamma , fut  envoie  des  Manilles  , fur  la 
fin  du  mois  de  Décembre  dernier,  par  Don 
Juan  cle  Silva,  vers  le  Vice-roi  de  Goa , 
auquel  il  porta  beaucoup  d'argent  com- 
ptant, & des  lettres  de  change,  pour  faire 
équiper  promptement  7.  grands  navires, 
& 20.  frégates , qu'il  doit  conduire  à Ma- 
kcca,  3c  enfujKnmx  Manilles  quand  la  faj- 
fon  fera  venue  pour  y joindre  les  forcés 
qui  y font,  3c  aller  faire  un  grand  éfort 
aux  Moluques  , dans  le  mois  de  Décembre 
prochain. 

Il  fait,  de  plus , que  le  même  Gouver- 
neur des  Manilles  a envoie  à Macao  lin  Gé- 
néral Efpagnol  nommé  Tolledo  , pour 
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en  amener  v.n  galion  que  les  EfpagnoW 
ent  fait  acheter.  Le  même  Tollcdo  a aulli 
ordre  d en  ramener  fix  galions  , qui  y 
font  allez  de  Malacca,  & de  les  conduire 
%yix  Manilles. 

J ai  apris  qu'il  eft  venu  deux  vailfeaux 
d Efpagne  exprès  pour  aporter  des  avis 
au  Vice-roi  de  Goa , 8c  des  ordres  pour 
envoiejr  les  forces  qu'il  a dans  ces  Indes3 
joindre  celles  qui  font  aux  Manilles , afin 
q u e tout  fonde  à la  fois  fu  r les  Hollandois. 
G eft  a cette  même  fin  qu'on  fait  conftruw 
re  trois  grands  vaille  aux,  dans  un  lieu  qu'on, 
îiomme  Pintades, 

Ceux  qu  iis  ont  àCayta  font le  Gouda 
& 1 Jwfierdam^  que  montoit  l'Amiral  Wiu. 
terr , tous  deux  pris  fur  nous  ; ÏEfpritSan* 

U 3 le  S,  fudn  Bapta , le  f ean  de  Lupas  qui,  - 
effun  des  plus  grands  navires  ;.ie  S.  An- 
dve  > le  S.  Marc , qui  eft  un  afTez  petit  bâti- 
ment > 8c  1 on  y en  attend  deux  qui  vien» 
Qcnt  de  Caftilîe , 8c  qui  amènent  des  gens 
& des  munitions  pour  cette  flote. 

On  conftruit  aux  Manilles  trois  non- 
v elles  galères,  &.il  y en  a une  autre  depuis 
long-tems.  On  tient  que  la  flote  fera  corn- 
pofee  de  1 8.  gros  navires,  20.  frégates  8c 
4.  galeres , 8c  outre  les  équipages  elle  fera, 
montée  de  5 000.  honames  de  troupes  ré- 
glées. Mais  pour  les  fix  vaiffeaux  qui  font 
allez  à Macao  y on  doute  qu'ils  piaffent 
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s’y  joindre.  Ce  fera  Don  Juan  de  Silva, 
qui  commandera  cette  armade,  & c’eft 
par  cette  raifoiPqu’il  eft  demeuré  dans 
le  gouvernement  des  Manilles  , quoi-que 
fon  rems  Fût  fini. 

J’ai  encore  été  informé  que  Don  Jero- 
nimo  de  Silva,  après  la  prife  de  Maricque* 
avoir  envoié  une  frégate  à Malacca,  por- 
ter des  avis  a Chriftophe  de  Schotte.qui  de- 
voir conduire  l’arm ade  Portugaife  de  ’Goâ 
à Malacca , ainfi  qu’il  a été  déjà  dit , pous1 
la  mener  enfuit© 'aux  Manilles,  & delà  fe 
jrendfl  aux  Moiuques  dans  le  mois  «de 
Décembre  ou  dans  celui  de  Janvier 
prochain. 

Cette  frégate  avoir  relâché  à Botton 
pour  faire  de  Peau  ; mais  le  Roi  a faitr 
arrêter  le  Pilote,  qui  étoit  defcendu 
terre.  Ce  Prince  & Henri  vanRaay  ont  ta- 
ché  de  fe  rendre  maïtres  de  la  frégate  ; mai^ 
un  traître  en  fit  donner  avis  à l’équipage. 

Pendant  que  je  fuis  ici,  il  y eft  venu  uai 
Kitchil  deMseaffar,  avec  d'autres  Dépu/' 
tés,  3ô  3 3.  corcorres,  qui  aportoient  des^ 
préfensau  Capitaine  de  ce  Fort , à qui  ils> 
ont  démandé  permifiion  deparier;  ce  qu^ 
je  11’ai  pas  voulu  leur  acorder.  Ils  prêtent 
doient  exiger  un  tribut  des  habitans  de  So*~ 
1er , qui  ont  répondu  qu’ils  n’étoient  tri- 
butaires que  du  Roi  deTernate.  Je  ne  m©' 
fuis  fervi  , en  cette  ocafion>que  de  raîfon^ 
pourles  combattre.  #M 
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Ces  gens-là  ëtoient  fort  inftruîts  defc 
préparatifs  des  Portugais  & des  Efpagnols» 
Sc  les  vantoient  beauco^)  , difant  qu’ils 
avoient  apris  ces  nouvelles  des  Portugais- 
cjui  font  dans  leur  pals , & de  quelques 
Espagnols  des  Manilles  qui  avoient  relâ- 
ché avec  une  petite  galère  à Macaffar^ 
4n  allant  a Ternate.  Us  raportoient  en- 
core que  nos  gens  avoient  été  maffacre^ 
à Mafulipatan,  & que  nôtre  comptoir  y 
avoir  été  pillé. 

Plu  fleurs  autres  Portugais  m’ont  confir- 
mé les  déclarations  ci-deffus , que  l&>ilo- 
îe  m avoit  faites.  S il  vient  des  vaiffeaux 
de  Hollande,  il  fera  bon  de  les  faire  par- 
tir pronuement  pour  lesMoluques.  Ilfe- 
Joit  encore  à propos  qu’il  yen  eût  quel- 
ques-uns  5 qui  en  pafJant , vinflent  re- 
lâcher à ces  Ifles-ci , & y paroître.  On  y 
a faute  cfe  fer  pour  forger  , & de  bois  , 
planches  & poutres.  Je  vous  en  donne  avis*. 

J efpérois  que  le  Sieur  Général  viendroit 
ici.de  Banda  où  il  étoit;  mais  je  crains  qu’il 
lae  foit  obligé  d'y  f Ajourner  plus  long- 
tems  qu’il  ne  croioiî , à caufe  des  afaires 
que  les  Anglois  lui  ont  fufcitées.  S’il  ne 
vient  pas,  & que  je  ne  reçoive  point  de 
nouveaux  ordres  , j’irai  à Bantamversla 
fin  d’Août , de  le  va  i fléau  que  je  monte- 
rai fervira  enlui te  a tranfporter  des  vi- 
vres & d’autres  chofes  ici.  & aux  Moluqitf  s* 
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Il  y a pourtant  de  Taparenee  qu’en  ce 
tems'là  il  fera  venu  des  vaiffeaux  de  Hol- 
lande. Penfez  bien , je  vous  prie,  à ce  que 
je  vous  ai  dit , que  de  ces  J fies- ci  on  peut 
aviéluailler  les  Moluques  plus  commodé- 
ment 3c  à moindre»frais  que  d’aucun  au- 
tre endroit.  Fait  à bord  du  Terver  Je  J® 
de  Juillet  1613. 
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î>e$  Forts  que  la  Compagnie  po(fédo;t  dans  les 
Indes  Orientales,  au  mois  dt  juillet 1 6 1 6» 


DAns  rifle  de  Ternate,  le  Fort  de 
Malaxa,  3c  celui  de  Taluce  : ceux 
de  Tacomo  3c  de  Zabau  dans  l’Ifle  de  Gi- 
lolo,  celui  de  Marieco  dans  l’Ifle  de  Ti- 
dore  : un  dans  lïfle  de  Mothir  : ceux  de  ' 
TafFâfo.,  Tabillola , 3c  Ncffaca  dans  l’Ifle 
deMachian  : celui  de  Barneveldt  dans  Hile 
de  Bachian  ; une  bonne  Forterefle  à Am- 
boine , 3c  encore  les  Forts  de  Coubeiia  & 
de  La uw  , 3c  la  Redoute  de  Hittou. 

Dans  les  Ifles  de  Banda  , deux  Forts  9 
lavoir  celui  de  NalTau  dans  Flfle.de  Nera* 
3c  un  autre  nommé  Belgica  : le  Fort  Re- 
vepge  dans  l’Ifîe  de  Poliiai  , ou  Pulo  Wai* 
une  bonne  Fortereffe  à Palacatte  fur  la 
côte  de  Coromandel.  Les  Villes  de  Ne, 
gapatau  3c  de  Maffepatan  font  dans  notre 
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parti,  & quoi  que  nous  n yy  aïons  point" 
de  Forts , elles  nous  ont  commis  leur  dé- 
Fenfe,  6c  nous  y avons  du  canon. 

Nous  a vons  un  Fort  à Jaccatra  qui  effl 
a une  journée  de  chemin  de  Bantam,  dans 
I Xfle  nommée  la  Grande  Java.  Il  a beau- 
coup d étendue  , 3c  contient  plusieurs 
■mailbns  qui  y font  renfermées,  & qui. 
font  habitées  par  diverfes  fortes  d'oui- 
vriers.  Ç-eft  notre  principal  magafin  de. 
munirions  de  guerre,  de  vivres ,3c  d'ap- 
paraux pour  les  navires.  Il  eftfousla  di- 
rcéiion  du  comptoir  de  Bantam  , 6c'  il  n3y 
a point  de  place  aux  Indes  mieux  pour- 
vue de  folclats,  de  gros  canon  , 6c  généra- 
lement de  tout  ce  qui  concerne  la. guerre. 

On  y entretient  piufieurs  frégates  bien 
équipées  , 6c.  bien  montées  de  gens  6c 
d artillerie , outre  les'  efclaves  6c  les  pri- 
fermiers , qui  y fervent  auffi. 

Toutes  ces  places  en femble  font  pour* 
vues  de  5 çoe . hommes  de.  troupes  ré- 
glées , de  1 9 3 . canons  de  fonte  , de  3 10* 
ç#noix$  de  fer , 6c  de  360.  pierriers* 

Places  abandonnées ë 


a démoli  le  Fort  de  Gammalânor 
à Gilolo,  parce  qu’il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  du  côté  où  il  et  oit.  On  a auflî  ruï- 
jaé,d.ans  i'ifle,  Bo  tîon, entre  lesMoluques& 
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Java  , un  Fort  qu'on  a jugé  inutile.  On 
en  avoit  fait  de  même  à l'égard  de  eeux  qui 
étoient  dans  les  Mies  de  Solor  & de  Timor; 
mais  on  y a en  voie  depuis  peu  les  vaiffeaux; 
V Aigle  & F Etoile  , pour  faire  un  nouveau 
Traité  avec  les  habitans. 

On  avoit  un  comptoir  à Greffick  dans 
Fille  de  Java;  mais  on  a eu  des  raifons 
pour  [abandonner.  Il  en  a été  de  même  à 
l’égard  de  celui  d'Àchin  , parce  que  le  Roi 
étoit  animé  contre  nous.  Nous  y avont 
auffi  envoié  depuis  peu-  deux-  va  idéaux  9 
pour  tâcher  de  nous  réconcilier  avec  .lui* 

Entre  tous  lés  Rois  des  Indés,  il  n'y  en 
a point  qui  ait  plus  dafeélion  pour  nous* 
que  le  Roi  de  Johor,  quoi -qu'il  n'ait 
prefque  point  d'apui  de  nous  , ôc  que 
nous  n'aions  point  bâti  de  ForterefTe  fur 
fes  terres-  , faute  dequoi  fes  ennemis  Fin- 
fultcnt  fou  vent  ; ce  qtiFn'arriveroit  pas  & 
l'on  avoit  un  lieu  de  retraite,  où-Fon  çû^ 
fe  défendre. 

MacafFar  dans  llfle  Célébes  a été  aban- 
donné fans  r*aifon  , par  le  peu  d'expérien- 
ce dés  jeunes  gens  qui  y étoient.  Cepen- 
dant c"eft  un  païs  qui  fournit  beaucoup  de 
ris  & de  fagu.  Auffi  avons-nous  recom- 
mencé à entrer  en  n égociation  avec  les 
habitans,  & il  y a lieu  d'en  efpérer  un  bon 
face  è s. 

Nous  avonsdâns  la  Ville  dé  Jâmbi,  qui  eft 
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dans  une  des  Ifles  qui  dépendent  de  Su* 
matra,  une  étape  de  poivre  » & un  com- 
merce qui  nous  eft  plus  profitable  qu'au- 
cun autre.  Nous  avons  auffi  , dans  1'Ifle 
Bornéo  la  liberté  du  commerce  des  dia- 
mans  & des  pierres  de  bezoüard. 

Nous  avons  au  Japon  un  grand  édifice , 
qui  a été  bâti  fous  la  direâion  de  Jaques 
Specx,  qui  y demeure  encore  en  qualité 
de  premier  Commis.  Il  eft  vrai  que  d a- 
bord  le  commerce  que  nous  y avons  fait 
dans  la  Duché  de  Firando , a été  de  peu  de 
conféquence  ; mais  préfentement  les  afaires 
y vont  bien.  Entr'autres  les  ouvrages  de 
bois  s'y  font  encore  dans  une  plus  grande 
perfeétion  qu  a la  Chine  , & nous  en  ti- 
rons beaucoup  de  vivres  & de  denrées. 

Entre  les  Rois  de  la  Grande  Java  il  y en 
a un  qu'on  nomme  le  grand  Mataram  * 
dans  les  terres  duquel  nous  avons  plufieurs 
loges  , où  il  fe  fait  un  gros  commerce. 
La  principale  eftàjapara,  Ville  abondante 
en  ris  , bœufs  , brebis  , boucs  , poifion 
fec,  fèves,  pois,  & toutes  fortes  d'autres 
denrées  que  nous  prenons  pour  aviéluailler 
les  Moluques , Banda , fit  les  autres  lieux 
qui  en  manquent. 

Bantam , dans  la  même  Ifle , eft  préfen- 
tement gouvernée  par  le  Pangoran  , qui 
s'eft  emparé  de  l'autorité  & tient  le  Roi 
comme  en  fujettion.  C eft  dans  ce  Port 
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que  nous  chargeons  & déchargeons  nos 
vaifTeaux.  Ceft-là  que  réfide  le  Préfidenf 
& Direâeur  Général  de  tous  nos  com- 
ptoirs, &.c*eû.  de-là  que  nous  vienne  nos 
ordres  & nos  in  (trustions.  G'eft-là  qu’on 
envoie  les  livres  de  tous  les  comptoirs  des 
Indes,  & quJils  font  portez  fur  un  livre 
de  compte  général  : deforte  qu'on  y fait 
toujours  précifément  en  quel  état  font 
tous  nos  comptoirs  de  tes  païs-là* 

ETAT  PRESENT 
D E LT  S LE  D AMBOINE  * 

Ir  des  autres  Ijles  & lieux  en  dépendant  5 
qui  [ont  fous  VoMiJfanc.e  de  L,  H.  P,  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  , & Me j[ enrô- 
les Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales , drejfé'par  le  Commiffaire  Gilles 
.Seyft , l'an  1627- 

JE  pris  terre  à Amboine  le  1 9.  de  Mars 
1 6 2 7.  a vec  les  vaiffeaux  Orange  & U 
Brille.  J’allai  montrer  ma  Gommillion  au 
Sieur  Gouverneur,  & lui  demander  main- 
forte  pour  Ton  execution  £ ce  qu'il  mef 
promit.  Je  vifitai  le  livre  du  Négoce  , 
celui  de  la  garnifon  , celui  de  la  loge  * 
celui  du  majjafin  qui  étoit  dans  la  Ville  ^ 
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& généralement  tous  les  régîtres.  IJg 
avoient  été  tous  clos  & arrêtez  le  dernier 
de  Février  précédent. 

Je  les  trouvai,  en  bon  état.  Il  y avoit 
pourtant  bien  quelques  petites  fautes  & 
légers  abus  mais  il  n'y  avoit  point  de 
fautes  qui  paru  {Tint  être  faites  de  propos 
délibéré.  Ge  qu'il  y en  avoit  venoit  feu- 
lement des  Copiftes,  & il  fut  aifé  d'y  re- 
médier. Les  livret  des  comptoirs  de  Hit- 
£ou.&  deLarique  étoient  auffi  au  Fort  : je 
les  vifitai  comme  lès- autres,  afin  qu'à- la 
première  ocafion  on  lesenvoiâtà  Batavia. 

Je  trouvai  les  marchandifes  bien  condi- 
tionnées, dans  les  magafins  , les  vivres,  en 
bon  état , & que  le  Fort  en  étoit  bien  pour- 
vu, On  paie  les  foldats  tous  les  mois , ce  qui 
fait  qu'ris  fë  paflent  de  prendre  de  la  vian-  . 
de  au  Fort  : ils  fe  nourrirent  des  mêmes  , 
vivres  que  les  efclavcs,  pour  épargner  leur 
argent.  Mais  sfil  fàlloit  leur  donner  des  ra-  J 
rions,  comme  on  faifoit  autrefois,  il  n'y  1 
auroit  pas  de  viande  pour  plus  de  5.  mois. 

Au  regard  de  T huile,  du  vinaigre,  des  fê- 

, de  la  farine,  du  fèl , félon  la  confom- 
mation  qui  s'en  fait  ordinairement,  il  y en 
a toû jours  pour  plus  d'un  an. 

Le  Fort  eft  au  bord  du  rivage.  Les  vaif- 
feaux  peuvent  ancrer  à une  demie  portée 
de  moufquet  , fi  bien  qu'ils  y font  en 
toute  fureté.,  le  fond  étant  de  bonne  te* 
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me,  Il  y a un  enfoncement  prefque  auffi 
profond  qu’un  golfe  , ou  ils  font  àTabrî 
de  la  plupart  des  vents.  Le  Fort  eft  envi- 
ronné d'un  foffé , où  il  y a ordinairement 
einq  pies  d’eau.  Il  eft  entouré  de  murailles 
bâties  de  pierres,  à chaux  & à fable. 

Il  y a quatre  battions , dont  les  deux 
qui  font  du  côté  des  terres  font  un  peu 
plus  grands  que  ceux  qui  regardent  la 
mer  : ils  font  auffi  plus  élevez  & bien  rem- 
plis de  terre  : il  y a des  remparts  tout  au- 
tour, hormis  à ceux  qui  font  vers  la  mer. 
Entre  ces  dcuxdà  on  voit  un  grand  bâti- 
ment , qui  s’étend  depuis  T un  jufqu'à  ï’au- 
tre,  où  logent  le  Gouverneur  , le  premier 
Commis  & d'autres  Officiers. 

Sous  ces  logemens  font  les  magafins  où 
Ton  tient  les  vivres,  ris,  viande,  lard, 
huile,  vinaigre,  &c.  Et  toute  les  provi- 
sions de  rélerve.  On  y met  auffi  le  clou  de 
gérofle  qui  fe  recueille  dans  Tille,  & qu’on 
y aporte  d’Ourion  & de  Larique.  Au- 
defliis  des  apartemens  il  y a encore*  un 
étage,  où  font  les  paquets  de  toiles ,avec 
des  caiffes&  des  armoires  pour  les  ferrer. 
Les  m:i rchandifes  font-là  fort  à l’air,  & fans 
cela  elles  feroient  en  danger  de  fe  gâter. 

Il  y a un  bel  arfenal , qui  eft  couvert 
de  tuiles.  Toutes  les  toiles  iè  vendent  dans 
une  boutique,  qui  eft  dans  le  Fort , vers  les 
terres,  à côté  d'une  porteuse  très  Commode* 
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ment  placée.  Tout  le  monde  , Toit  habi- 
tans  de  llfle,  étrangers,  Bourgeois,  ou 
domeftiques  de  la  Compagnie , y peuvent 
aller  choifir  ce  qui  les  afiortit.  Le  débit 
fe  fait  par  un  Sous-commis , qui  fenom- 
moit  alors  Nicolas  Maarfman. 

* Avant  que  Y Orange  & la  Brille  y eufi 
lent  terri,  la  garnifon  étoit  fi  foible  qu’il 
, /y  avoit  pas  Te  Dimanche  84.  hommes 
à faire  la  parade  ; encore  y avoit  il  parmi 
eux  des  Charpentiers  & desMaffons.  Ainfï 
ce  fut  très  à propos  que  ces  deux  navires 
amenèrent  deux  nouvelles  compagnies  de 
foldats,  dont  la  plûpart  étoient  deftinez 
pour  Amboine. 

Le  zi.  de  Mars  , ou  deux  jours  après 
nôtre  arrivée  , le  Gouverneur  , nommé 
Jean  de  Gorcum , fit  débarquer  ces  deux 
compagnies  , qui  confifloient  en  16  0. 
hommes  , & les  fit  entrer  , dans  le  Fort 
avec  beaucoup  d’éclat , en  préfence  des  , 
Iufulaires.  Il  y avoit  32.  hommes,  Offi- 
ciers & foldats,  deftinez  pour  les  Moluques* 

Quoique,  comme  il  a été  dit,  il  n’eût 
alors  paru  au  Fort  que  84.  hommes  à la 
revûë  , néanmoins  il  y avoit  à la  charge  de 
la  Compagnie , pour  le  maintien  de  fou 
autorité  à Amboine  & dans  les  dépendan-  : 
ces,  environ  450.  hommes  de  toutes  1 
conditions , dont  il  y en  avoit  ordinai- 
rement environ  \6q.  emploiez  dans  les  1 
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tetranchemens  qui  etoient-la  autour,  Sc 
qui  contribuoient  à la  fû reté,  de  VU le.  H 
y en  avoit  5 0.  autres  emploiez  fur  des 
yachts , ainfi  qu'il  en  fera  parle  ci-apies.  ^ 

Les  fu  jets  Nègres  qui  habitent  proche  du 
Fort  font  au  nombre  de  M 3 o*  hommes 
capables  de  porter  les  armes,  & de  1 61  oa 
en  tout.  Dans  les  autres  endroits  de  rifle: 
il  y a environ  r8  3 o.  hommes  en  tout  , 
& généralement  dans  toute  1 Ifle  3060» 
hommes  capables  de  porter  les  armes. 
Les  deux  Négreries  de  Larique  & de 
Waçquefie,  qui  font  proches ^e  f un  de 
l'autre,  au  bout  Oucft-fud-ouëft  de  rifle, 
fit  font  habitées  que  par  des  Maures , qui 
font  fous  l'obéiffance  du  Fort , ainfi  que 
les  Chrétiens. 

Il  y aura  pour  cette  mouffou  aparem- 
ment  70.  bares  de  clou  degérofie  dans  ces 
deux  dernières  Négreries,  & * J ®.à  309. 
bares  , pour  la  mouflon  prochaine.  Com- 
me il  n'y  a pas  lieu  de  fe  confier  entier 
rement  aux  Maures , & qu’ils  pourroient 
prendre  des  intelligences  avec  les  Ter— 
natois , on  tient  dans  un  petit  Fort , au 
milieu  de  leurs  Villages  , un  Commis, 
un  Sergent  & 1 7.  foldats.  Le  nombre  des^ 
Maures  peut  montera  3 50.  perfonnes. 

Ourie  &:  Aflelouli  font  encore  deux  au- 
tres Négreries,  proches,  tout  de  même, 
l'une  de  l'autre  , au  bout  occidental  de 
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i Ifle  habitées  j par  des  Maures,  -au  nom- 
bre d'environ  i 5 0.  Us  pourront  fournir 
pour  cette  mouflon  30*  tares  de  clou , 8c 
7 P • pour  la  mouflon  prochaine.  U y aauflî 
tin  petit  Fort,  ocupé  par  24.  foldats,  un 
Sergeant  & un  Affiftant , à qui  les  Mau  res  ■ 
livrent  le  clou  quand  il  eft  recueilli. 

Ha  tua,  Caylola  8c  Cabeau  3 font  trois! 
Negreries  dans  1 Ifle  d'Oma,  qui  eft  tout' 
proche  d Âmboine,  habitées  par  des  Mau-i 
res  5 qui-  avoïent  toujours  été  fous  la  ju-s 
rifdiélion  du  Fort.  Mais  au  mois  d'Aout 
^éz6.  ^ fe  donnèrent  aux  Ternatoirs 
fâns  avoir  pu  dire  quelle  raiicn  ils  en  a- 
voient  & quel  ëtoi t le  fujet  de  leur  me-  : 
contentement.  Depuis  ce  rems  là  ils  font  3 
demeurez  en  guerre  avec  les  fn  jets  du  Fors*, 
les  T ernatols  leur  prêtant  du  fecours.  Les 
habitans  de-cer  trois  Negreries,  moment  > à ; 
ioop»  hommes; 

Les  trois  autres  Bourgs,  ou  petites  Vil- 
les de  cette  Ifle,  quHfe  nomment  Oma, 
Abora,  & Crieu , font  fous  l'obéïffanoe 
du  Fort,  8c  en  reçoivent  du  fecours^  Les 
habi tans  en  font  Chrétiens , montant  feu- 
lement à 3 0 o.  hommes.  Æï 

Il  y a dans  llfle  dTFleafter  ftpt  Bourgs,! 
ou  petites  Villes  qui  font  régies  par  troisfi 
* Rois , ou  Roitelets.  La  Compagnie  y api 
une  loge  , où  elle  entretient  un  Sergent! 
& 17*.  foldats,  à la  prière  des  habitans*  ; 
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Vlfle  d’Amboine,& quelques  autres.  28$ 
îc  par  ce  rnoien  on  tient  auffi  IHle  en  fti- 
jettien.  Il  y a environ  1500.  perfonnes* 
Mais  - au  côté  Oriental  de  rifle  il  y a en- 
eoredeux  Bourgs  & cinq  Villages,  habitez 
par  des  Maures-,  qui  tiennent  plus  pour 
les  Ternatois  que  pour  nous.,  ic  qui  font 
environ  600 . perfonnes. 

L'Ifle  de  Noffelau  efHa  plus  orientale, 
par  raport  à Âmboine.  Il  y a auffi  un 
Roi  quJon  nomme  le  R.oi  de  Titu'ai , 
qui  a fous  lui  trois  Bourgs , dont  les  ha- 
bitans  font  Chrétiens,  & au  nombre  de 
1 500.  perfonnes,  qui  relèvent  du  Fort 
d 'Amboine.  Tous  ces  Infulaires  enfemble 
tant  d'Amboine  , que  des  Iflesqui  en  dé- 
pendent, montent  à 7460.  hommes,  ou- 1 
tre  les  1 000.  d’Oma  qui  fè  font  révoltez* 
Llfle  d\&mboine  ni  celles  de  fadépen* 
dance  ne  forma  Ment  que  peu  de  clou. 
Mais  depuis  5 . ou  6.  ans  on  y a planté 
quantité  de  jeunes  arbres , qui  produiront 
dans  4.  ou  y. ans , A:  qui  font  très-beaux*- 
Il  y a encore  une  autre  Ifle  , qui  gît 
proche  de  Bornéo , dont  tous  les  habitans 
font  Maures.  La  Compagnie  y a auffi  un 
petit  Fort , qu’on  y a fait  à leur  requête  * 
pour  pouvoir  réfifterà  ceux  du  Bourg  & 
de  Ternate.  On  y tient  unSergeant  & 1 8* 
foldats.  Il  rte  s y recueille  prefque  point 
de  clou  , mais  elle  eft  fort  commode  pour 
nos  petits  ba.timens  5 qui  yont  croifer  fut* 
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des  jonques  Malaïes  & fur  celles  de  Ma- 
caflar,  qui  vont  trafiquer  à Cambelle,  à 
Lehou  , & à Maniée.  Je  n'y  allai  pas  , 
parceqifclle  efl  éloignée  du  Fort , & que 
j'âvois  peu  de  loifir*  Elle  n'eû  pas  forte* 
Sc  il  n’y  a qu'une  pièce  de  canon  avec 
fes  uftenfileS.  li  n y a dans  toute  rifle  que 
400.  hommes  capables  de  porter  les  ar- 
mes, Ils  nous  font  fort  afedionnez  & fort 
fournis.  Si  Ton  y envoioit  quelques-uns 
de  nos  Eccléfiaftiques  > qui  enflent  du  zè- 
le, on  les  porteroit  fans  doute  à embraP 
fer  le  Chriftianifme. 

La  Compagnie  a des  fujets  fur  la  côte 
de  Céram,  qui  la  reconnoiffent  de  bou- 
che; mais  qui  de  coeur  tiennent  pour  les  ; 
Ternatois.  Canarie  eft  au  Nord  de  fille 
d'Oma.  Il  y a quelques  Maures , êc  le  1 
refte  des  habitans  eft  idolâtre.  Ils  ont  été  1 
Jfbus  la  domination  des  Portugais.  On  n'y 
trouve  que  du  fagu.  La  Négrerie,  eft  À ; 
une  lieiïë  & demie  de  la  côte* 

Lomma  Caïa  eft  une  autre  Négrerie 
à quatre  lieuës  Efl:  de  Canarie.  Tous  les 
habitans  font  Maures,  & quoi-qifilsfoient 
fous  le  pouvoir  de  la  Compagnie,  ils  font 
plus  afeâionnez  aux  Ternatois  qu'à  nous,  c 
Lattoi  & Hollai  font  à deux  lieues  Eft  de 
Louma  Caïa.  Les  habitans  font  Maures  : 
& afeètionnez  aux  Ternatois  , quoi  que  I 
fournis  à la  Compagnie.  Qudque-Poa-  ] 


fjjte  d' Amboine , & quelques  autres,  i S 5 
ti-.j  ou  Hatoufidii  cft  une  très-petite  Né*- 
çrerie  , à 2.  lieues  de  Lattoi  8c  HoilaL 
Coacq  en  cft  à 4.  lieues.  Il  y a eu  un  Fort 
nommé  Hardewyk  : mais  la  crainte  que 
les  habitans  ont  des  Ternatois  , les  tient 
quelquefois  èn  balance  , à caufe  des  mena- 
ces que  ceux-ci  leur  font.  Car  quand  ils 
ne  peuvent  les  réduire  comme  ils  veulent  9 
iis  les  tuent,  ou  enlèvent  leurs  en  fan  s,  8c 
les  élevent  dans  Fe  (clavage  , prenant  les 
filles  pour  leurs  concubines,  8c  iorfqu’ils 
en  font  las,  ils  les  chaffent , ou  les  vendent. 
C'eft  ainfi  que  les  Ternatois  exerçent  une 
tirannie  auffi  brutale  qu’inhumaine  , 8c 
qu’ils  font  trembler  tous  les  habitans  de 
cette  côte,  qui  aiment  mieux  leur  demeu- 
rer affujettis , que  detre  expofez  à leurs 
cruautés  par  les  droits  de  la  guerre'.  Ceux 
qui  font  encore  fous  la  domination  du  Fort 
d’Amboine  montent  à 600.  hommes  ca* 
pables  de  porter  les  armes. 

Outre  cela  , il  y a plus  avant  dans  Tlfle 
fix  autres  Négreries , dont  la  plûpart  des 
habitans  font  des  païfans  , tous  idolâtres, 
au  nombre  d’environ  300©.  hommes 
capables  de  porter  les  armes,  qui  recon- 
noiffent  le  pouvoir  de  la  Compagnie.  Maïs 
lors  qu’on  les  veut  emploier  pour  le 
fervice  de  leur  propre  païs , il  faut  les 
aller  quérir  avec  des  corcorres  ; parce 
qu’ils  habitent  en  des  lieux  montueux  , 
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& qu’ils  n’ont  jamais  de  bâtimens  pom 

rnviger. 

Il  font  fort  redoutez  dans  tous  les  pairs 
de  leur  voi  finage  , non  à caufe  de  leur 
valeur,  mais  parce  qu’ils  y vont  par  peti- 
tes troupes , 3c  fe  portent  dans  les  mon- 
tagnes , où  ils  vivent  de  racines  d’herbes, 
de  ferpens,  de  lézards  , de  chauves-fouris., 
& d’autres  tels  infeftes.  Ils  y demeurent  j 
ainfi  quelques  mois,  fe  mettant  autour  du 
corps  de  fines  écorces  d’arbres  3c  de  la 
moufle  , fi- bien  qu’ils  reffemblent  à des 
arbres.  En  cet  état  ils  vont  fe  mettre  en  fen- 
tinelle  , & lorfque  leurs  ennemis  s’apro- 
chent  d’eux , les  prenant  pour  des  arbres,  j 
Ils  les  furprennent  & les  tuent.  , 

Cette  rufè , 3c  d’autres  qu’ils  ont  en-  , 
tore , les  fait  beaucoup  redouter  des  fujets  j 
du  Fort  , Maures  & Chrétiens  , qui  n’o-  \ 
fént  fortir  de  leurs  montagnes,  lorfqu’ils  j 
aprj^uient  que  les  païfans  font  fur  pie 
pour  de  pareilles  expéditions  , car  ils  j 
croient  qu’il  eft  impoflible  de  fe  défendre 
d’eux  , & que  pour  le  moins  ils  font  for-  jj 
ciers  ^ 3c  c’eû  plus- par  la  terreur  dont  ils  ' 
font  frapez  x que  par  l’adrefle  , ou  par  le 
courage  de  ces  païfans , qu’ils  en  font  mal-  j 
traitez. 

Ainfi  le  Gouverneur  prend  un  grand  ; 
foin  de  les  retenir  dans  fes  interets , pour 
empêcher  les  révoltes  des  autres,  ou  pour 

les  ‘ 
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les  lâcher  contre  ceux  qui  ofent  fe  ré- 
volter. Les  Terhatois , de  leur  côté , leur 
envoient  des  préfens,  pour  les  gagner  3c 
fe  les  foumettre  ; mais  ils  paroifient  avoir 
plus  de  penchant  pour  nous  que  pour  eux® 
Ces  foins  quln  prend  de  nous  les  fouf- 
traire  , obligent  nos  gens  de  leur  fai- 
re auffi  tous  les  ans  des  préfens  , & | 
Tocafion  on  en  reçoit  bien  la  rccom- 
penfe. 

Le  Gouverneur  Gorcum  avoit  eu  defc 
lein  dlnvoier  quérir  un  nombre  de  ces 
paifans,  Sc  de  les  mener  dans  llfled’O- 
ma  ,pour  foumettre  les  trois  Négreries  re- 
belles , voulant  auffi  lui-même  y aller  avec 
une  Honie,  ou  flote  de  petits  bâtimens  *>. 
pour  les  ferrer  par  mer.  Mais  comme  les 
kabkans  de  ces  Négreries  font  des  Mau- 
res, le  Roi  de  Ternate  prétend  qulîs 
foient  fe  s légitimes  fujets  , parce  qulls 
ctoient  auffi  dans  la  rébellion  contre  les 
Portugais  5 lorfque  l'Amiral. Etienne  van 
der  Hagen  fe  rendit  maître  de  leur  Fort 
d Amboine,  en  vertu  duquel  Fort,  & des 
droits  que  les  Portugais  y avoient  alors 
snnéxezja  Compagnie  tient  toutes  les  pe* 
rites  Ifles  quille  pofféde.  -,v-  ' . 

Comme  donc  ccs  trois  Négreries , pat 
leur  révolte,  n’étoient  plus  fous  le  pou- 
voir des  Portugais , lorfque  leur  Fort  fut 
conquis  par  les  Hollandois , le  Roi  de 
Tme  VIL  N 
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Ternate  prétend  que  nous  n'avons  hucira 
droit  fur  eux.  Au  refte,  c'eft  une  afaire  que 
le  Gouverneur  ne  veut  pas  p relier , pen- 
dant que  les  autres  afaire  s demeurent  dans 
l'état  où  elles  font , ^quoique  celle-ci  don- 
ne quelque  atteinte  à la  réputation  de  la 
Compagnie.  Mais  on  aime  encore  mieux  ? 
avoir  le  clou  de  gerofie,  dont  nous  ferions  ; 
privez  , fi  l'on  touchoit  cette  corde-là.  ; 

La  chofe  aïant  été  encore  , depuis  peu  * 
,mife  en  délibération  avec  Willem  Jan Cz 
Gouverneur  du  Fort  de  Ternate,  3c  avec 
moi , on  a jugé  à propos  de  ne  pas  donner 
cette  ocafion  au  Capitaine  Hittou  , de 
ne  nous  plus  rien  livrer;  car  d'ailleurs  nous  r 
avions  . a fîe.2  de  monde  pour  réduire  les  , 
trois Négreries  fous  fobéïffance  du  Fort* 
Mais  Ion  a mieux  aimé  la  livraifon  du 
clou  de  Hittou  , 3c  l'efpérance  d'avoir  | 
encore  tout  celui  de  la  côte  de  Céram  $ j 
que  la  pofieffion  de  ces  trois  bourgs  j 

Il  y a trois  autres  Négreries  le  long  de 
la  côte  de  Céram  5 à l'Eft  de  Coaçq,  dont 
les  habitan s.,  quoique  Maures , ont  prêté 
le  ferment  de  fidélité  au  Fort , plus  par  : 
crainte  que  par  afeâion , parce  que  leur 
croïance  les  unit  avec  lesTernatois,fibieiî 
qu'on  ne  peut  nullement  fe  fier  fur  eux.  , 
Il  y a 6 6 o o.  hommes  capables  de  porter  l 
les  armes. 

$1  y en  a 4.  autres  plus  éloignées  de  h : 
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côte,  qui  reconnoiflent  relever  du  Fort, 
mais  qui  n'obéïffent  qu'au  tant  qu’il  leur 
plaît.  On  ne  fait  pas  précifément  quel  eft 
le  nombre  des  habitans. 

Toutes  ces  Negreries  feroient  fournî- 
mes , 8c  demeureroient  dans  robéïilànce 
8c  dans  la  fidélité,  fournifiant  plus  de 
Jooo.  hommes  capables  déporter  les,ar~ 
mes,  fi  Ton  pouvoir  chafier  les  Terna- 
tois  de  Lucielle  , de  Lohou  , 8c  de  Carn- 
belle.  On  peut  demander  fi  la  chofe  en 
vaudroit  la  peine,  & de  quelle  utilité  il  fe- 
roit  à la  Compagnie  d’afermir  8c  d'éten- 
dre fa  domination  fur  ce  peuple  , dans  le 
païs  duquel  il  n'y  a que  du  fagu , & très- 
peu  de  clou. 

Je  répons  qu'il  faut  confidérer  que  les 
Ternatok,  s'étant  un  peu  relevez  par  le 
fecours  de  la  Compagnie  , du  miférable 
état  où  ils avoient  été  réduits  parles  Por- 
tugais 8c  par  le  Roi  de  Tidore , n'ont  pas 
eu  fi -tôt  commencé  à refpirer,  & à être 
plus  à leur  ai fe,  que  pour  reconnoiflàn- 
ce  envers  leurs  proteâeurs.,  ils  ont  em- 
ploie toutes  fortes  d'artifices,  afin  de  leur 
faire  du  tort  8c  de  les afoiblir  ; dans  l'èfpé- 
rance  que  leur  aiant  fufcité  beaucoup  Ay a- 
fai  res , ils  pourvoient  devenir  les  maîtres  » 
8c  dominer  comme  ils  ont  fait  autrefois. 

On  connoitdonc  leurs  pratiques  9 8c  l'on 
peut  diffimuler  pour  un  temsj  mais  enfin 

N z 
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on  ne  pourra  s'empêcher  d'en  venir  à un 
éclat  , 3c  de  fe  faire  la  guerre  5 & alors  on 
aura  befoin  des  fujets  deGéram.  Car  s'ils 
étoicnt  du  parti  des  Ternatois, il  n'y  auroit 
pas  moien  d'être  avec  quelque  fûreté  dans 
f lfle  d'Amboine , 3c  bien  moins  dans  celles 
de  là  dépendance.Ccft  à .quoi  il  faut  penfer 
du  moins  autant  qu'il  fera  poffible  : car  les 
Ternatois  ont  affez  de  prétextes  pour  for- 
mer des  prétentions  fur  ces  I-fles,  3c  fur 
Âmboine  même, ainfi qu'ilsiont  à l'égard 
des  trois  Ncgréries  d'Oma,dont  ils  fe  font 
mis  en  poffeffion, pour  le  recouvrement  def- 
quelles  on  n'aura  pas  plutôt  fait  quelque 
démarche,  qu'ils  ieverontlemafque  3 3c  ils 
ne  fe  donneront  aucun  repos,  qu'ils  n'aïent 
remporté  de  grands  avantages  fur  nous , 
ainfi  qu'on  l a déjà  connu  par  expérience. 

Voilà  l'état  des  afaires  à nôtre  égard. 
Parlons-en  maintenant  par  raport  aux 
Ternatois.  Ils  ont  un  lieude  réfidençe  fur 
îacôte  de  Cér.am  au  Nord-ouëft  de  Hit-  \ 
tou , dans  une  place  nommée Lucielle,  ou 
il  y a environ  9 o.  familles.  Elle  efl  fit u ce 
fur  une  montagne  , 3c  l'on  ne  fauroit  y 
aborder  par- devant  ; mais  on  peut  aller 
par  derrière  chercher  un  chemin  , où  fix 
perfonnes  peuvent  monter  de  front,  & qui 
n'eft  pas  bien  connu  à nos  gens.  Ils  ont-ià 
deux  ou  trois  pièces  de  canon  de  fer.  Il  y 
£ un  Commandant , ou  Gouverneur,  de  la 
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part  du  Roi  de  Ternate,  &■-  environ  90. 
hommes  capables  de  porter  les  armes.  Sous 
ce  Gouverneur  font  les  bourgs  divans. 

Lohou  d’où  relèvent  les  Villages  d Au- 
gen  & deLccki.  On  y recueille  beaucoup  , 
de  clou.  Dans  la  grande  mouflon  preceden- 
te il  y en  eut  400.  bares.  Il  y a du  lagu 
fufifamment  pour  les  habitans , qui  ont 
au  nombre  de  1 5 0 0.  hommes.  Thiel  eic  a 
la  pointe  la  plus  méridionale  de  Cérame 
Pendant  la  mouflon  d’Ouëlt , on  y pep? 
ancrer  fur  40. ou  $ o . brafles,  maison  n eit 
qrnà  une  portée  de  moufquet  du  rivage* 
On  y recueille  point  de  clou  - il  y a 
viron  200.  hommes. 

Cambelle  & Liiïïdi  n en  font  pas  loin* 
Dans  une  grande  mouflon  on  y trouve  trois 
à quatre  cens  bares  de  cloiu*Mais  depuis  que 
le  Gouverneur  Speuît3ou  l’Arniral  Hui- 
gencrhâflerent  les  habitans,  &c  firent  gaper- 
beaucoup  de  leurs  arbres,  ils  ne  prennent 
pas  grande  peine  à en  recueillir,  à moins1 
qu’il  n’y  aille  des  jonques,  qui  en  ofrent  un. 
bon  prix.  Cette  année  il  eft  allé  trois  jon- 
ques de  Java  & deux  de  Macaflar  à Cam* 
belle  & à Liflidi.  Le  Gouverneur  d’Am- 
borne  a envoié  le  vaifleau  U Brille,  pour 
empêcher  qu’on  ne  trafique  avec  elles. 
Nous  verrons  ce  qu’il  fera.  Les  habitans 
font  au  nombre  de  1000.  hommes. 

Par  le  travers  de  Cambelle  , du  côt# 

Ni 
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Septentrional,  gît  unç  Me  nommée  Kè* 
Iang,qui  eft  fous  le  pouvoir  de  ceux  de 
Gam belle  3c  de  Liflidi.  Il  ne  s'y  recueille 
point  de  clou.  Les  habitans  qui  font  au. 
nombre  de  400.  hommes  vivent  de  rapi- 
nes 5e  de  pirateries.  Ce  font-là  les  prin ci-, 
paux  endroits  qui  incommodent  rifle- 
o Amboine.  Gn  peut  bien  compter  qu'ils 
ne  Le  donneront  point  de  repos  qu'ils .. 

3^ Vient  réduit  lès  Chrétiens  fous  leu  r obéïf-  j 
lance,  3c  à embrafler  la  croïance  dès  Mau- 
res, &,  qu'ils  feront  monter  le  clou  , s'ils; 
peuvent  a 100.  ou  120.  réales  la  barè 
parce  que  les  habitans  de  Mâcaffar  iront 
te  prendre , fi  on  ne  les  empêche. 

Toits  ces  Behavefos  ont  à Amboine  un 
ami  confiderabîe  , qui  fe  nomme  le  Capi- 
taine Hittou  , dont  la  jurifdïftion  s'étend 
depuis  lés. 3.  Frères  àl'Ouëft , jufqu'à  la 
Ncgrcn'e  de  Thieî  à l'Eft;  ce  qui  fait  une 
gra  nde  partie  de  l'Ifle  ; & il  a fous  lui  plus 
dé  3000.  hommes.  Ce  Capitaine  eft  le  plus  - 
expérimenté  de  tous  les  Infülaires.  Il  fait 
■admirablement  diffimuler  , 3c  compte  (il 
fort  fur  fan  adrefte,  qu'il  s'imagine  fe  dif- 
c 11! per  toujours  auprès  de  nous , & que 
nèiis  ne  favons  rien  de  fes  menées,  qu'il; 
fuit  que  nous  foufrions , faute  de  pou- 
voir pour  l'en  châtier. 

•Ain  fi  nous  agiffbns  avec  lui  comme  lî 
nous  le  tenionspour  un  honnête  homme  3 
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& par  ce  moien  nous  l'engageons  à nous 
livrer  du  clou.  Sans  cela  il  ne  nous  en  four- 
niront pas  plus  que  font  ceux  de  Lohou 
. &ide,Gambelle.  Cette  année  il  eft  icive> 
nu  devant  Hittou  quatre  jonques  de  Ja- 
va 5 à qui  il  ne  voudra  rien  livrer , afin 
de  fe. maintenir  en  crédit  auprès  de  nous® 
Mais  il  ne  laiiîera  pas  d’épier  1 ocafion  do 
nés  mener  de  nuit  fur  la  côte  de  Geram  > 
à Gam belle  & à Liffidi,  où  il  leur  en 
fera  vendre  ce  qu’il  y en  aura  , hor- 
mis ceux  qui  feront  à fa  Négrerie  3 
afin  de  ne  ..paroître  pas  coupable. 

Avant  la  venue  de  nos  deux  vaifi* 
féaux  Orange  3c  la  Brille y il  paroilfoit  fâ- 
cheux j ôc  de  mauvaife  * humeur  con- 
tre .nos  gens  ; mais  quand  il  fut  qu'ils 
a-v oient  .amené  des  foldats  ? il  fe  mo- 
déra un  peu  , de  commença  de  faire;  fa- 
livraifon.  J'y  .ai  été  depuis  le  19.  de' 
Mars;  s '617.  jnfq.u.és  au  7.  de  Mai  fui- 
ymv.-tik  pendant  ce>  temsda  il  en  a livré 
&ol.  tares , iaifant-  efpérer  qu'il  en  livre* 
toit  jufqu'à  3 00.  Il  eft,  avec  juftice,  com- 
me le  refie  des  habitans  d'Âmboine,  fu- 
jet  du  Fort;  mais  il  y a long-rems  qu'il  ne 
prend  .que  la  qualité  d'allié  des-  Roi  lan- 
dais r 3c  on  le  fourre <>  afin  que  fe  regar- 
dant fur  le  pie  de  ceux  de  Lohou , de 
Gambelle  & de  Lifildi  * il  les  oblige  au(S 
à faire  comme  lui, 
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Ce  iont  la  nos  ennemis  fecrets,  qui  font 
lo u vent  des  aflcmblees  en  cachette  & des 
fonfpirarioîjs.,  faas  qu’on  puilîè  les  fur- 
prendre.  Chacun  nientreprend  rien  en-par- 
ficulier  contre  nous  qu’il  ne  le  communi- 
que aux  autres.  Us  ont  correfpondanceen- 
•Cmbie,  & avec  le  Roi  de  Ternate,  qui 
Rur  promet  depuis  deux  ans  de  fë  join- 
dre  a eux,  & de  venir  nous  ataquer  dans^ 

i m , fe.  perluadant  qu’il,  efl  en  droit  de 
le  faire. 


Premièrement,. parce  que  le  Gouver- 
neur Jean  Speult  fit  agir  les  équipages  de 
ia  note,  pour  ruiner  & rendre  infertiles 
tousles  lieux  qui  relevoient  de  lui,  & pour  | 
détruire  Tes  Villes.  Secondement  , parce 
que  les  Bollandois  vouloient  introduire 
km-  monnoie , pour  paier  le  clou.  Entroi- 
iiéme  lieu  5 parce?  qu  ils  violoient  les  pri- 
vilèges defes  rades , en  y prenant  les  jon^ 
qu.es  de  MacafTar.  En  quatrième  lieu , par- 
ce que  Speult  avant  fon  départ,  a voit  von-  i 
Ju  gener  les  babitans  des  conquêtes  de  la 
Compagnie  à une  plus  grande  obéïffance  i 
qu’ils  ne  fecroioie.nt  tenus  de  la  rendre;  ce 
que  les  Ternatois  ne  prétendent  pas  fou- 
f rir  à V égard  des  habitans  de  la  côte  de  Ce-  > 
ram  , qu  ils  regardent  toujours  comme 
leurs  Sujets , & ils  leur  font  tous  les  ans 
ejpérer  que  leur  Roi  envoiera  une  grof- 
fe  Apte  de  corcores  à.  leur  fec ours.;  ce 


l'lft  d'Ambome>  & quelques  autres.  1 9 % 
qui  né  manquera  pas  d'ariver  fl  les  difre- 
rens  qui  font  entre  lui  & le  Gouverneur  nü 
s'accommodent  pas,  & les  afaires  de  la,  * 
Compagnie  n'en  iroient  pas  mieux. 

Pour  détruire  tous  ces  dcfleins , il  ms 
fernble  qu'il  n'y  auroit  qu'a  faire  une  bon- 
ne- redoute  a Larique  , 8c  une  à Ourie» 
au  lieu  qu'il  n'y  a que  deux  très-petits 
Forts  avec  quatre  pièces  du  plus  petit  ca- 
non & pierrier  dans  celui  de  Larique  , St 
une  garnifon  de  dix  fept  foldats  fous  un 
Sergents  Le  petit  Fort  d’Ourie  eft  encore 
en  moins  bon  état.  Il  à été  commencé  parlé* 
Gouverneur  Corcum  ; mais  les  fréquentes 
pluies  en  ont  fait  ébouler  la  terre,  & ce 
qu'il  y avoir  d'ouvrages  eft  prefqtïe  rui- 
ne. Il  n'y  a que  deux  pièces  de  canon ^ 
lin  Sergent  & vingt  quatre  foldats^ 

On  a grand  interet  à conferver  ces  demi 
places,  ptiifque  la  confervation  de  tout  ca- 
que la  Compagnie  poffede r,  en  dépendît 
C* eft  par  leur  moien  qu'on  en  tire  du  clou^ 
& on  en  tirera  toujours  tant  qif  elles  fubfi£> 
ter  ont , quoique  la  plûpart  de  ceux  qui  ejf 
relèvent  foient  Maures.  CepCndantHÎÉ' 
font  les  objets  des  éfons  8c  des  tentatives 
des  Tentatois  &du  Capitaine  Hittou*,  8i 
I on  doit  bien  y prendre  garde. 

Le  Gouverneur  Gorcum  eft  d'avis  qu*î! 
y faut  faire  des  redoutes  , ainfî  que  dans 
tous  les  autres  Forts  3 & l'on  n'y  mettroi# 

N Si  ' 
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que  fep't  ou  huit  hommes.  Cela  efï  bien  : 
penfé5  car  par  ce  moi  en  on  auroit  au  Fort 
d^Amboine  60 . à 70.  hommes  plus  qu'il 
u y en  a préfentement,  3c  on  les  trouveroit 
pôur  s'en  fer vir  au  fie  foin  , au  lieu  qu'il  en 
faut  beaucoup envoïer  dans  tous  ces  petits 
Forts.  D'àiileurs  les  habitans  fer  oient  bien  , 
eontens  qu’on  fit  dans  chaque  lieu  une  re- 
doute, ou  maifon  bâtie  de  pierre  , 3c  cela, 
coûterait  peu  à la  Compagnie;  car  il  n'y  au- 
roit à païer  que  les  m aidons , les  charpen- 
tiers , 3c  les  forgerons.  Les  Noirs  feroient 
eux-mêmes  le  refte* 

La  maifon  bâtie  de:  pierre  qui  efï  à Ha- 
tua,  dans  rifle  d’Oma  , où  nos  gens  font: 
préfentement  en  fureté, n'a  coûté  à laCom- 
pagnie  que  30  £.  livres,  3c  je  croi  qu'il 
ïf  en  couteroit  guéres  plus  ailleurs; &leFort 
d'Ouriea  déjà  coûté  plus  de  3 9 0.  livres;  le 
D Fort  dePas  en  conte  plus  700.  Mais  il 
y:  a préfentement  à ce  dernier  fort  une. 
maifon  de  maffonnerie  , qui  efï  prefque 
achevée , & qui  du  coté  de  la  mer  > où  elle 
a, ion  afpeéiyeû entourée  d'une  grande  de- 
mi-lune , qui  étend  fes  pointes  fi  avant 9 
qu'elles  embraffent  le  bâtiment  entier... 
lie  tout  efï  d'une  bonne  maffonnerie  à 
chaux  & à fable.  Il  y a 4.  pièces  de  ca-  - 
non  , un  Sergent  3c  zz.  foldats  , 3c  la 
place  eft  en.  état 'de  défenfe  aufli-bien  con- 
tre les  Européens  que  contre  les  Terna- 
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toi  s , -quand  iis  n auront  point  de  canon. 

On  rnettroit  aifémènt  ces  places  en  fû« 
reté  fi  c’étoit-là  que  fe  recueillit  le  clou. 
Mais  dans  tous  les  lieux  où  Ton  a des  Forts 
il  ne  s’en  recueille  que  très  peu  3 hormis  è 
Larique  6e  à Ourieo 

La  plus  grande  quantité  de  gérofles 
d’Amboine  eft  dans  là' jurifdiétion  de  Hit- 
tou,  qui  compofe  une  petite  république 
particulière,  laquelle  eft  en  alliance  avec  les 
babitans  delà  côte  de  Céram,où  il  en  croît 
beaucoup,  Suivant  le  Traité  fait  avec  eux* 
ils  font  obligez  de  nous  le  donner  bien 
conditionné  , à 60.  réalesde  huit  la  bar- 
re Portugaife  , quoiqu’ils  ne  fiaient  pas 
fait  depuis  plufiéurs  années.  lîs  fiont  ven- 
du aux  étrangers  100.  réales  St  jufqu’à 
1 2 0.  ce  qui  eft  un  appas  pour  eux  qu’on 
ne  leur  fera  pas  aifémènt  abandonner , 
fi'  l’on  veut  fia  voir  au  prix  dont  on  eft- 
convenu  , il  faudra  déformais  les  y ranger 
par  fia  11  to rite  & par  la  force/  fans  quoi  il  ne- 
faut  pas  efperer  qu’ils  nous  en  livrent.  Les 
remontrances  n’y  ont  rien  fait,  & n’y  fe- 
ront rien  , tant  qu’ils  trouveront  vm  fctl 
plus  qu'on  ne  leur  veut  donner, 

Pour  les  amener  au  point  où  on  les  dé"  J 
lire  3 il  faudroit  commencer  par  chafier 
les  Négociant  étrangers  y Malais  , Java- 
nais y 8c  ceux  de  Macaifar.  Quand 
m eilsferoieot  déjà  dans  les  Ports , il  fau- 
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droit  les  y aller  enlever  , ou  les  brûler 
LeJa  le  peut  aifément  executer  dans  la  plû- 
paît  des  havres , ainfi  que  yen  ai  été  in- 
forme. Il  n y a qu’à  regarder  fi  l'on  veut 
ioutemr  !a  guerre  contre  eux , en  cas qu  ils-, 
vmflent  à ia  déclarer , ainfi  qu’il  y a beau* 
4' ou p d aparence. 

c cft  l’unique  moien  de  réta- 
olu _ les  afaires  en  ce.pais-là.  Autrement  il 
neiaur  plus  efpérer  dç  clou  de  la  cote  de 
quelque  beau  /cmblant  qu’on  nous 
y lalie.  1}  cftyrai  qu’on  ne  viole  pas  les  rades 
& les  ports  i mais  c e fl  lors  qu’on  n’a  point 
de,  j ai/bn  valable  pour  le  faire,  comme  eil 
celle  de  la  violation  de  la  foi  des  Traitez;, 
fur^out  quand  ils  ont  été  fuivis  d’une  exe*' 
canon  qui  a duré  îong-tems.  Ceux  de  Ter- 
mîe , de  Lohçm , de  Camb elle  & de  Liffi- 
di , ne  nous  tiennent  aucuns  parole,  & ne 
iÇi  oient  p.as  obligez  d’en  tenir , parce  qu’ils 
nous  regard  eut  comme  des  infidèles.  Us  ne 
trafiquent  pas  avec  nous  comme  avec  des 
alitez,  ôz  fur  le  pie  de  i’aijiance  : ils  n’y 
trafiquent  que  pour  leur  profit,  & s’ils 
croient  qu’il  n’y.,, en  a point  pour  eux,  ils  fe 
moquent  des  Traitez.  Us  s’en  fervent  bien, 
veulent  que  nous  les  obfervions  dans  les 
points  q uileurfont  avantageux;  mais  pour 
ceux  qui  nous  le,  font , ils  ne  veulent  pas  - 
en  entendre  parler.  . 1 
Ain  fi  j 1s  vendent  volontiers  leur  clou  au 


Tïjle  tf  AmUlne,  & quelque*  mtres.  tpf 
ptlus  ofrant,  ils  opriment  nos  fujets  Cliré- 
tiens*  ; ils  débauchent  nos  fujets  Maures  } 
ils  enlèvent  les  uns  & les  autres,  comme, 
il  arriva  dans  le  tems  que  j'y  féjournai. 
Un  champan  d'Amboine  forcit  pour  aller 
pêcher  : il  y avoir  deux  de  nos  Bourgeois 
êc  fept  autres  tant  Chinois  qu'efclaves 
Noirs.  Ils  allèrent  à Tille  de  Nolïelau , fur 
la  côte  de  Céranr.  Quatre  corcorres  de 
Tlfle  de  Boano,  qui  apartient  au  Roi  de 
Ternate  , allèrent  une  nuit  les  prendre** 
tuèrent  les  deux  Holîandois , & firent  pri^ 
fônniers  les  Chinois  êc  les  efclaves.  Il  fal- 
lut les  redamer , 8c  on  les  fit  rendre  a~ 
près  cinq  jours  de  prifon.  Cependant  il 
en  avoir  coûté  la  vie  aux  deux  Holîandois®* 

Ce  fut  inutilement  que  le  Gouverneur 
Gorcura  envoia  demander  juftice  à Kima- 
laha  Liliatte , Gouverneur  de  Lohou  pou£ 
le  Roi  de  Ternate,  qui  réfide  à Lucielle^ 
U s'exeufa  fur  ce  qu'il  ne  favoit  ce  que 
détoit , 8c  prétendit  que  Texcufe  fût  bon- 
ne , promettant  pourtant  que  s'il  pou- 
voit  être  bien  informé  de  la  vérité  du  fait  f 
il  en  ferait  raifon.  Ce  fat  tout  ce  qu'on 
en  eut,  8c  quelque  follicitatian  qu'on  fît 
depuis  , on  ne  pût  rien  obtenir  de  plus. 
Des  incidens  à-peu-près  femblables^arri- 
vent  tous  les  jours. 

Le  Confeil  s'étant  aflemblé  à Amboine 
pour  délibérer  fur  les  moiens  qu'il  y auroil 
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de  pourvoir  à cesdéfordres*  & fi  fonde- 
voit  fe  réfoudre  à la  guerre  , on  trouva 
de  trop  grands  inconveniens  à prendre  ce 
parti.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  prendroit 
patience  encore  quelque  teins,  5c  qu'on 
fermeroit  les  yeux  fur  la  conduite  des  In- 
fulaîres  , jufques  à ce  qu'on  eût  des  for- 
ces fufifantes  pour  les  mettre  à la  raifon  £ 
que  néanmoins  on  feroit  toutes  les  inf-  . 
tances  poflibles  pour  obliger  Kimalaha 
Liliane  à faire  juftice  du  meurtre  nouvel- 
lement commis  par  ceux  de  Boano  t que 
s'il  n'avoit  point  d'égard  à nos  requêtesv 
on  atendoit  une  ocafion  favorable  pour 
u fer  de  repréfailles  : que  cependant  on 
ne  feroit  paroître  aucun  reffentiment 
contre  lui , ni  contre  le  Capitaine  Hit- 
tou  3 afin  que  la  livraifon  du  clou  de  ; 
Hittou  , nous  puiffe  être  faite  , fa  pa- 
rente, étant  qu'il  y en  aura  une  très-bon- 
ne récolte. 

Jamais  les  afaires  de  la  Compagnie  n’i- 
ront tout  - à - fait  bien  , que  toute  l'Ifle 
d'Amboine  ne  lui  foie  foumife.  En  ce  cas* 
on  en  pourroit  tirer  6o o*  bares  de  clou 
par  an.  Mais  on  ne  réiiilira  dans  ce  deffein 
qu'en  extirpant  les  Maures  , Sc  les  con- 
traignant d abandonner  5 & en  introdui-  ; 
duifant  de  nouveaux  Chrétiens  à leur  pla- 
ce : ce  feroit  le  vrai  moien  de  tenir  en  bride  f 
ceux  de  Céram; 


Pour  cet  éfet,  je  croi  qu'il  faudroit  me- 
ner i ooo.  hommes  à Amboine*  3c  les  y 
fâire  féjourner  cinq  ou  fix  mois.  Ils  fufi- 
roient  avec  les  autres  Infulaires  qui  nous 
font  afeéïionnez,*  pour  en  chaffer  le  Capi- 
taine Hittou , nonobfiant  le  fecours  que 
lui  donneroient  ceux  de  Cambelle.  Il  eft 
vrai  que  quand  on Tauroit  chaffé*&  ceux 
de  fa  faétion , il  faudroit  fans  doute  cinq 
ou  fix  ans  pour  repeupler  llfle  d’envi- 
ron zqo o.  hommes  pour  le  moins  r non- 
feulement  afin  de  recueillir  les  doux  * 
mais  pour  s'opofer  aux  entreprifes  du  Ca- 
pitaine 3c  de  fa  faétion. 

Car  il  faudroit  faire  fon  compte  que 
dans  les  commencemens  ils  feroient  tous 
les  éforts  imaginables  pour  entrer  dans 
leur  pais,  duquel  ils  ne  perdroient  pas ai- 
fément  le  fou  venir,,  non  plus  qu'ont  fait 
ceux  de  Banda  , & ils  feroient  p ni  fia  ni- 
ment  aidez  par  les  Térnatois.  Il  fuit  donc* 
avant  que  de  mettre  la  main  à l'œuvre* 
préparer  un  nombre  de  Chrétiens  pour 
remplir  la  place  de  Maures  qu'on  chaffe- 
roit , & c'ejfi  par-là  qu'il  faut  commen- 
cer ; car  d'entretenir  une  fi  grofie  garni- 
fon  pendant  tant  d'années*  il  y auroit- 
bien  p!us  de  perte  que  de  gain. 

Le  Gouverneur  Corcum  a fait  un  régle- 
ment fort  utile  en  obligeant  chaque  hom- 
me des  fajets  duForr  de  planter  & cultiver 
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dix  gérofles  par  année  : car  rifle  fe  peu- 
plera bien-tot  de  ces  arbres  , 3c  dans  dix 
ans  on  y recueillera  une  grande  quantité 
de  clou.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n’y  ait  déjà 
beaucoup  d’arbres  , mais  ils  font  jeunes., 
ôc  ne  portent  pas  encore  du  fruit  comme 
ceux  de  Hittou , d’autant  plus  que  le  ter- 
rein  où  ils  font  n’efl:  pas  fi  bon.  Car  au- 
tour du  Fort  le  fonds  eft  fablonneux , 3c 
les  gérofles  n’y  croiffent  pas  bien  , au  lieu 
que  plus  avant  dans  rifle,  il  eft  beaucoup 
meilleur. 

Le  feu  Gouverneur  Speult  fit  planter 
4©oo.  cocos  dans  une  enceinte  de  terre, 
afin  qu’on  pût  avoir  une  bonne  provifion 
de  noix;  mais  ils  font  péris  pour  la  plû-  ( 
part  , n’eu  étant  demeuré  que  fix  à fept  ; 
cens  , parce  que  non  plus  que  les  géro- 
fles , ils  ne  croiffent  pas  bien  dans  les  fables. 
On  a aufli  fait  deux  jardins  où  il  y a 3 o. 
ou  49.  orangers.  Les  gérofles  produifent  ; 
beaucoup  une  année  , & moins  l’année 
fuivante.  L’année,  que  ceux  de  Hittou 
produifent  bien,  ceux  du  refte  de  l’Iflk 
ne  produifent  pas;  deibrte  que  comme  lâ 
fertilité  doit  être,  cette  année  à Hitt#u  , 
on  perdroit  beaucoup  fi  l’on  n’en  avoit 
pas  la  récolte. 

IL  y a trois  Confeils  établis  Amboine, 
le  Confeil  d’Etat  > le  Confeil  de  Juftice  , 

& le  Confeil  Journalier*  Le  premier  eft  : 


f îfie  d'Amhmne , & quelques  autres . 30  f 
tompofé  de  quinze  perfonnes  tous  Chré- 
tiens. Il  juge  fouverainernent  toutes  les 
afaires  civiles  & criminelles  , & tous  les 
fujets  font  obligez  de  s y ioumettrc.  Le 
Confeil  de  Juftice  eft  compofé  de  fix  per- 
fonnes ; & le  Confeil  journalier  de  fix. 
Celui-ci  co  n n o î t d e s a fa  i r e s t a n t des  foldats 
que  de  la  Bourgeoisie  : i’inftruétion  s en  fait 
devant  lu  L;  & q uand  elles  font  en  et  a t d e 
juger  , iliesraporteau  Confeil  de  Juftice. 

Les  frais  des-  garnifons  d’Arnboine*  & 
des  comptoirs  en  dépendans  * ont  monte 
cette  année  à 438  3 94.  livres  en  y com-r 
prenant  30000.  livresqui  ont  été  avan- 
cées à ceux  de  Hittou  fur  le  clou  , & 
qu’aparemment  on  ne  retirera  pas.  . Il  y 
en  a auffi  quelque  chofe  d’avancé  aux 
Bourgeois-  Hollandois  > & à quelques  Chi- 
nois, qui  ne  s’inquiètent  pas  fort  de  paier. 
Il  y a plus  de  6 00#  personnes  à Amboine 
qui  tirent  des  gages  delà  Compagnie. 
Gouverneur  tire  zoo.  livres  par  mois# 
Elle  nourrit  30  8.  efclaves  qui  ne  reçoi- 
vent point  de  gages. 

En  général  les  frais  qui  fe  font  , font" 
pour  f entretien  des  garnifons  , pour  lés 
préfens  qu’on  eft  obligé  de  faire  , pour  les 
Ecoles  & les  Etudians,  pour  fhôpital  ou 
les  pauvres  font  entretenus  , pour  les  fo ra- 
tifications , pour  fEglife  d’Amboine  3 
pour  .les  rançons  générales^  pour  les  fol-- 
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des  générales;  pour  Fentretien  du  vaif 
feau  Munnikendam  , pour  celui  de  deux 
yachts,  8c d'une  frégate  : fans  y compren- 
dre ceux  qui  fe  font  pour  deux  vaifïeaux 
qu'on  y envoie  tous  les  ans  de  Batavia  , 
chargez  de  vivres  & de  munitions  de  guer-1 
& qui  emportent  à Batavia  le" clou 
qu'on  a recueilli; 

Les  droits  qu'on  leve  font  far  3e  vin  , 
fur  1 entrée  & la  fortie  des  marchand ifes 7 
fur  les  heftiaux  , la  capitation  fur  les  Chi- 
nois, les  droits  fur  les  Cabaretiers,  fur  ies 
diftillateurs  d'arack , fur  les  maiibns  qui 
ie  vendent , fur  les  cocos , & fur  les..,* 
Ils  ont  monté  cette  année  à i 3 947.  livres» 
Les  frais  extraordinaires  qui  fe  font  dans  les 
ménages,  & ceux  des  feftinsne  font  pas  fur 
le  compte  de  la  Compagnie.  Elle  ne  four- 
nit que  les  rations  5 & rien  de  plus. 

La  Religion  8c  ia  propagation  de  la 
Epi  Chrétienne , ne  font  pas  ici  défi  grands 
progrès  que  beaucoup  de  gens  fe  l'imagi- 
nent , ni  à proportion  du  zélé  que  la  Com- 
pagnie témoigne  pour  cet  éfet  , & des 
frais  qu'elle  fti  porte  , car  elle  paie  plus 
de  500.  livres  par  mois  pour  les  Eccié- 
fiaftiques  8c  pour  les  Maîtres  d'Ecole.  Le  ' 
Dimanche  on  fait  dans  FEglife  les  exer- 
cices de  dévotion  , où  il  ne  paroît  que 
tronque  ceux  qui  font  au  fervice  delà 
Compagnie  , non  plus  que  les  autres,  1 


Vïfte  £AmVo\nty  & quelques  antres  30$? 
rfaffiftent  que  par  coutume  , de  par  nécefo 
fité  , & non  par  zélé. 

Les  Bourgeois  Hollandais  qui  font  au 
nombre  de  plus  de  80.  & qui  font  rede- 
vables de  plus  de  80000.  livres  à la 
Compagnie,  fans  avoir  de  fonds  pour  la 
paier,  trouvent  néanmoins  toujours  afiéz 
chargent  pour  aller  boire , & pour  l'em- 
ploier  en  débauches  ? même  le  Dimanche, 
pendant  qu'on  fait  le  fervice  divin , où  il 
n'y  en  a que  8.  ou  9.  qui  affift.cn  t>  ordinai- 
rement, & qui  communient.  Cependant 
tous  ces  gens  - là  devraient  être  m bon 
exemple  aux  Infulair-es , ainfi  qu'ils  y font 
apellezv 

Le  Sermon  en  Hollandois  dure  avec  le 
fervice  depuis  8.  jufqu'à  1 o.  heures.  Le 
Sermon  en  langue  Malaïe  commence  à 
1 o.  heures  & demie  & finit  à 1 1.  heures  & 
demie.  Il  s'y  trouve  environ  300.  Infulai- 
res,  hommes,  femmes  &enfan$;  mais  point 
dèHollaridofejOiï  très-peu.  Le  Pafteur  étant 
en  chaire  .catéchife  chaque  Dimanche  5 . ou 
é.  en  fans' , de  s'aquitte  fort  bien  de  cette 
fonction  ; mais  c'efr-Ià  tout  : il  n'y  a plus 
de  dévotion  publique  dans  toute  la  femaîne. 

Je  ne  fçai  pourquoi  ion  ne  fait  pas 
plus  d’é forts  pour  convertir  les  Maures 
qui  font  fous  1 obéi  (Tance  du  Fort , car 
fans  doute  ils  ne  feraient  pas  tout-à-fait 
inutiles,  ©afaüsfiroit  aux  devoirs  de  fo 
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confcience,  & Ton  y trouveroît  aiTnré- 
ment  des  avantages  temporels.  J’ai  même 
©üi-dire  qu’il  y en  a beaucoup  qui  font 
dans  des  difpofitions  favorables  3 & qui 
écouteroient  volontiers  les  inftruéHon-s 
qu’on  leur  pourroit  donner.  Le  Confif- 
îoire  avoir  une  fois  pris  réfoludon  de  leur 
envoier  un  Ecciéfiaflique  demeurer  parmi 
eux  , pour  leur  parler  ? & les  exhorter 
fans  cefFe;  mais  elle  n’eût  point  d’éfet.  II 
efl:  étonnant  qu’on  ne  prenne,  pas  d’autres 
mefures  pour  faire  réüilir  un  ii  grand  ou- 
vrage. Si  ces  gens  - là  retournent  fous  h 
jurifciftion  des  Ternatois  * ou  du  Capi- 
taine Hittou  , il  n’y  aura  plus  d’efpéran- 
ce  de  les  gagner. 

Les  habitans  & les  Mardicres  qui  habi- 
tent autour  du  Fort  5 font  paffablement 
leur  devoir  : il  y en  a qui  communient, 
& les  autres  s’inftruifent  ; mais  ceux  qui 
font  dans  les  montagnes , ou  dans  les  au- 
tres petites  Mes,  demeurent  en  un  p> 
îoiable  état.  Les  Ecoles  font  affez  bien 
fervies.  L’éducation  que  les  enfans  y re- 
çoivent 5 portera  un  jour  des  fruits  dans 
i’Eglife , & dans  le  temporel.  Le  mal 
eft  qu’après  que  les  Payeurs  & les  Pro- 
pofans  ont  été-là  quelque  tems,  ils  veu- 
lent fe  retirer  ; 6c  ceux  qui  viennent  en 
leur  place  paflfaut  des  années  à étudier  la 
langue , cela  recule,  beaucoup  les  progrès 
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Je  la  jeunefle.  M.  Rogier  qui  fait  le  fervice 
Malais  demande  présentement  Ton:  congé, 
ftjnfi  il  faudra  que- ce  fervice  celle  fi  M. 
du  Praat  n'.eft  pas  en  état  de  le  faire  , ou 
fil  ne  le  veut  pas  faire. 

Il  y a i 6 Ecoles  entretenues  à Âmboi* 
ne  5 de  dans  les  Ifles  de  fa  dépendance. 
On  y manque  de  papier  & de  plumes  ; il 
faudrait  y en  envoier.  Ce  défaut  fait  que 
[esenfans  ne  peuvent  aprendre  qu  à lire. 
El  y a encore  un  autre  plus  grand  obfta- 
de  à leur  avancement.  Lorfqu'ils  ont 
l'âge  de  io.ouin  ans , leurs  parens  ne 
les  envoient  plus  à l'Ecole  , les  retenant  à 
la  maifon  pour  en  tirer  du  fervice,  de  ils 
oublient  tout  ce  qu'ils  ont  apris.  Il  fau- 
drait les  obliger  à continuer  de  les  y en- 
voier , au  moins  trois  mois  par  an. 

Il  y a d’autres  Ecoles  de  i S.  Maîtres, 
tous  Chrétiens  de  profefîion*  qui  ne  font 
pas  gagez  du  Fort  , de  qui  font  dans  les 
Ifles,  6c.  dans  les  montagnes.  Ces  gens  là 
ont  encore  très-peu  de  lumières.  Ils  font 
comme  des  rofeaux  agitez  par  les  vents-, 
faute  d'être  affez  enracinez.  Mais  il  n'y 
a pas  lieu  de  s'en  étonner.  Perfonne  ne 
leur  donne  d’îtiftruâion  , les  autres  Maî- 
tres d'Ecole  , qui  ne  manquent  pas  de 
zélé  pour  les  inftruire,  n'aiant  pas  la  fa- 
cilité de  s'exprimer  & de  fe  faire  entendre, 
& gardant  eux-mêmes  encore  des  reftes  de 
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fentimens&  de  pratiques  païennes  , faute 
d'une  plus  entière  & plus  parfaite  connoif- 
fance,  qui  ne  leur  eft  fournie  d'aucun  en- 
adroit. 

Néanmoins  quels  que  foient  ces  Chré- 
tiens* tout  imparfaits  qu'on  les  trouve  , 
quoique  la  plûpart  n 'aient  prefquerien  de 
plus  que  la  profcffion  du  Çhrifiianifme  , 
il  fembleque  ce  petit  raïon  de  lumière  ne 
laide  pas  de  les  éclairer  aficz  peur  leur  Fai- 
re appercevoir quelques  traces  des  vertus* 
Car  ils  ont  plusde  bonne  foi,  Ôc  de  douceur 
que  n'en  ont  les  Maures , & leur  converfa- 
tien  eft  toute  autre.  Audi  nos  gens  s'y 
fient-ils  beaucoup  plus. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  touchant  l'état 
ou  j'ai  trouvé  les  affaires  d' Am  boine , &c. 
Fait  à borddu  Vaifieau  Orange  le  17.de 
Mai  1627. 

£'  T A T PRESENT 


APre's  que  Y Orange  s où  j’étois  cm-  i 
baïqué  > eut  pris  terre  à Maleïe  , je 
débarquai  le  2 3 * de  Mai , & apris  du  Sieux  ! 


Sous  le  Gouvernement  du  Sieur  facéties  le  Vi- 
vre établi  par  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales , drejfé  par  G,  Seyft  an  1 6 2 7 . 
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[âcques  le  Févre  , Gouverneur  de  ceTort* 
pue  te  Roi;  de  Tidore  étoit  mort , &r  que 
îitchiei  Garillamma  jfon  fils , lui avoit  luc- 
re de  : que  Kitchiel  Hamiia , autrement 
Don  Pedrode  Cunka,  frère  du  Gougou  8c 
îû  Capitaine  Laud,  étoit  revenu  depuis  3. 
mois  par  Gammalamma  à Maieïe  , après 
1 voir  été  vingt - trois  ans  en  prifon  aux 
ytanilles. 

J’apris  auffi  que  les  Ternatois  avoient 
Fait  la  paix  avec  les  Efpagnols  & avec  le  Roi 
de  Tidore  : niais  qu'il  y avoit  appareil- 
:e  qu'ils  ne  feroient  pas  îong-tems  fans 
guerre  avec  ces  derniers  , parce  que  Kit- 
:hiel  Âli  avoit  pris  le  22.  d' Avril  précé- 
dent , à Ganinenorre,  une  pirogue  de  Ma- 
aafiar.avec  30.  personnes  , qui  portoient 
des  lettres  au  Roi  de  Tidore  : qu'il  en  avoit 
iué  un  homme  : qu'il  avoit  fait  les  autres 
prifon d iers‘,  les  aiïmt  amenez  à Maieïe,  où 
il  les  tenoit  encore  refferrez  : que  les  Ter- 
natois , aïant  depuis  envoie  deux  corcor- 
resà  Tidore  avec  des  préfens,  pour  con- 
tribuer à la  pompe  des  funérailles  du  Roi , 
félon  la  coutume,  les  Tidorois  , par  re- 
prefail I es  de  la  violence  faite  à ceux  de 
fvlacaffar,  s'étoient  emparez  des  deux  cor- 
corres  , & avoient  arrêté  les  Ternatois 
prisonniers,  avec  déclaration  qu'ils  ne  les 
relâcheroient  pas  , que  tous  les  prifon- 
niers  de  Macafiar  n'euflênt  été  délivrez  9 
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& qu'on  n'eût  reftitué  tout  ce  qui  letî# 
âvok  été  pris  , à quoi  les  Ternatois  ne 
irouloient  point  entendre. 

On  me  dit  encore  que  le  Gouverneur, 
&c  tous  les  Cornmandans  Ternatois  s'étant 
affemblez  , avoient  réfolu  de  déclarer  la 
guerre  à ceux  de  Tidore  : qu'en  confé- 
quence  le  Roi  avoit  fait  publier  qu'on 
ne  permit  à aucun  Tidorois  d'aller  à Ma- 
chian,  6e  qu'on  eût  à tuer  ceux  qui  iroient, 
après  la  publication  de  la  défenfe  ; ôc  la 
chofe  étoit  encore  fur  ce  même  pie  lors 
de  mon  départ. 

Je  fis  les  mêmes  démarches  que  j’avois 
faites  à Amboine  , montrant  ma  commifi. 
fion  au  Gouverneur  6 r lui  demandant  main 
forte.  Je  vifitai  les  livres,  je  fislesobfer- 
valions  néceffaires , 6c  je  trouvai  le  tout 
en  bon  état,  ainfi  qu'il  paroîtra  à ceux 
qui  les  verront,  & à qui  je  les  envoie  avec 
ces  préfentes. 

J'ai  trouvé  le  Fort  d'Orange } ou  de  Ma- 
le Ve  , en  bon  état  , avec  4.  bons  baftions 
de  maffonnerie  à chaux  & à fable  , étant 
à une  demi  portée  de  moufquet  les  uns 
des  autres.  Le  Fort  eft  muni  de  4.  piè- 
ces de  gros  canon  de  fonte  , de  6.  autres 
suffi  de  fonte,  & de  z 3.  de  fer.  Le  petit 
Fort  de  Talucco , qui  eft  au  Nord  de  Ma- 
lei’e,  aune  demie  portée  de  canon,  fur  la 
croupe  d une  montagne , eft  gardé  par  un 

Caporal  > 
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Câporal,  qui  envoie  tous  les  mois  quérir 
les  rations  à Maleïe  pour  lui  & pouf  fit 
troupe  qui  eft  de  22.  foldats.  Le  Fort  eft 
de  maffonnerieà  chaux  & à fable  , il  y a 
fk  pièces  de  canon , outre  les  pierriers  qui 
font  dans  Tune  & l'autre  Place. 

Du  côté  de  la  mer,  proche  du  gros 
baftion  d ©range,  il  y a un  fort  grand 
édifice,  où  le  Gouverneur  & les  autres 
Officiers  font  leur  réfidence , & où  il  y 
a de  très-beaux  magafins.  Aux  deux  bouts 
de  cet  édifice  il  y a deux  autres  bâti- 
mens,  qui  fervent  encore  de  magafins  % 
fun  pour  les  vivres,  l'autre  pour  les  toi- 
les & pour  les  autres  marchandées,  auflî- 
bien  que  pour  les  deniers  comptans&  au- 
tres bons  effets. 

Dans  l'enceinte  du  Fort  Thabitent  envi- 
ron 50.  familles,  z6.  de  Hollandois  ma- 
riez, cinq  de  Japonois,  quatre  de  Pam- 
pangres,  dix  de  Bourgeois  libres,  & quel- 
ques Efpagnols  & Nègres  transfuges. 

Tous  les  Mardicres qui  font  Chrétiens, 
& fous  nôtre  obéïfiance,  habitent  au  côté 
méridional  du  Fort,  dans  un  efpace  ren- 
fermé de  paliffades , où  ils  ont  affez  de  com- 
moditez.  Ils  y compofent  une  belle  Né- 
grerie  , où  il  y a deux  rues  quife  croifent# 

Il  y a 50.  familles  de  ce  s Mardicres 
qui  s'entretiennent  de  leur  travail  , fans 
Être  au  fervice  de  1$  Compagnie.  Les  ÿ o$ 
Xomeru,  a 
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autres  font  à fes  gages.  On  donne  à cha- 
cune cinq  réales  par  mois,  dont  il  faut 
que  vivent  le  mari,  la  femme  & les  en- 
fans.  Ils  font  obligez  de  faire  , fans  exce- 
ption, tout  ce  qui  leur  eft  commandé,  & la 
Compagnie  en  tire  de  grands  fervices.  Sans 
eux  on  auroit  de  la  peine  à le  maintenir, 
pn  les  fait  travailler  aux  fortifications. 
Ils  abattent  & vont  quérir  le  bois , pour 
les  édifices  & pour  les  conftru étions  des 
vailfeaux  ; planches , poutres , foliveaux , 
ëparrês , & le  bois  de  chaufage  , pour  le 
Gouverneur  , pour  les  foldats , pour  eux 
mêmes.  Dans  ces  occaüons  on  leur  don-; 
ne  une  efeorte  de  40. à jo.  foldats,  par- 
ce que  les  ennemis,  qui  font  fi  proches , 
ne  manqueroient  pas  de  les  infulter.  Ils 
travaillent  encore  à drelfer  les  poutres,  à 
faire  des  afûts  de  canon  , à faire  des  roues. 
En  un  mot  , on  en  tire  beaucoup  d'ou- 
vrage. 

Le  Roi  de  Ternate  & fes  fumets  font  leur; 
réfidence  hors  de  nôtre  Foricreflé  entre 
Maleïe  & Talucco , le  long  de  la  côte  , 
proche  de  laquelle  il  y a une  chaîne  de  ro- 
ches. La  Place  de  Maleïe  if  eft  pas  moins 
forte  par  fa  fituation  que  par  fes  ouvra- 
ges. Elle  eft  fur  le  bord  de  la  mer.  A la' 
vérité  le  terrein  s'élève  un  peu  en  talus  au- 
delà  du  Fort,  mais  non  pas  tant  que  ceia 
le  puifte  beaucoup  incommoder.  Le  côté 
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Sud  , qui  regardent  Gammalamma , eft 
défendu  par  un  marais,  au  travers  duquel 
on  aurait  de  la  peine  à faire  paffer  du  ca- 
non. Le  côté  du  Nord , où  les  Ternatois 
fe  font  établis,  n’y  donne  pas  beaucoup 
plus  de  facilité  j a moins  qu’on  ne  fût  maî- 
tre de  Taiucco  , qui  n’eft  pas  fi-bien  fitué 
que  MaleVe,  vu  qu’il  y aune  hauteur  au- 
devant  , d’où  l’on  peut  voir  dans  la  Place. 
Néanmoins  fi  les  Ternatois  demeuroient 
dans  nos  intérêts , ce  qu’ils  ne  feront  que 
pendant  qu’ils  ne  pourront  faire  autre- 
ment , il  ne  faudrait  pas  craindre  que  les 
Êfpagnols  puffent  l’emporter.  Mais  il  ne 
faut  nullement  compter  fur  eux. 

Il  y a des  armes  de  réferve  à Maleïe 
pour  deux  compagnies.  Ainfi  dans  un  be~ 
foin  , au  défaut  d'autres  gens , on  pour- 
rait en  armer  les  Mardicres.  On  ne  tire 
point  de  clou  de  ce  Fort , parce  que  les 
Ternatois  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  d’en  recueillir.  Ils  veulent  nous  per- 
fuader  qu’ils  gagnent  plus  à cultiver  leurs 
jardins  & à pêcher.  On  n’a  eu  cette  année 
que  douze  bares  & fept  cattis  de  clou , qui 
font  venus  de  Tacomma. 

Les  Efpagnols  qui  font  prefentemenc 
en  paix  avec  les  Ternatois,  favent  quand 
on  va  faire  les  récoltes , & en  font  aver- 
tis. Ils  vont  fur  les  lieux  & achètent  ce 
ou'iis  trouvent , à 1 00.  ou  1 ao.  réales  la 
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bare  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  du  cou 
Lentement  du  Gougou  , du  Capitaine 
Laud  v & de  Sooifiv.es.  Une  fois  que  J; 
chofe  fe  fit  a fiez  hautement , ils  prirent  h 
parti  de  nous  prévenir  , .&  de  nous  donne] 
avis  qu'il  étbit  venu  une  corcorre  à Ta* 
comma  , qui  y avait  amené  des  Marchand* 
Efpagnols,  qui  avoient  fait  leur  emplette, 
On  y envoia  fur  fheure  auflî  une  cor- 
corre avec  quarante  hommes , qui  trou- 
vèrent que  tout  étoit  fait , & que  lesMarJ 
chands  avoient  enlevé  le  clou.  Par  cet 
•avis  tardif,  ou  faux,  les  Seigneurs  Ter- 
natois  s'imaginèrent  qu'ils  nous  avoient 
dupez  , en  nous  faifant  accroire  qu'ris 
étoient  nos  fidelles  amis.  Ainfi  le  clou' 
nous  fut  enlevé , & les  Efpagnols  f eurent. 
La  chofe  arriva  le  26.de  Juillet  dernier. 

Prefentement  qu’on  leur  propofe  la: 
Guerre  contre  les  Tidorois  & contre  les; 
Efpagnols,  ils  difent  qu'un  feul  vaiffeau 
& le  peu  de  gens  que  nous  avons  ne  font 
pas  capables  de  leur  donner  le  fecours 
dont  ils  auroient  beloin  , & qu’il  vaut 
mieux  qu’ils  entretiennent  la  paix  juf- 
ques  à ce  qu’il  nous  vienne  d’autres  for- 
ces de  Batavia.  Néanmoins  la  garnifonde 
Maléïe  fe  trouva  être  de  240.  Blancs* 
tous  en  bonne  difpofition,  fans  les  Mar- 
.dicres. 

|*es  frais  de  f entretien  de  Maleïe  & de 
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ralucco-,  depuis  le  dernier  de  Février 
62 6.  jufqu'à  la  même  date  1 6 2 7.  mo li- 
ent a 96  1 1 7.  livres,  pour  la  garnifon  * 
pur  la  folde  , pour  les  prefens , 8c  pour 
es  fortifications. 

Nous  avions  aprîs  en  arrivant , ainfi  que- 
Pus  avions  déjà  fait  par  le  vaiffeau  Bonne** 
ifpeMnce  , qifà  Bachian  ? dans  fille  do 
,avovarle  Sengogie  & les  autres  princi- 
paux habifans  de  cette  Ifle  5avoierït  fait  un? 
omplot  pour  le  rendre  maîtres  du  Fort 
fe  Barneveldt , y maffacrer  nos  gens  ,S&T 
ivrer  la  Place  aux  Efpagnols.  Dans  cette 
nue  , ils  envoiérent  une  pirogue  avec  des* 
députez  à Gammalamma,  demander  du- 
écoursau  Gouverneur  pour  l'exécution* 
îe  leur  entreprife. 

Le  Gouverneur  de  Maleïe  en  aiant  été' 
verti  3 partit  h bord  du  Bonne-efpéranw  r 
jour  prévenir  ce  coup  , 8c  s'étant  rendu* 
Bachian  , il  fit  arrêter  cinq  des  princi-- 
>aux  confpirateurs  , qui  furent  dans  la 
uite  exécutez  à Maleïe  , 8c  leurs  têtes  fu~ 
ent  miles  aux  bouts  d'autant  dé  pieux** 
belles  des  quatre  autres  auteurs  de  cette- 
ronfpiration  furent  miles  à prix , chacu- 
ne à foixante  réales.  Ils  fe  fauvérent  dans- 
es montagnes  avec;  plufieurs  autres  de 
eur  faéiion. 

Comme  le  Sieur  Général  de  Batavia  m'a- 
roit  donné  ordre  de  faire  la  vifite  de  Ma*- 
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chian  , auffi-bien  que  celle  de  Bachian,  je 
partis  de  MaleVe  le  i 6.  de  Juin  , à bord 
de  l’Aîgie , en  compagniede  Y Orange  , qui 
étoit  chargé  de  vivres  pour  un  an  , afin  de 
les  îaiffer  à Ma  chian  , & de  charger  en  leur 
Place  le  clou  qu'on  avoit  eu  à GnofFaquia , 
en  atendant  mon  retour  de  Bachian.  En- 
fuite  nous  devions  aller  encore  de  com- 
psgnie,  pour  nôtre  fureté  , & pour  celle 
de  nos  cargaifons  , prendre  le  clou  qui 
étoit  dans  les  autres  magafins,  a Tabillo-  : 
la, à Taffafo,  &c.  car  on  n'ofoit  pas  aller 
avec  des  chaloupes  faire  le  tour  de  rifle, 
de  crainte  de§  Tidorois. 

Le  2 J.  de  Juin  5 nous  mouillâmes  fan-  ' 
cfeà  Bachian  fous  le  Fort  de  Barneveldt. 
Nous  fûmes  que  les  Labovas,  qui  d'abord  i 
que  leur  confpiration  avoir  été  découver-  i 
te*  s'en  étoient  fuis  dans  les  montagnes,  s 
étoient  retournez  chez  eux,  fans  venir  au  I 
Fort,  parce  que  le  refte  des  principaux  au-  ] 
teurs  de  la  confpiration,  la  tête  de  cha-  i 
cun  défquels  on  avoit  mife  à 6o.  réales,  £ 
étoit  parmi  eux , ôc  ils  y avoient  beaucoup, 
d'autorité. 

Bachian  de  Crafto  qui  avoit  été  Chef  1 
des  Labovas , pendant  la  minorité  du  Sen- 
gogie  > n'avoit  point  eu  de  part  à la  con-  ] 
fpiration  ; mais  il  mourut  très-peu  de  tems  y 
apres,  laiffant  deux  jeunes  fils.  Dès  qu'il  i 
fut  mort  les  Lebovas  fugitifs  allèrent  ! 
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trouver  de  nuit  , & à heure  indue  la 
veuve  , nommée  Doua  Helena  , & lut  pei*. 
ftiaderent  de  fe  retirer  avec  eux-  dansées 
montagnes,  lui  offrant  de  la  reeonnoicie 
pour  leur  Souveraine  , & de  lui  en  taire 

rhommage.  . > . 

E ambition  l’aiant  aveuglee  ,,  elle  les  lui- 
vit , abandonnant  une  belle  maifon  quel- 
le avoif  proche  du  Fort , & elle  emmena 
les  deux  petits-fils.  Ellr  eft  encore  pre- 
fentefne'nt  avec  eux  dans  la  montagne, n~ 
bien  qu’il  n’eft  demeure  perlonne  de  cet- 
te nation  au  Fort,  qu une  vieille  femm§ 
de  confidération  , nommée  Leonora  Ad- 
miraals. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivez  nousaprî- 
nies  d’un  Enfeigne  , du  Commis  , & d un 
autre  , que  les  Labovas  atendoient  avec 
impatience  la  venue  du  Gouverneur , ou 
<Je  quelqu’un  qui  eût  commidion  de  lui* 
pour  tâcher  d’obtenir  pardon  de  leur  cri- 
me , tant  pour  les  quatre  profcrits  que 
pour  les  autres , afin,  qu’ils  pu  fient  reve- 
nir au  Fort  comme  auparavant*  Sur  cet- 
te ouverture  nous  jugeâmes  à propos  de 
leur  envoier  quelqu’un  pour  parlement 
ter.  Mai*  comme  on  crût  qu’il  ne  feroit 
pas  aifé  de  les  rencontrer-,-  & qu'ils  na- 
voient  riêil  fait  fans  participation  du  R.oF 
de  Bachian  , qui  fans  doute  étoit  d’intek 
ligencç,  avec  eux,  & qui  avpit  deffein 
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de  les  ranger  fous  fa  jurifdiâiôfr , féü* 
voiai  le  Fifcal  Daniel  Ottens  , qui  étoiî 
mon  AffefFeur  , & le  Commis  Vollen- 
hove  vers  ce  Roi , pour  le  prier  de  nous 
donner  deux  de  fes  fujets  qui  lu  fient  ou 
les  Labo  vas  s’étoient  retirez  , pour  y cou- 
du  ire  un  de  nos  gens,  qui  iroit  leur  dire 
de  notre  part  que  s'ils  avoient  de$  requê- 
tes à faire , ils  pou  voient  envoier  des  De-  1 
putez  , à qui  Ton  donneroit  un  fàufo 
conduit. 


Le  Roi  étant  venu  lui-même  à notre 
comptoir  nous  donna  deux  de  les  gens 
pour  acompagner  nôtre  Envoie,  leur  re- 
commandant en  nôtre  prefence  de  le  me- 
ner au  lieu  où  étoient  les  Labovas , & 
le  faire  parler  à eux. 

Le  1 FEnvoié  étant  revenu  au  Fort^ 
nous  dît  qui!  avoit  amené  trois  Députez* 
entre  lefquèJs  il  y avoit  un  des  proferits  * 
nommé  Jiian  Gabefidi  : qifencore  ou  il 
fût  parti  le  Samedi  matin  à io.  heures*, 
n avoit  pô  arriver  que  le  Dimanche  au 
foir  au  lieu  de  leur  retraite  , qui  étoi» 
tout  de  I autre  côté  de  fjfle,  proche  du 
détroit  de  Patience  r que  leur  Négrerieeft 
affez  proche  du  rivage  fur  une  hauteur  ? 
qu  ils  font  beaucoup  fortifiée  t qifils  ne 
voulurent  pas  permettre  que  ni  lui  ni  au- 
cuns des  autres  qui  étoient  avec  lui  en 
aproefoiffent  qu'ils  faifoient-  fentiuelle  fyi 
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le  rivage  ; que  la  fentinelle  lui  défendit  de- 
débarquer,  qu'elle  le  fit  demeurer  dans  fa- 
pirogue  jufqu’au  jour  : que  le  jour  étant 
venu  , cinquante  hommes  Labovas , Mar- 
dicres  & efclaves  , parurent  fur  le  rivage  * * 
avec  leurs  arcs , leurs  flèches  8c  d’autres.- 
armes  : qu'il  leur  parla  , 8c  qu'ils  convin- 
rent d’envoier  avec  lui  les. trois  Députer 
qu’il  avoit  amenez , 8c  qui  étoient  aller 
trouver  le  Roi  de  Bachian. 

Ce  Roi , fuivi  des  principaux  de  les 
fujets , étant  venu  au  Fort  le  3 o.  du  mois  3 
avec  les  Députez  , on  leur  dît  qu’aiant 
apris  qu’ils  defiroient  parler  au  Gouver- 
neur , ou  à quelqu’un  de  1a  part , on  leur  ' 
avoit  envoie  un  fauf*conduit , afin  qu’ils 
pu  fient  venir  déclarer  librement  ce  qu’ils 
demandoieUt.  Gabefidi , qui  étoit  bien  le 
principal  auteur  delà  confpfration  , répon- 
dit qu’ils,  voudroient  qu’on  leur  dît  pour- 
quoi' on  avoit  enlevé  leur  Sengogie , & 
d’autres  Chefs,  de  leur  troupe  , & pour- 
quoi on  les  avoit  fait  mourir  ? 

On  lui  répliqua  que  cfétoit  pour  une  raiv 
fbn  qui  lai  étoit  encore  mieux  connue*  qu’l  : 
aucun  autre  , 8c  que  ceux  qu’on  avoit 
fait  mourir  avoient  reconnue  jufte  ; que 
s’ils,  en  vouloicnt  une  explication  plus 
particulière , on  la  leur  donneroit  volon- 
tiers. Le  Roi  dît  à Gabefidi  qu’il  n’etoît 
Ças  nécefiaire  de  la  demander  5 que  le 
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fait  étoittrop  notoire  , & que  c'étoit  une 
chofe  que  perfonne  n'ignoroit  ; deforté 
qu  il  ne  pouffa  pas  les  queftions  plus  loin. 

Il  déclara  qu'il  étoit  venu  pour  de- 
mander pardon  pour  lui  & pour  fa  trou- 
pe. On  lui  dit  que  les  fugitifs  n 'avoient 
qu'à  revenir  , qu’ils  feroient  auffi  libres 
qu'ils  I’avoient  été  auparavant  , moien- 
nant  qu’ils  fe  contiffent  dans l'obéiflànce; 
que  perfonne  ne  leur  feroit  d’infulte  ; 
qu'ils  retourneroient  habiter  dans  leurs 
quartiers , hormis  les  quatre  profcrits. 

On  leur  demanda  en  même  temps, 
d'où  venoit  qu'ils  demandoient  pardon  , 
puifqu’ilsfoutenoient  qu'ils  n'avoient  .rien 
commis  ni  attenté  : Sur  cette  queftion  il  : 
y eût  plufïeurs  raifons  alléguées  de  part  [ 
<k  d'autre,  8c  en  fui  te  on  fe  fépara  jufqu'411  ) 
lendemain,  que  je  les  mandai.  Ils  revin-  1 
rent  avec  le  Roi , le  Capitaine  Laud  , 8c  1 
tous  les  gens  de  leur  fuite.  Après  plufieurs 
Nouvelles  défenfes , ils  reconnurent  enfin  i 
que  leur  Sengogie  & les  autres  compli- 
ces avoient  été  fuppiiciez  avec  juftice,  ( 
dequoi  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  ] 
bonne  connoiffance  <,  aiant  été  emploiez  1 
par  lui  pour  l'exécution  de  fes  deneins , 
laquelle  il  ne  pouvoit  pas  procurer  tout  1 
feul , 8c  que  comme  ils  étoient  naturelle-  i 
ment  fes  fujets,  ils  n'avoient  pas  ofé  lui  1 
défobéïr*  Enfin  ils  fupliérent  quepuifque  ' 
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les  plus  coupables  avoient  été  punis  , ont 
voulut  fe  contenter  de  ce  châtiment  , 
accorder  un  pardon  general  aux  autres. 

On  leur  demanda  fi  , en  cas  ou  on  leur* 
pardonnât,  ils  reviendroient  tous  incef- 
famment  fie  remettre  dans  leurs  habitations 
fous  l'obéi’ fiance  du  Fort  , & fous  tel  Gne 
qu’il  plairoit  au  Sieur  Gouverneur  des 
Moluques  de  leur  donner.  Cette  propoh* 
t ion  ne  leur  plût  nullement.  Gabcfi* 
pondit  qu'ils  étoient  fous  Tobéi fiance 
Roi  de  Bachiam  , qu'ils  le  reconnoifioicni: 
pour  leur  Chef,  & qu'ils  n'en  vouloient 
point  d'autre  : qu'à  l'égard  de  la  Religion 
ils  iroient  à l'Eglife  comme  au paravant^ 
qu'ils  reviendroient  habiter  dans  notre 
quartier  , non  dans  celui  des  Maures  r 
eue  de  tout  tems  ils  a voient  été  Sujets  du: 
Roi  de  Bachian , comme  ceux  deMachiafe 
l'étoient  du  Roi  de  Ternate. 

Le  Roi  & lé  Capitaine  Laud  furent  fër£ 
irritez  de  cette  propofition  , ils  s'empon»- 
térent  en  paroles  & en  aâions  j fri- 
pant du  pie  contre  terre.  Le  Roi  difoin 
qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  lui  enle- 
vât ainfi  fes  Sujets  , fans  droit  & fansr 
raifon  : que  s'ils  ne  l'àvoient  pas  été , 8&: 
fi  comme  tels  il  n'avoit  pas  été>  obligé  de 
-les  épargner  , il  les  auroit  y en  notre  con* 
fidératfon  , abfolument  détruits , &C  fait 
tous  périr  * lorfqu'iLavoit  été  infcrmééfe 
© é 
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te ue  atentat  : que  cependant  pour  récom- 
penfe  de  fa  bonne  volonté  nous  voulions, 
les  lui  fouftraire..  , \ 

Nous  lui  prouvâmes  clairement  que  la 
fouveraineté  fur  les  Labovas  nous  aparté- 
noit  de  droit  : qu’ils  avaient  été  conquis  i 
par  le  Vice- Amiral  Simon  Janfz  Hoen  : j 
que  depuis  ce  teim-là  ils  a voient  îoûjours  ï 
vécu  fous  notre  obéïffance  , & non  fous  la  \ 
fienne  : qu’il  pou  voit  compter  que  nous  ne  • 
.fou  fririons  jamais  qu'il  nouS:en  enlevât  feu- 
lement un.  Le  Roi  & les  Labovas  fe  récrié- 
rent  de  toutes  leurs  forces , perfiftant  dans  ? 
leurs  prétentions , fàifant  de.grands  bruits , 
fe  pb  lignant  qu’on  leur  vouloir  faire  une  inr  j 
juftice  criante;  & ils s’en  retournèrent  tous  ! 
çnfemble  chez  le  KoL  ; 

Après-midi  nous  mandâmes  encore  le  ) 
.Capitaine  Laud  , Sc  lui  dîmes  que  nous  ér  ! 
tiens  furpris  de  leur  injufte  procédé  , & de  i 
qe  qu’ils  a voient  fait  ceffer  la  conférai-  » 
ce  du  matin  par  leurs  cris  9>par  leurs  hun-  1 
lemehs  , 8c  par  leurs  manières  violentes;,  t 
que  nous  Lavions  fait  venir  lui  feid  1 
pour  lui  déclarer  avec  douceur  , & fans 
querelle  ou  emportement , que  nous  pré-  [i 
tendions  que  les  Labovas  aïant  été  vain-  I 
eus  8c  fournis  , étoient  fous  la  domina-  I 
lion  du  Prince  de  Hollande  s qu’ils  n’a-  ) 
voient  point  eu  d’autre  maître  depuis  ce  i 
; & que  tous  les  Jhabjtaps  \ 


touchant  tes  Tfl'es  Moluques.  ÿ 
Moluques  en  étoient  témoins  : qu’ils  a*- 
voient  toû jours  été  commandez  par  les» 
Hollandois  & non  par  le  Roi  de  Ra- 
chian. 

Ainfî  nous  le  chargeâmes -daller  dire  h 
fon  Roi  que  nous  étions  réfolus  à mainte- 
nir notre  autorité  : que  nous  ne  foufifri- 
rions  pas  que  nos  Sujets  nous  fuffentfouF- 
traits  par  lui , ou  par  qui  que  ce.  fût  : que 
e étoit.  en  vain  qu’il  prétendoit  nous  faire 
perdre  nôtre  droit  par  fes  pratiques,  Sù 
qu’avant  qu'il  en  vint  à bout  il  falloir  qu’il 
comptât  de  pouvoir  détruire  nôtre  Fort 
jufqu’àla  dernière  pierre  t qu’il  n’avoit 
qu’à  prendre  fon  parti , & à voir  s’il  vou- 
loir renoncer  à l’alliance  des  Hollandais^ 
en  contribuant  à entretenir  leurs  Sujets 
dans  la  rébellion  , ou  nous  laiffer  agir  con- 
tre eux  (ans  s’en  mêler:  que  le  lende- 
main le  Fifcal  iroit  demander  répoafe  ; 
qu  eh  cas  d’èbftination  il  révoqueroit  le 
faufeonduit  , & que  Îes-Labovas  iroient* 
rejoindre  leur  troupe,  ou  feroieut  ce  qu’il 
leur  plairoit. 

Le  lendemain  .2:..  de  Juillet , le  Fifcal  ac- 
compagné d’un  Commis,  d’un  En  feigne  3 
& d’un  autre  homme  , alla  trouver  le 
Roi  , pour  lui  réitérer  ce  qui  avait  été 
dit  au  Capitaine. laud  le  jour  précèdent» 
Ce  Prince  & les  Labovas  aiant  perfifté 
4m$  leur  rélolutiou  3 il  révoqua  teJmB 


y 24  Nouveau  M émoire 
conduit  qui  leur  avoit  été  donné  , à moins 
qu'ils  ne  voulu  fient  ;rev-enir  pour  fe  mettre 
dans  rbbéïffance  , excepté  néanmoins  les 
quatre  profcrits. 

Il  n'y  a donc  aucun  lieu  de  douter  que, 
ce  ne  foit  le  Roi  de  Bachiam  qui  les  entre-  ; 
tienne  dans  la  rebelion  , & qu'il  ne  les  afii- 
fte  dans  les  montagnes  ou  ils  fc  tiennent , 
pour  les  attirer  enfuite  dans  les  négreries  , 
a quoi  il  eft  de  la  dernière  conféquence  de  ; 
sfb  no  fer. 

Lorfique  je  fus  fur  le  point  de  partir  j 'al- 
lai prendre  congé  de  ce  Roi  , 3c  l'exhor- 
tai non-feulement  à ne  Te  mêler  plus  des 
affaires  des  Labovas  , mais  aufiî  à nous  ) 
donner  du  fecours  contre  eux  , ainfi  qu'il  j 
y étoit  obligé  en  qualité  de  nôtre  allié,  ; 
à:  quoi  il  ne  parut  pas  réfolu  , foutenant 
toûjours  qu'ils  étoien  t Tes  Sujets,  3c  qu'on  i 
Vouloir  le  priver  de  fes  droits.  Je  le  priai  ! 
d'envoier  des  palifiades  a nôtre  Fort  , 3c 
dés  chaufietrapes  pour  Ten  garnir  en  de-  , 
dans , 3c  il  me  le  promit.  ) 

Il  me  pria  auffi  de  permettre  qu'il  en- 
volât au  Sieur  Général  , à Batavia  , une  j 
Ambaffade  de  trois  ou  quatre  perfonnes,  1 
pou  r demander  le  fecours  d'un  ou  de  deux  1 
vaifieaux,afin  d'aller  enlever  quelques-uns 
de  fes  Sujets  rébelles  qui  étoient  à Amboi-  > 
né  , 3c  parmi  les  Fapoiias , reconnoiflant 
qu'ils  n'a  voient  pas  afiez  de  forces  pour  l'en-  i 
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treprendre.  Il  demandoit  encore  deux  ou 
trois  pièces  de  petit  canon  de  fonte,  pouf 
lefqueJles  il  offrok  de  donner  du  clou  * 8C 
il  .vouloir  faire  reprefenter  les  droits  qu’il, 
avoit  fur  les  JLabovas , & finjuftice  qu’o0- 
lui  fàifoit. 

Jerefufai  de  prendre  les  AmbaffadeurS* 
jufques  à ce  que  j’en  eufle  permiffion  du 
Général.  Il  vouloit  même  envoier  un  fau~ 
conneau  à Batavia  pour  le  faire  refont 
dre.  Je  lui  dis  qu’on  n’y  fondoit  point  de 
canon.  Enfin  s’étant  retranché  à prier 
qu’on  portât  une  lettre  au  Général  3 qui 
contint  fes  plaintes  & fes  raifons  9 on  ÿ 
confentit , & on  lui  envoia  un  Affiliant, 
pour  lui  aider.  C’eft  la  lettre  qui  eft  dans, 
ce  prefent  paquet. 

Bachiam  eft  un  Roiaume  indépendant» 
G’eft  un  grand  païs  defert  , abondant  eu 
fagu  3 en  fruits  , en  poiffon , & en  plu- 
lieurs  autres  fortes  de  vivres  * mais  mal 
peuplé  r les  habitans  ne  pouvant  armer 
que  deux  corcorres.  Ce  font  des  gens  pa- 
refteux  & fainéans  , qui  n’aiment  que  le 
plaifir,  & c’eft  par-là  que  d’un  afiez  p u if- 
fa  nt  Roiaume  , que  cette  Ifle  étort  autre- 
fois,  elle  eft  tombée  dans  l’état  où  elle  eft 
prefentement.  G’eft  auffi  par  cette  raifon 
qu’on  n’y  recueille  que  peu  de  clou,  8c  que 
les  gérofles  y font  péris , quoiqu’ils  y et oiÇ* 
fem  mieux  qu  en  aucun  autre  endroit* 
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, La  récolte  y a été  fi  abondante  cette  ap> 
née > que  fi  les  habitans  avoient  autant  vou-? 
lu  sapliquer  au  travail  que  font  ceux  de 
Machiam , ils  auroient  , félon  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  connoiiîance.de.  l'état  de  l'iC 
le,  amaffe  plus  de  300.  bares  de  clou  , au 
lieu  qu'ils  n'en  ont  pu  livrer  que  1 7.  ha- 
ïes , il  n'y  en  aura  pas  moins  fans  doute 
à la  récolte  prochaine. 

J ai  envoie  quelques-uns  de  nos  gens  vh 
fiter  les  arbres  de  Bachian  & de  Labova  , 
qui,  m'ont  raporté  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu 
plus  d'aparenee  d'une  bonne  récolte  qu'il 
y en  a prefentement;  mais  que  les  Infulau 
res  de  Bachian  ne  prennent  aucun  foin  des 
arbres  ; qu'en  cueillant  le  fruit  , iis  rom» 
pent  les  branches  pour  l'avoir  plus  aifé.- 
Bient  ; que  néanmoins  comme  il  y a quan-  ; 
tiré  d arbres , cela  n'empêcheroit  pas  qu'il  . 
n'y  eût  aufliquantité  de  fruit  , fi  l'on  pre-  *j 
Boit  foin  de  le  recueillir.  , 

D'ailleurs  le  Roi  incommode  beaucoup 
les  Sujets*,  les  ocupant , autant  qu'il  peut,  à 
lui  bâtir  des  maifons  qui  lui  font  inutiles* 
&à  lui  eonilriiire  des  corcorres  & d'au^ 
très  petits  bâtimens,  qui  ne.  fervent  qu’à : t 
fon  divertiffement , fans  avoir  aucun  égard 
àlaiaifon  de  la  récolte,  pendant  laquelle  ; 
il  faut  qu'ils  emploient  leur  tems  à ces  . 
fortes  de  chofes , tout  de  même  que  quand  j 
ils  ça  ont  Je  loifir,  ; 
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Ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux  eft  que  ceux 
qui  vont  cueillir  le  clou,  n oient  le  porter 
à nôtre  Commis  qu'ils  ne  foient  allez  le 
prelenter  au  Roi , qui  k retient  le  plus  fou- 
vent  5 & ne  leur  fait  prefent  que  de  quel- 
que chétif  morceau  de  toile  , ne  voulant 
pas  établir  un  impôt  fixe*  afin  d’en  pou- 
voir ainfi  ufcr  arbitrairement.  Les  habitant 
qui  voient  qu’il  le  porte  lui- même  au 
Commis,  & qu'il  en  reçoit  le  prix , ne  veu- 
lent pas  fe  donner  la  peine  de  travailler* 
pour  lui  en  faire  avoir  le  profit , pendant 
qu'ils  demeurent  dans  une  mifére  extrême» 
Ce  qu'on  a eu  de  clou  cette  année , a été 
aporté  au  comptoir  à la  dérobée  ; mais 
quand  le  Roi  le  découvre  il  punit  très- ri- 
goureufement  ceux  qui  le  font.  Si  dans  le 
tems  delarécolte  le  Commis  va  lui-même,., 
ou  envoie  le  prier  de  laiffer  aller  fes  Su- 
jets faire  cet  ouvrage  ; il  fe  plaint  qu'il 
n'a  point  de  gens  , qu’il  n' eft  point  fer- 
vi  , & il  fait  marcher  des  infpeéletirs  a- 
vec  ceuxà  qui  il  donne  permiffion  5 pour 
les  empêcher  de  rien  livrer  à d'autres  qu'à 
lui  ; deforte  qu’ils  n'ont  pas  la  même  ar- 
deur pour  ce  travail qu'ils  pourroient 
avoir*  fi  le  profit  leur  en  revenoit.  Ils. 
s'en  excufent  *;&.  aiment  mieux  aller  cher- 
cher du  fagu  , ou  pêcher;  ou  s'ils  y vont  * 
iis  n'y  veulcut  travailler  que  deuxoutrob 
jours*. 
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Ainfi  cJeft  fur  un  faux  prétexte  que  ce 
Roi  5 dans  la  lettre  qu'il  écrit  au  Général, 
demande  le  fecours  d’un  ou  de  deux  vaif- 
feaux,  pour  enlever  fes  fujets  qui fe  font 
retirez  ailleurs,  difànt  que  lorfqu'il  les  au- 
ra, il  poura  fournir  plus  de  clou.  Ou- 
tre que  ce  n'eft  qu'un  prétexte,-  & une 
illufion  qu'il  veut  faire  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  il  n'eft  nullement  à propos  de 
lui  procurer  plus  de  forces  qu'il  n'en 
a , puiiqu'il  eft  dans  de  très-mauvaifes 
difpofitions,  qui  augmenteront  à mefure 
qu'il  aura  plus  de  pouvoir.  On  peut 
compter  qu'il  en  ufera  en  toutes  ocafions 
comme  i!  fait  préfentement  au  fujet  des 
tabôvas. 

Si  l'on  vouloir  emploier  du  bien  & des 
vai fléaux  à peupler  cette  Ifle,  à caufe  de 
fa  bonté  , &.'dés  grands  avantages  qu'ont 
en  peut  retirer,  il  faudroit  que  ce  fuf- 
fènfc  des  gens  qui  eùffent  fait  quelque  fé~ 
jour  à Batavia,  & qui  y eu  fient  été  bâtifez, 
afin  qu'ils  euffent  pris  quelque  raport  d'hu- 
meur & de  conduire  avec  celle  des  gens  de 
nôtre  nation.  Ils  pourroient  infpirer  leurs 
fentimensà  ceux  de  Bachian56c  faire  qu'ils 
fe  contiendraient  fous  nôtre  obéïffance. 

On  pourrait  d'abord  leur  donner  le 
pais  des  Labovas,  & les  arbres  qui  y font 
à cultiver,  puiique  par  la  confpiration  que 
leur  Sengogie  & eux  ont  faites,  ils  en  peu- 
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rem  être  légitimement  chaffez  & dé- 
poffedez.  On  péurroit  leur  impofer  des 
tributs  fixes,  & faire  par  ce  moien  un  éta- 
bliffernent  confidérable.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  ce  foient  des  habkans  des  Molu- 
ques,  ni  des  Ifies  voifines  ainfi  qye  quel- 
ques-uns le  proposent,  difant  que  s'il  y 
avoit  jour  à conquérir  Colonge  &Langii* 
on  pourroic  en  tranfporter  les  habitans  à 
Bachian..  Je  répons  qu'ils  ne  feroient  pro- 
pres ni  pour  Bachian , ni  pour  Amboine, 
& qu'ils  ne  pourroient  d'être  que  pour 
Banda., 

Les  peuplades  qu'on  voudra  faire  dans 
ces  deux  autres  Mes , doivent  y être  ame- 
nées de  loin , & des  pais  des  idolâtres  3 
où  les  gens  qui  feroient  tentez  de  défer- 
ter  ne  puiiîent  retourner.  Il  faut  que  ces 
gens-là  n’aient  jamais  eu  de  commerce  ni 
de  cprefpondance  avec  les  Maures  5 de 
peur  qu'ils  n’entrent  dans  leurs  intérêts,  & 
qu'ils  ne  fie  liguent  avec  eux  contre  nous# 
Si  Ion  pouvoir  faire  à Bachian  une  colo- 
nie de  800.  à 1000.  hommes  avec  leurs 
familles,  il  eft  certain  qu’on  en  tireroit 
autant  & plus  de  clou  par  an  , qu'on  n'e& 
tire  de  Machian  & d'Âmboine. 

Le  feulobftacle  qui  a empêché  la  Com- 
pagnie de  jouir  des  avantages  que  promet- 
tent un  fi  bon  païsjéft  la  fainéantifedes  ha- 
bilans  jointe  à l’opreffion  qu’ils  foufrent  de 
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la  part  de  leur  Roi.  Mais  les  Maures  , qui 
nous  haïïïent  naturellement à eaufe  de  la- 
Religion  , ne  feroient  ni  propres  à les  ex- 
citer au  travail  y pour  nous  complaire , ni 
à les  tenir  en  bride  ; & Ton  peut  d autant 
moins  a tendre  cela  d’eux  , que  nous  ne 
pouvons  les  y tenir  eux-mêmes,  puifqu’ils 
ont  le  deflus  , & que  nous  femmes  con- 
trains de  les  ménager. 

Avec  les  profits  qtfen  feroit  par  le 
moien  d’une  peuplade  telle  que  je  fai  mar- 
quée , elle  feryiroit  encore  à mettre  llf* 
le  de  Bachian  en  fureté  contre  les  Efpa- 
gnols  5 qui  font  toujours  atentifs  aux  aca- 
fions  d y retourner  , & d’y  rétablir  quel- 
ques familles  Portugaifes.  Il  feroit  même  i 
à propos  de  commencer  par  la  colonie  s 
de  cette  Ifle,  avant  que  d’en  envoie'rune  ' 
à Amboine  ; car  la  ehofe  y réiiffiroit  fà-  i 
eilement  fi  l’on  avoit  affez  de  gens  pour*  ’ 
le  faire  craindre  des  habitans  , qui  nefe- 
r, oient  pas  alors  la  moindre  réfiftance.  Mais- 
il  y auroit  de  grandes  difEcultez  & des- 
æifques  dans  ce  qu’on  entreprendroit*  à-r 
Amboine. 

Le  peuple  qif on méneroit  à Bachian  y J 
îrauveroit  affez  largement  dequoi  fubfi- 
fler  , quand  même  il  monteroit  à plufîeurs  > 
milliers  d’hommes.  C’efl:  ce  que  les  Ef- 
pagnols  confidérent,  enfaifant  tous  leurs*  ) 
efiforts  pour  gagner  le  Roi , & pour  intro^*  i 
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cluire  lin  certain  nombre  de  Portugais  aved 
une  grande  fuite  d'efclaves  qu'ils  promet- 
tent d'y  mener.,  St  il  eft  fort  à craindre 
•qu'ils  ne  le  Fàflent  à prêtent -que  les  Labo- 
<vas  fe  font  retirez  dans  les  montagnes, 
proche  du  détroit  de  Patience,  où  ils 
en  tretien  n en  t eo rrefpon  d an  ce  en  femble. 
Il  y a même  depuis  long-tems  quelques- 
uns  des  Labovas  à Tidore  & à €amma- 
lamma , qui  y font  demeurez  avec  les  Por- 
tugais > St  ont  embrafle  le  Chnftiàmfme* 
C'eft  par  leur  moien  que  l'intelligence 
continue. 

Quand  les  habitans  de  Labova  fe  décla- 
rent contre  nous , il  rfy  a pas  plus  de  fu- 
reté pour  nous  dans  leur  païs , qu'il  y en 
a pour  les  Efpagnols  dans  celui  de  Ma- 
leïe  ; car  ils  peuvent  facilement  venir  de 
nuit  dans  nôtre  quartier  , St  voir  ce  qui 
s y pâlie,  fansque  perfonnes’en  aperçoi- 
ve. Déjà  même  il  eft  arrivé  qu'ils  nous  ont 
débauché  5.  ou  6.  efclaves  St  quelques 
Mai  dicres , qui  ont  deferté , St  font  allez 
les  joindre  dans  leur  montagne , où  ils  leur 
aideront  à faire  des  conlpipâtions  5 & à 
caufer  de  grands  defordres.  Ainfi  il  feroit 
à deiirer  qu'on  pûtfepaflêr  des  Labovas, 
St  les  chaffer  d'autour  du  Fort  , même 
de  toute  l'Ifle,  où  ils  nous  rendront  lans 
doute  de  grands  déplajfirs , puifqu'ils  n'ont 
voulu  accepter  le  pardon  que  je  leuç 
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ai  ofert,  par  lavis  du  SieuivGouverneur 
le.  Févre.  Je  crains  même,  que  quand 
on  ne  le  voudroit  pas  , on  aie  loit  contraint 
d'agir  contre  eux , & de  le  rendre  maî- 
tres de  leurs  perfonnes,  ou  de  les  tuer 
dans  l'aéhon , ou  de  les  chaffer3  fi  ion 
veut  être  en  fureté.  C'eft  à quoi  le  Sieur 
Gouverneur  fe  trouvera  réduit. 

Ils  font  à peu  près  au  nombre  de  40. 
hommes  armez  de  boucliers,  de  labres, 
de  flèches  , dures  &:  de  moufquets  , & en  1 
-tout  au  nombre  d'environ  12,0.  perfon- 
neSj  femmes,  enfans,  elclaves  & Mardicres, 

Le  Fort  de  Barnevelt  bâti  par  le  Vice- 
amiral  Hoen  , eft  en  bon  état.  Les  muni- 
tions de  guerre  y font  dans  un  lieu  con- 
venable. L'eau  n y eft  pas  bonne  ; cepen* 
dant  en  cas  de  befoin  on  pourroit  s'en  fer- 
vir.  On  va  en  prendre  préfentement  à 
la  rivière  , qui  en  eft  à une  portée  de  petit 1 
canon.  On  n'y  fait  aucun  autre  commer- 
ce que  celui  du  clou  qu'on  y achète, 
avec  un  petit  fonds  d'argent  &:  de  toiles 
pour  le  paier.  La  loge  du  Commis  eft 
auprès  du  Fort,  & l’on  y laiffe  des  mar- 
chandifes  autant  qu'il  en  faut  pour  un 
mois.  Le  refte  eft  dans  le  Fort  même  , 1 
où  il  y a largement  aufli  des  munitions 
de  bouche  pour  un  an. 

I)  y a préfentement  4 6.  perfonnes  dans 
lapla.ee,  quoi-qu'ordinairement  il  n y cü 
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ait  que  30. Mais  depuis  la  révolte  des  Labo- 
vas  on  a renforcé  la  garni!  on, dont  les  gages 
montent  par  mois  à 689.  livres.  Il  y a en- 
core des  efclaves  dont  fept  qui  font  mariez, 
font  aü  fervice  de  la  Compagnie:  il  y a 
deux  Bourgeois  & environ  z j . 'Chinois  -, 
avec  3.  Mardicres  libres,  tous  demeurans 
hors  du  Fort  : ils  scntretie.nnenf  de  leur 
pêche  5c  du  travail  de  leurs  mains. 

: J’ai  trouvé  que  le  Commis  n’a  pas  bien 

fait  fon  devoir  à tenir  les  Livres  en  bçn 
ordre.  Mais  après  avoit  bien  tout  examiné 
j’ai  vu  que  ce  n’étoit  que  par  pareiïe  5c 
par  ignorance  , 5c  non  manque  de  bon- 
ne volonté  , ou  de  probité  , & qu’il  n'a 
point  voulu  frauder  la  Compagnie,  ni 
faire  rien  tourner  a fon  profit  ; au  con- 
traire il  a ofert  que  s’il  y a quelque  chofe 
à dire,  on  le  prenne  fur  fes  gages.  Ce- 
pendant cela  ne  fu fit  pas.  Sa  négligence 
eft  dangereufe  , 5c  incompatible  avec  le 
commerce.  A la  fin  il  y auroit  dans  ce 
comptoir  une  confufion  à quoi  on  ne 
pourroit  plus  remédier. 

Si  j avois  eu  avec  moi  quelque  hom- 
me capable, je  fy  aurois  laiflê.  Tout  ce  que 
j’ai  pû  faire  a été  de  fournir  de  bonnes 
inftru&ions  à celui  qui  y eft  , 5c  de  l'ex- 
horter bien  aies  fuivre,  tant  à l’égard  des 
livres  que  des  Labovas , 5c  j’en  ai  donné 
copie  au  Sieur  Gouverneur. 
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Le  6 . de  Juillet  nous  avons  remis  à Ifc 
“voile,  & le  1 i . notre  vaifleau  nommé/’i* 
%k  a moiiillé  l'ancre  à Machian  , cù  nous 
avons  trouvé  YOrange  , qui  avoit  chargé  ; 
le  clou  qui  étoit  à Ggnofficquia.  Comme  i 
le  tems  nous  a preifez  nous  y avons  expé-  i 
die  promptement  nos  affaires*  Dans  cette  : 
Me  , qui  a été  conquife  par  Y Amiral  Paul  n 
van  Caerden  -,  il  y a trois  Forts,  fa voiry[ 
Gnofficquia  au  Nord  , Taftafo  à l'Oueft*  i 
& Tabilola  du  côté  de  FEft. 

Le  premier  eft  fur  une  éminence  qui  â 
3 o o.  pas  de; hauteur  , loin  du  rivage  , & 
de  difficile  accès.  Il  ifeft  pas  d'une  grande 
étendue  5 mais  il  eft  environné  d'une  mu-  i 
raille  de  maffonnerie  à chaux  & à fable,  i 
Il  commande  la  Ncgrerie  des  Maures  qui  ; 
en  eft  proche  , & que  le  canon  peut  battre  i; 
aifémènt.  Il  y ades  vivres  pour  faire  fubfi- 
fier  Ion  g- tems  la  garnifon  qui  conftfte  dans  1 
un  Lieutenant  & 5 5.  foldats. 

Comme  il  îveft  pas  aifé  d'y  faire  por-  i 
ter  les  marchandées  à caufe  de  la  hauteur  >■ 
du  lieu  , le  Gouverneur  le  Févre  a fait  f 
faire  une  maifon  fur  le  bord  du  rivage 
pour  y mettre  cèlles  qui  ne  font  que  ; 
pour  Lille  > avec  les  vivres  de  les  den-  i 
ré  es.  Cette  maifon  eft  forte,  bien  apuiécl 
& étançonnec  au-dedans,  & il  y ..a  4.  {pie- i 
ces  de  canon  pour  là  défenfe.  Le  premier 
Cpmmi^de  fille  qui  en  commande  les  trois  ) 

forts* 
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forts , y fait  fa  réfidence  , avec  tous  ceux 
qui  font* emploies  au  négoce. 

Elle  eft  environnée  d’une  paliffade,au- 
-dedans  de  laquelle  il  y a des  logemens  pour 
20.  foldats  qui  y font  la  garde,  & pour 
; 3.  Mardicres,  tous  au  fervicedela  Com- 
pagnie, & la  plupart  mariez  , dont  on  ar- 
me fort  bien  une  çorcorre,  pour  aller  $ 
Taffafo  8c  à Tabiilola  , & quon  emploie 
à toute  forte  de  travail  , ainfi  qu  on  fait 
ceux  de  Maleïe.  C’eft-là  qu’on  fait  les 
provifions  pour  les  autres  Forts,  où  on  les 
envoie  en  tems  8c  lieu.  C’eft-là  aufll  que 
fe  recueille  le  meilleur  clou  de  rifle.  Le 
Sengogie  de  la  Négrerie  qui  eft  fous  le 
Fort,  nous  eft  bien  plus  affeâionné  que 
les  autres  : il  a auffi  plus  de  fujets,  8c  eft 
regardé  comme  le  plus  grand  Seigneur  de 
Hile,  au-dedans  8c  au-dehors.  Le  Roi  de 
Ternate  a époufé  une  des  filles. 

Il  ya  des  vivres  à Gnofficquia  , pour 
plus  d’un  an  , tant  pour  le  Fort , que  pour 
ceux  de  Taffafo  & de  Tabiilola,  8c  du 
ris  pour  plus  de  trois  ans.  Ce  premier  eft 
capable  de  refifter  à tous  les  affauts  paftà- 
gers  ; mais  il  ne  pourroit  foutenir  un  fiége 
de  quelque  durée  , parce  qu’on  lui  peut 
couper  1 eau , qu’il  faut  aller  quérir  au  bas  * 
vers  la  maifon  qui  eft  au  bord  de  la*  mer* 
à une  grande  portée  de  moufquet.  Il  fe- 
coit  bon  d’y  faite  Ç|ieme?  qui  pût  cou* 
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tenir  de  l'eau  pour  2.  ou  3,  mois*  Alors 

il  n'y  auroit  plus  rien  à craindre. 

'Taffafo  efl;  auffi  entoure  de  malfonne- 
de  : il  eft  un  peu  plus  grand  que  Gnoffic- 
quia,  fur  une  hauteur,  ou  petite  monta- 
gne, à 170.  pas  du  rivage.  On  nya  point 
d'eau  non  plus:  il  la  faut  aller  quérir  au 
bas.  Mais  il  y a dans  la  defeente  un  re- 
tranchement exprès  pour  aflurer  le  paira- 
ge au  puits,  & vers  !e  rivage ;&  il  eft  muni 
de  quatre  pièces  de  canon,  fi- bien  qu'il 
pourrait  mieux  foutenir  un  liège  que 
Gnofficquia.  Les  fiabitans  demeurent  aux 
deux  cotez  du  Fort,  en  rafe  campagne, 
fans  compofer  de  Négrerie  , ou  être  à j 
couvert  par  des  retranchemens , chacun 
fe  logeant  & bâtiflant  011  il  lui  plaît.  La 
garnifon  confifte  en  foixante  hommes*  j 
quatorze  Mardicres  qui  reçoivent  gages,  , 
èc  trois  prifonniers  ou  efclaves.  , 

Tabillola  efl:  tout  de  même  fur  une  hau-  , 
teur , à une  grande  portée  de  moufquet  du 
rivage.  Il  riy  a point  d'eau  : il  la  faut  aller  j 
quérir  au  bas  , & paffer  des  broulfailles 
pour  fe  rendre  au  puits  ; deforte  que  fi 
l'on  rompoit  avec  les  Maures  , qui  font  ; 
adroits  à fe  fervir  de  l'occafion  de  ces  pafla- 
ges,  aucun  de  ceux  qui  ferqient  envoiez  ( 
pour  quérir  de  l'eau  , n'échaperoit  de  leurX  « 
mains.  Ainfi  bien  loin  de  compter  fur  un  ( 
Fort  où  il  faut  être  à la  merci  de  ces  gens- 
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là, je  le  regarde  comme  très-incommode 
& étant  à charge.  Ce  ferait  fur  le  rivage  , 
auprès  du  puits,  qu’il  faudrait  le  tranfpor- 
ter.  Il  tiendrait  alors  les  habitans  en  ref- 
peéï , & nos  gens  y feraient  en  fureté  ,auf- 
fî-bien  que  les  effets  de  la  Compagnie, qui 
font  dans  une  maifon  de  paille , hors  des 
baftions  de  Tabillola  , expofez  aux  vo- 
leurs, ainfi  qu’il  parut  deux  ou  trois  jours 
avant  mon  départ. 

Les  Maures  étoient  allez  de  nuit  creufèf 
fous  la  maifon , & avoient  volé  pour  envi- 
ron 200.  réales  de  marchandifes,  quoi 
que  l’Afliftant  y faffe  fa  réfidence.  Elle 
eft  tout  proche  du  plus  bas  des  baftions, 
toute  garnie  de  planches  en  dedans.  Nos 
gens  l’achetèrent  des  Anglois  avant  qu’ils 
en  panifient.  Il  n’y  réfide  pour  le  négo- 
ce qu’un  Affiftant,  qui  va  fe  pourvoir  au 
comptoir  de  Taffafo  , où  l’on  peut  aller  à la 
rame  dans  une  heure  & demie.  II  n’eftocu- 
pé  que  par  un  Sergent  & »p.  Soldats  de  îa 
garnifon  de  Taffafo. 

Cette  Iflea  environ  fept  lieues  de  tour.II 
y a une  montagne  ronde  affez  haute.  Les  ha- 
bitans font  fous  l’obéïflance  du  Roi  do 
Ternate qui  les  charge  beaucoup.  Elle  eft 
fort  peuplée  ; car  félon  la  recherche  que 
î en  ai  fait  faire  , il  doit  y avoir  envi- 
ron 2200.  hommes  capables  de  porter  les 
lïjaes,  en  y comptant  les  habitans  de  l’Ifte 
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de  Caïo  , qui  habitent  à Tabillola  , où  Ils 
furent  tranfportez  par  le  Capitaine  Schot 
fan  ï 609.  parce  qu'en  nul  autre  lieu  ils 
n'éto  ent  à couvert  des  Efpagnols  8c  des 
Tidorois.  On  y a auffi  tran [porté  quelques 
habitans  de  Motir  , qui  y font  allez  volon- 
tairement demeurer  , depuis  qu'on  a rafë 
le  Fort  qui  étoit  dans  leur  Ifle.  1 

C'eft,  après  Bachian  , fille  la  plus  fer- 
tile en  clou  de  toutes  les  Moluques.  Elle 
peut  auffi  fournir  allez  de  fagu  pour  fes 
propres  habitans,  8c  même  pour  en  faire 
quelque  part  à fes  voilins.  Les  habitans 
ne  nous  font  pas  fort  affectionnez',  mais 
auffi  ils  n'ont  pas  tant  d éloignement  pour 
nous  qu'en  ont  la  plupart  des  autres  In- 
sulaires. Ils  fe  règlent  ordinairement  fur, 
les  ientimens  des  Ternatois  , avec  qui  ilsj 
ont  beaucoup  de  liaifon  par-là  conformi- 
té de  Réligion  , & par  les  mariages  que 
ces  deux  peuples  font  enfemble,  8c  quff 
le  Roi  de.Ternàté  avec  fon  Confeil  pren-î 
nent  beaucoup  de  foin  de  procurer 
afin  de  les  tenir  toujours  atachez  à fes 
interets. 

Ainfi  quand  les  Ternatois  font  en  bonne 
intelligence  avec  nous  , les  In  fui  aires  de 
Mâchian  fuivent  leur  exemple,  8c  s'il  arri-J 
yeque  ceux-là  nous  tournent  le  dos,  ceux- 1 
ci  nous  font  mille  avanies  8c  mille  inlultes.j 
Ça  particulier  quand  les  Tidgrois,  nous 
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font  quelque  outrage  , ou  nous  en  veil- 
lant faire,  ceux  de  Machian  ne  nous  of- 
frent point  leur  fecours,  ni  ne  nous  en  don- 
nent point  avis , & favorifent  nos  ennemis, 
afin  qu’ils  les  favorifent  auffi  s’ils  viennent 
à tomber  entre  les  mains  desTfpagnols. 

On  voit  par-là  quel  fonds  on  peut  faire 
fur  de  pareils  alliez,  & fi  fon  doit  efpérer 
qu’ils  feront  là  guerre  à nos  ennemis , ainfi 
qu’ils  y font  engagez  par  les  Traitez  qu’ils 
ont  faits» 

C’eft  donc  ainfi  que  les  Ternatois  en 
©nt  ufé  ju.fques.au  mois  d’Avril  dernier  , 
queleGongou,  le  Capitaine  Laud  & les^ 
Soifives ^fâchant  qu’on  atendoit  nôtre  Gé- 
néral, convinrent  avec  le  Gouverneur  de 
MaleVe  de  déclarer  la  Guerre  aux  Efpa- 
gnols  & aux  Tidorois.  Après  cette  réfolu- 
tion  il  fut  publié  à Machian  une  défenfe  , 
au  nom  du  Roi  de  Ternate,  de  plus  foufrir 
qu’aucun  Tidorois  entrât  dans  llfle.  De- 
puis ce  temsdà  nous  avons* tiré  19  7 • bâres* 
de  clou  de  cette  Ifle,  & nous  continuerons* 
à recevoir  ce  qu’il  y en  aura , tant  que  du- 
rera nôtre  bonne  intelligence  avec  le  Roi«- 

Sous  le  Fort  de  Gnofficquia  eft  une  peti— 
te  Ville  du  même  nom  , qui  a fon  Sengo— 
gfe , & cinq  bourgs  ou  villages  fous  fa  juf- 
diction;la  Ville  & les  villages  étant  peu- 
plez d’environ  6 10.  hommes.  Il  y a en— 
ire  ce  Fort  & celui  de  Taffafo  j.  autres. 
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bourgs  & villages  suffi  fous  un  Sengogîe.| 
peuplez  d’environ  48 ©.  hommes:  ièpt 
bourgs  ou  villages , fous  deux  ou  trois 
Sengogies,  entre  Taffafo  & Tabillola* 
peuplez  de  600.  hommes;  & quatre  vil-» 
lages  fous  deux  Sengogies,  entre  Tabillo- 
la  8c  Gnofficquia,  peuplez  de  3 00.  hom- 
mes; faifant  en  tout  1620.  hommes  en 
état  de  porter  les  armes*  Mais  ils  n'arment  i 
que  deux  corcorres  , parce  que  la  plus  i 
grande  partie  de  ces  gens-là  habitent  dans  ; 
les  montagnes,  & que  les  autres  vont  na- 
viger  fur  des  bâtimens  étrangers.  Il  y 
ravoir  la  plus  belle  aparence  du  monde 
d'une  groiîc  récolte,  qui  auroit  dû  nous 
fournir  plus  de  quatre  à cinq  cens  bareS  5 
de  clou.  On  n'a  pû  découvrir  pourquoi 
Bous  ne  les  avons  pas  eues.  , 

J ai  trouvé  tous  les  comptoirs  en  boft  | 
jdrdre  , hormis  celui  d'un  des  Commis  j 
qui  avoit  plus  porté  en  compte  qu'il  n'a-  , 
voit  fourni.  Sur  les  plaintes  qui  m'en  ont  s 
été  faites  j'ai  examiné  la  chofe,  &l'aiant  j 
trouvé  coupable,  je  l'ai  emmené  à Ma-  1 
Me  , où  il  a été  condamné  par  le  Con*  |i 
feil  à une  amende  de  650.  réales  , & à ; 
Xeüituër  à ceux  qu'il  avoit  fraudez.  S| 
J'ai  été  de  retour  à Maleïe  le  26.  de 
Juillet , & j’y  ai  apris  que  le  Roi  de  Ter-  1 
Bâte  étoit  mort  le  1 6.  de  Juin,  & qu'on 
en  avoir  proclamé  un  autre  en  fa  Place*  t 
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a finfçü  du  Gouverneur  ,>  qui  en  étoit  fort 
mécontent*  Cé toit  le  Sengogie  du  Ma- 
chian  , de  Sabouge  & de  ComenorreyqW 
étoit  frere  du  Gougou  3c  du  Capitaine 
Laud  & qui  avoit  été  2 5 . ans  prisonnier 
aux  Manilles.  Il  fe  nom  moi  t Kitchieï 
Hamfia  > mais  les  Efpagnols  lui  a voient 
donné  le  nom  de  Don  Pedro  da  Gunkiav 
Il  n3y  avoit  pas  plus  de  quatre  mois  qu  il 
étoit  revenu  des  Manilles,  d ou  les  Efpa- 
gnols  l'avoient  ramené  à Gammalarmna  > 
& renvoie  à Maleïe. 

Depuis  fon  retour  il  avoit  tenu  pîufieurs 
confeils  y & fait  dés  afîemblées  fecrétes  er$ 
faveur  des  Efpagnols.  Il  s*en  étoit  entre- 
autres  fait  une  à Tacomi  , où  Kitchief 
Ali  avoit  aflifté  ;mais  nous  ne  pûmes  dé- 
couvrir quelles  réfolutions  y avoient  été 
prifes , quoi-que  nous  euffions  donné  nos 
Mardicres  pour  Gardes  à Kitchiel  Ali* 
comme  pour  lui  faire  honneur , afin  qu'ils 
puffent  entendre  une  partie  des  chofes  qui 
fe  diroient,  & nous  les  raporter.  Maisoî? 
fit  enforte  qu'ils  n'entendirent  point  les 
délibérations , parce  que  , félon  toutes  les 
aparences , Hamfia , qui  avoit  été  hr  nuit 
précédente  au  Fort  de  Gammalamma , en 
avoit  raporté  les  réfolutions  toutes  con- 
certées. 

On  croit  pourtant  que  lès  Ternatois 
ont  réfolu  de  faire  délivrer  leur  vieux 
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Roi.  qui  eft  encore  prifonnier  au*  M*. 
nntes  5 ce  que  les  Efpagnols  ne  feront  nul- 
lement , a moins  que  les  autres  ne  s'enga- 
gent a nous  déclarer  la  Guerre,  & à leur 
ai^er  a nous  chafler  des  Moluques  , car 
ies  Tertanois  avoiient  affez  qu'il  fe  fait 
ae  pareilles  proportions  dans  leurs  affem- 
biees , & ils  difent  qu'ils  ne  les  écoutent  1 
que  dans  la  vûë  de  procurer  la  liberté  à 
leur  Roi  , & que  dès  qu’ils  y feront 
parvenus  ils  tourneront  le  dos  aux  Ef-  j 
pa^nols , & leur  feront  la  Guerre  à eux- 
memes. 

Ces  deliberations  Je  faifoient  déjà  pen- 
dant  que  le  feu  Roi  vivoit  encore,  & iî 
avoit  été  réfolu  de  donner  une  eorcorre  à 1 
Ham fia  . pour  aller  aux  Manilles,  en  faire 
pm  au  Gouverneur  , & pour  difpofer. 
avec  lui  toutes  chofes  , afin  de  parvenir  J 
a 1 exécution  des  réfolutions  qui  avoient  ! 
ete  prifes  a Tacomi.  Mais  Ha m fia  qui  ~ 
vit  que  Je  Roi  étoit  malade  , qtfil  n’y  a voie 
pâs  d aparence  qu  il  pût  vivre  encore  long- 
tems  j-&  que  comme  il  étoit  un  des  plus 
proches  héritiers il  pourroit  bien  obte- 
nir fa  place  , ne  crût  pas  devoir  fe  hâtée 
de  retourner  à Gammalamma.  Il  demeu-  1 
ra  auprès  du  Roi  , & fut  reconnu  après 
fa  mort.  * ] 

On  1 avoit  aflez  bien  traité  dans  fa  pri—  1 
£bn  aux  Manilles  : il  y avoit  été  bâtife  5 
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Ton  ne  peut  atendre  de  fa  part  que  de- 
très-fâcheux  changemens , fur  tout  dans* 
Tétât  où  font  les  choies , & vû  la  paix  qui 
eft  entre  les  Ternatois  & les  Tidorois,  En- 
fin tout  eft  à craindre  , & nos  gens  font- 
prefentement  dans  un  grand  périls 

Cependant  ce  nouveau  Roi  nous  a rap- 
porté qu'avant  fon  départ,  ceft-à-dire^ 
il  y a fept  mois , on  avoir  envoie  des  Ma- 
nilles à Pifcadore  , deux  galères  pleines 
de  monde  , qui  en  étoientdéja  de  retour 
îorfqu'il  partit,  aiant  eu  cinquante  hem- 
mes  de  tuez  , ou  de  bleffez  ; mais  qu'il  ne^ 
fivoit  fi  c'étoit  contre  nos  gens  qu'elles? 
s’étoient  battues , ou  contre  les  habit  ans 
que  le  Gouverneur  Général  des  Manilles» 
a,voit  fait  équiper  cinq  navires,  deux  pa- 
taches,deux  galères,  & plufieurs  petits 
Mximens pour  retourner , au  commence** 
ment. dé  la  moufton  du  Sud  , à Pifcadore  ^ 
& s'y  joindre  aux  forces  de  Macau  3 &./ 
aux  petits  bâtimens  du  lieu  même  , afin 
d'aller  à Taïovan  , dans  le  deffein  de  s'y 
emparer  du  Fort  que  nous  y avons  rqu'ii 
avoit  réfolu  quequand  il  y feroic , il  feroit 
paffer  fes  deux  galères  & fes  petits  bâti^ 
mens , à la  faveur  du  flot , au-delà  duFort*, 
& jufques  dans  le  Port , où  ils  feroieot  fc 
couvert  du  canon  de  la  place  a:  q ue  . cette- 
armade  avoit  été  d'abord  defKnée  pou?. • 
leiMoluques  ; mais  que  comme  les  gai^ 
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tes  etoient  revenues  fort  incommodées  dis 
combat  : ce  qui  avoit  fait  croire  que  le 
Fuccès  ne  leur  en  avoit  pas  été  favorable  , 
le  Gouverneur  avoit  rélblu  de  fiire  pre- 
mièrement l'expédition  de  Pifcadore, 
dont  il  eftimeroit  la  prife  trois  fois  plus  3 
Que  celle  des  Moluques  : qu'aprés  cette  ex- 
pédition il  devoit  venir  aux  Moluques,  & j 
y amener  le  vieux  Roi  de  Ternate,  pour 
Être  maître  de  fa  fadlion. 

Ce  retour  du  vieux  Roi-, que  le  nou-  3 
«reau  craint,  eft  ce  qui  Ta  porté  à nous 
<tfenir  ainfi  rechercher , & à nous  avoüer 
toutes  ces  cnofes,  nous  priant  d5en  écrire 
âu  Sieur  Gouverneur  Général  à Batavia, 
& de  lui  demander  des  forces  pour  le  ! 
maintenir,  & nous  avec  lui.  Il  dit  encore  n 
Qu’ils  prétendent  établir  un  Roi  dans  une  1 

Î)lace  à part  , 6c  féparée  des  autres , vers  3; 
equel  les  Ternatois  puiffent  fe  réfugier,  3 
£ nous  ne  pouvons  être  chaffez  de  leur  1 
Ifle  ; afin  que  par  ce  moien^  le^  Infulaires  n 
puiffent  fe  fouftraire  à nôtre  pouvoir  quand 
il  leur  plaira , 6c  que  ces  deux  Rois  parta- 
gent du  moins  les  habitans  de  rifle.  ( 

Les  Efpagnols  ont  trois  Forts  à Terna*  * 
te , lavoir  Gammalamma  , Dongiel , SC  j 
Callematte  : deux  à T idore  5 nommez  Ta-  j 
boula  8c  Romi.  Pour  la  garde  de  ces  Forts,  | 
ils  ont  deux  galères , dont  chacune  eft  ar-$ } 
piée  de  fept  pièces  de  canoa,  & de  a 3 J l 
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Blancs  ; mais  ils  mont  cTefclaves  que  pour 
en  naviger  une  feule.  Ils  fe  fortifient  par 
tout;  ils  augmentent  leurs  garnifons  , de 
forment  de  grands  projets  pour  nous  chafc 
fer.  C’eftà  nous  d'y  prendre  garde  , &£.  de 
renforcer  auffi  les  nôtres 

On  ne  fuirait  tenir  en  bride  les  Info** 
laires  de  Ternate  & de  Machian,  jufqu'à 
les  empêcher  de  livrer  leur  clou  aux  enne- 
mis, qu'on  n'ait  le  pouvoir  & l'autorité 
de  les  punir.  Les  frais  qu'on  feroit , pour 
fe  mettre  en  cet  état*  feroient,  à mon  avis, 
très- bien  récompenfez,  Sans  cela  il  faut 
compter  qu'ils  font  déjà  les  maîtres  , & 
qu'ils  fe  regardent  comme  tels  dans  leurs* 
aflemblées ,.  tâchant  néanmoins  de  nous 
amufer  de  paroles,  & croiant  qu'ils  ont 
droit  d'en  u fer  ainfi.  Il  n'y  a pas  moien 
de  travailler  à cet  ouvrage  avec  Je  peu 
de  gens  qui  eft  prefentement  aux  Molli- 
ques , n'y  aiant  pas  plus  de- 442.  Blancs  2 
qui  ont  de  paie  par  mois  6191.  livres^ 
lié  fols. 

Pour  la  fûreté  de  ces  garnifons  00  leur  m 
laiflé  lJ  Aigle,  qui  porte  3 2.  pièces  de  ca- 
non, fix  pierriers , 16 . barils  de  poudre  * 
& 70.  hommes  , dont  pourtant  on  en 
tirera  30.  pour  diftribuër  à Maleïe  & à 
Machian.  Ce  navire  eft  en  mauvais  état 
& fait  eau.  Lorfque  nous  étions  à Ba- 
ehian  il  y falloir  pomper  plus  de  6 ooO^ 
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bâton  nées  toutes  les  24.  heures.  Pendant 
qu  on  étoit  devant  Talucco,  on  boucha  , 
les  voies  d'eau  , mais  il  s'y  en  Fait  de  nou-  ( 
velles  à tout  moment  ; deforte  que  fi  on  ne 
lui  donne  bien-tôt  un  doublage,  on  Fera 
contraint  de  le  dégarder  5 & de  le  haler  \ 
, Je  Fec  , parce  qu'il  ne  Fera  plus  capable 
de  transporter  le  clou  à Batavia,  1 

Toutes  les  Places,  ou  comptoirs , font  / 
pourvues  de  Maîtres  d’Ecole,  qui  y Font.  ; 
tous  les  jours  la  prière.  IiyaunPropo-  1 
Fant  venu  nouvellement  à bord  de  1 ’Oun- 
ge , qui  explique  tous  les  Dimanches  1E- 
vangileà  Maleïe,.&s'en.aqujtte  fortbiena,  I 
Les  Foîdats  & quelques  autres  s’y  trouvent*  ; 
avec  3 o.  ou  40.  Femmes  tant  Hollandoi-  s 
les  que  Mardicres;  mais  les  maris  Mardi-.  1 
cres  îi  y affilient  point.  Il  y a auffi  un.  1 
Maître  dEcole  qui  leur  lit  une  Fois  lafe^.  ! 
inaine  des  prières  en  Malais.  ! 

L'Ecole  y eft  Fort  peu  Fréquentée  :-i£! 
n j va  que  5.  ou  6.  oirjuFqu'à  dix  jeunes, 
écoliers.  Lorfque  j'y  arrivai  elle  étoit  Fer-  i 
mée-  Quand  j'en  partis  il  y alloit  dix  en-  3 
fans,  parce  qu'on  en  a voit  Fait  venir  quel-  1 
ques-  iins  de  Machian.  On  n?en  doit  pa$J 
atendre  beaucoup  de  Fruit , puifqujl  n’y  ! 
va  que  des  enfuis  des  Mardicres  ^ qui  3 
font  un  peuple  ramaffé  , dont  la  plûpart  : 
font  transfuges  venus  de  chez  les  Efpa-  ) 
JpoI$â  & qui  dès  qu'ils  pe  font  pas  ço&*  î 
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tens , defertent  avec  autant  de  légèreté 
qu’ils  ont  peut-être  fait  la  première  fois 
en  venant  à nous  y d’autant  plus  qu’ils  ne 
poftèdent  ni  terre  ni  rien  qui  lesatache.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  à Amboine , auffine, 
defertent-ils  pas  fi,  légèrement. 

Il  n’y  a point  d’Ecole  à Machian,  n’y 
aiant  que  3.  ou  4.  enfans  pour  y aller® 
Mais  on  fait  des  prières  deux  fois  le  jour  à 
Gnofficquia  & à Taffafo , & le  Dimanche: 
une  prédication  , où  Ton  affifte  avec  une 
dévotion  édifiante.  Après  fa éti an  , on  fait 
des  prières  en  Malais  pour  les  femmes.  Les 
Mardicres  ne  vont  point  à l’Eglife  : ils  di- 
fent  qu’aprés  avoir  travaillé  toute  la  fe* 
maine  pour  leurs  Maîtres  * il  faut  qu’ils 
aillent  le  Dimanche  chercher  dequoi  leur 
aider  à vivre.  C’eft  une  défaite  : ils  n’oflt 
aucune  bonne  intention  pour  s’y  trouver  5 
& auflî  n’entendent-ils  guéres<la  langue 
Maleïe* 

Avant  que  perfonne  forte  du  Fort  de 
Bachian  , on  y fait  les  prières.  Le  Pimafe 
che  on  y lit  un  Sermon  , où  il  ne  fe  trou- 
ve prefque  que  des  Hollandois.  Il  y a une 
belle  Eglifè,  mais  on  n’y  fait  pas  le  fervice 
le  Dimanche , parce  quon  a découvert  une, 
conspiration  des  Labovas  , qui  dévoient 
aller  furprendre  ceux  qui  ieroient  de- 
dans, & les  maflàcrer  tous.  G eft  par  cette 
raifon  que  les  prières  & le  férvice  fe 
irefeîuemeat  d m le  Voxu 
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II  y a un  Maître  d'Ecole,  qui  depuis 
la  defertion  des  Labo  vas  n'a  que  4.  ou  5 . 
cnfans  a inftruire.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas 
compter  fur  le  fuccès  des  Ecoles  aux  Mo- 
luques.  C eft  pourquoi  Je  Gouverneur  a ^ 
refblu  de  renvoier  les  Maîtres  pour  en 
épargner  les  frais. 

Voilà  1 état  où  fai  trouvé  les  Moluques. 
Fait  a bord  de  l'Orange  le  1 y . de  Septem- 
bre 1627. 

Il  eft  à propos  d'entretenir  correfpon- 
dance  avec  les  Sengogies  de  Gammaca-  1 
naxo  & de  Sabona  , & avec  le  Roi  d'Iloda,  , 
qui  nous  font  tous  affedionnez  , particu-  1 
lierement  ceux  de  Gammacanaxo,  parce  1 
qu  ils  font  ennemis  jurez  des  Efpagnols  ! 
^ des  Tidorois  , in  K dan  t fans  ceife  les  '< 
cotes  de  ces  derniers,  entre  lefquels  &les  ! 
Ternatoisdls  ont  fouvent  empêché  la  paix,  n 
U faut  auflî  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Rois  de  Sarangani , de  Mindano  * 1 

de  Boaio  & de  Solocque.  1 

Il  faut  empêcher,  à quelque  prix  que  ! 
ce  foit , que  le  Roi  de  Rachian  ne  fe  ren-  >1 
de  plus  puiffant.  Il  eft  trop  remuant  8c  ^ 
trop  fier  x 8c  fe  s gens  font  trop  mutins»  II 
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RATIFICATION 

Du  Traité  ci-devant  conclu  entre  I.  P.  ér 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d’unê 
part  , & le  Roi  de  Ternate  d'autre  part» 
faite  par  l'Amiral  François  Wittert  aufdits 
noms  de  L.  H.  P.  & de  la  Compagnie 
par  ledit  Roi  de  Ternate . 

QU e les  Articles  arrêtez  & fignez  ail 
mois  de  Mai  1607.  entre  l'Amiral 
Corneille  Metelief  le  jeune  & S.  M.  le 
Roi  de  Ternate,  feront  exécutez  départ 
& d'autre,  félon  leur  forme  & teneur 
ce  qui  fe  fera  de  la  part  dès  Hollandofs 
& Zélandois , & de  celle  du  Roi  en  la  ma- 
nière qui  fuir. 

# L'Amiral  promet  d affifter  les  Terna- 
tois  de  tout  fon  pouvoir  ; de  leur  aider  à 
recouvrer  les  terres  que  leurs  ennemis  ont 
prifes  fur  eux , 5c  celles  dont  les  habitans 
fe  font  révoltez  pour  fe  mettre  fous  la 
domination  des  Caftillans  & des  Portu- 
gais. A cet  effet , l'Amiral  mènera  fa  flote 
aux  Manilles  , ou  Iiîes  Philippines,  pouf 
infulter  les  ennemis , & empêcher  qu'ils 
n'envoient  des  vailleaux  & des  vivres  au^ 
Moluques. 

JEnfuite  il  doit  revenir  à Ternate  ÿfan$ 
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relâcher  en  aucun  autre  lieu  , ni  faire  ait*- 
cune  autre  entreprife  que  celle  desMâniÊ 
^es  > au  moins  fi  le  tems  & les  vents  le  per- 
mettent. Cependant  il  envoiera  quelques 
corcorres , quî  font  des  yachts  des  Indes , à 
Amboiné  , avec  des  lettres  davis  , & à 
Ilanda  , pour  fa  voir  fi  la  flote  y eft  a rivée  , 

■ n d afïembler  ici  toutes  fes  forces  ; & il  ne 
pourra  partir  des  Indes  pour  s* en  retour- 
ner > qu  il  ne  foit  venu  un  autre  Amirala- 
vec  eommiffion  pour  tenir  fa  place. 

Aïi  cas  que  la  paix  fe  fàffe  entre  les  HoP> 
^doisi  8c  les  Caflillans  & Portugais , ou 
<ju  il  y ait  quelque  fufpenfion  d'armes  en- 
tre eux,  on  y comprendra  les Ternatois  8c  ] 
leurs  alliez,  fav.oir  Machian,  Motir  , Xula* 
Cambelle,Lohou,  Bouro  , Manippe,  Ce- 
lebes , Minfau  , Tafteura , Pangafer>  San- 
§er,  Ma  ni  d:e  , More,  Lolodin  , Gamne-  j 
canor  , Sabouge  , Gilolo  , & les  autres 
Mes  & nations  qui  relevent  du  Roi  de  Ter- 
nate. 

L'Amiral  promet  que  lorfqu'il  fera  de  ! 
retour  en  Hollande  , il  recommandera-  , 
fortement  les  affaires  de  Ternate  à la  Corn- 
pagnie , & qu'il  l'exhortera  à équiper  une. 
flore  exprès  , pour  chaffer  les  Caftillans  de  ! 
eette  Ifle. 

Sur  quoi  Nous, Roi  de  T ernate. donnons?  J 
pouvoir  de  autorité  à ceux  des  Provinces-  j 
Unies,  Sujets  des  Etats  Généraux  3 de  . 
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nous  protéger  , défendre  3c  fervir  de 
rempart  , 3c  fi  les  Sieurs  Direéïeurs  de 
la  Compagnie,  nous  envoient  du  fecours 
pour  nous  défendre  , nous  leur  jurons  & 
promettons  de  n’abandonner  jamais  les  in- 
terets des  Provinces- U nies. 

Nous  promettons  de  reftituer  tous  les 
frais  qu’il  conviendra  faire  pour  cet  effet  * 
du  moins  autant  qu’il  fera  en  notre  pou- 
voir : 3c  cependant  nous  leur  mettons  entré 
les  mains, donnons  en  nantiffement,  juf~ 
ques  au  jour  qu’on  pourra  faire  le  com- 
pte , 3c  fixer  les  fouîmes  à quoi  lefdits 
frais  monteront , tous  les  tributs  & impôts 
que  nous  levons  ordinairement  , tant, 
fur  nos  Sujets  que  fur  les  étrangers  , 
afin  que  ce  qui  en  proviendra  foit  retenu 
par  eux  en  dcduélion  , 3c  pour  eux  ils  de- 
meurèrent francs  de  tous  droits. 

Nous  promettons  d’afîembîer  prompte- 
ment tous  nos  Sujets  , tant  ceux  qui  font 
dans  cette  Ifle  , que  ceux  qui  font  encore- 
difperfez  en  d’autres  lieux  , & chez  les  é- 
trangers>&  quj  confervent  les  fentimens 
de  Ibunuffions  qu'ils  doivent  avoir  pour 
Nous,  afin  de  joindre  ces  forces  à 'celles* 
des  Hollandois  pour  chaffér  les  Efpagnols^ 
& en  cas  qu’on  n y puilïe  réuilir  3 nous  rë** 
quéronsde  nouveaux  fecours. 

Nous  renonçons  à trafiquer  de  nôtre  clou 
de  gérofie  avec  aucune  autre  nation  5 & 
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nous  nous  engageons  à n’en  vendre  qu’aux 
Commis  de  nofdits  Alliez  , afin  que  leur 
nom  & leur  réputation  puiffent  s’acroî- 
tre  dans  nôtre  païs  , & le  prix  dont 
Nous  & le  Sieur  Amiral  conviendrons  en- 
femble  fera  fixe , & nos  Sujets  feront  obli- 
gez de  s y tenir. 

Afin  qu’il  y ait  une  parfaite  intelligence 
entre  nous , nofdits  Alliez  ne  feront  aucti-  1 
ne  exécution  de  juftice  fur  les  Ternatois  , 
qu’ils  n’en  aient  donné  avis  connoiffan-  1 
ce  à nôtre  Confeil.  Tout  de  même,  s’il 
y a quelqu’un  des  Alliez  qui  s’échape  dans- 
ia  conduite  à nôtre  égard  , les  Ternatois  ; 
ne  pourront  exercer  juftice  contre  lui, 
qu’ils  n’en  aient  donné  avis  & connoiflam* 1 
ce  au  Confeil  de  fa  nation.  On  ne  fera  de 
part  ni  d’autre  de  rifees  ni  de  difputes  fur 
le  fait  de  la  Réligion. 

Si  quelques  étrangers  veulent  fe  join- 
dre aux  Ternatois  , & embraffer  la  croian- 
ce  des  Maures , ils  feront  obligez  de  les 
livrer  entre  les  mains  de  leurfdits  Alliez,, 1 
De  même  les  Ternatois  qui  voudroient 1 
fe  faire  Chrétiens , feront  rendus  aux  gens 
de  leur  nation. 

Nous,  Roi  de  Ternate  promettons  auffi^ 1 
qu’à  la  première  mouflon , nous  envoie-  ! 
rons  une  ou  plufieurs  corcorres  à Lohou  1 
& à Cambelle  , avec  un  Commandant,  1 
au  nom  & de  la  part  des  Etats  Généraux  & 1 
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*8e  la  Compagnie  , & en  nôtre  nom  , pour 
•faire  entretenir  par  les  habitans  l'alliance 
perpétuelle  faite  entre  lefdits  Alliez  St 
nous;  auquel  effet  nous  autoriferons  des 
perfbnnes  capables  , & leur  donnerons 
plein  pouvoir,  pour  faire  exécuter  le  tout* 
& tenir  nos  Sujets  dans  la  foumiflion  re- 
quife  :Et  de  leur  côté  le  Sieur  Amiral  8t 
ftm  Confeil , commettront  Adrien  Corfz  * 
OU  tel  autre  qu’ils  jugeront  à propos , qui 
fera  conftruire  des  Forts  » sJil  le  trouve  ex- 
pédient , à Lohou  , ou  à Cambelle  , pour 
réfifter  à nos  ennemis , ou  aux  leurs. 

Les  Sujets  des  Seigneurs  Etats  Généraux* 
& les  nôtres , enfemble  nos  Alliez,  amis  St 
vaffàur  , feront  tenus  & engagez  , St 
nous  les  y engageons  par  ces  Prefen- 
tes  , à entretenir  Je  Traité  perpétuel 
d amitié,  fréquentation,  trafic  & commer- 
ce ; & en  conféquence  lefdits  Seigneurs 
Etats  nos  Alliez  & leurs  Sujets  traiteront 
les  nôtres  favorablement , nous  prêteront 
fecours  dans  tous  nos  befoîns  , autant 
qu'il  fera  poffible  , contre  tous  & cha- 
cun de  nos  ennemis,  de  même  que  de  no- 
tre part  nous  leur  en  donneront  contre 
ceux  qui , en  quelque  manière  que  ce  fut , 
poudroient  les  offenfer,  les  infulter,  ou  leur 
Paire  tort.  Aufquellesfins  lefdits  Seigneurs 
Etats,  & Compagnie , & leurs Oficiers  8ê 
Sujets  5 & Nous  dit  Roi  de  Ternate*  avc.€ 
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nos  vaffaux  , amis  & Alliez,  demeurerons 
enfemble  dans  une  parfaite  union , obligez 
& tenus  de  nous  protéger  8c  défendre  mu-* 
tuellement , ainfi  qu'il  eft  porté  ci-deffus , 
fous  l'obligation  de  nôtre  foi  & paroles- 
telles  que  nous  les  devons  garder  8c  obfer- 
ver  envers  Dieu  8c  envers  nos  prochains. 

} Fait  dans  la  Ville  de  Maleïe  , ou  Fort 
d Orange , dans  l'Ifle  deTernate,  aux  Mo- 
îuques , le  mois  de  Juillet  i 6oÿ* 
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lait  entre  les  Hollandais  & le  Capitaine  Hit- 
to , ou  Ht.  tou  , pour  le  quartier  de  Hum 
O3  les  autres  quartiers  voifins. 

COmme  les  Sujets  de  L.H.  P.  les  Sei-  i 
gneurs  Etats  Généraux  des  Provin-  \ 
ces-Unies,  & entr'autres  l'Amiral  Etien-  ! 
ne  van  der  Hagen  & le  Confeil  dé  fa  Flo-  ! 
te , nous  ont  tirez , par  la  grâce  de  Dieu,de 
1 opreffion  où  nous  étions  fous  les  Portu- 
gais, favoirNous  Capitaine  Hitto  & tous ; 
les  Chefs  8c  habitansde  Hitto , 8c  des  Vil-  i 
les  & Places  voifines  ,à  qui  elles  ont  été  re-  : 
'üituees  5 par  ordre  de  L.  H.  P-  pour  nom  ] 
en  laiffer  jouir  paifiblement&  de  tout  nô-  > 
ire  païs,  ainfi  que  nous  faifons  p refente-  ] 
ment  ; A ces  caufes , & pour  reconnoîtrc: 
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tin  tel  bien-fait , natif  dit  CapitaineHitto, 
& Chefs  de  Hitto  & des  lieux  voifins,  pro- 
mettons & jurons  aufdits  Seigneurs  Etats 
Généraux , à S.  Ex.  le  Comte  Maurice 
Gouverneur  des  Provinces  Unies  , & au 
Gouverneur  du  Fort  d'Amboine  , de  cur 
être  fidelles  tant  que  nous  vivrons , aux 
termes  8c  conditions  fui  vantes. 

J.  Nous  toufdits  Chefs  jurons enfem- 
Ele  d’affifter  le  Gouverneur  d’Amboine  8c 
de  le  faire  affifter  contre  tous  fes  ennemis 
3c  lés  nôtres , qui 
que  choie  contre  lui 
fou  par  terre  ou  par  mer.  jnol 
suffi  que  nous  ne  vendron: 
qui  que  çeioit , qu'aux  Honanao 
Jie2,  & du  contentement  du  Gouverneur* 

2,  Chacun  demeurera  dans  fa  croïance, 
ainfi  qu'elle  lui  a été  infpirée  de  Dieu  , ou 
qtfil  croit  être  fauvé  par  elle  5 fi' bien  qu'oa 
ne  s'inquiétera  point  les  uns  les  autres  au 
fujet  de  la  Religion* 

3 . S’il  arrive  que  quelques-uns  des  gens 
de  riofdits  Alliez  defertent  le  Fort,&~fe  re- 
tirent à Hitto,  ou  dans  lesautres quartiers, 
nous  promettons  de  les  rendre  toutefois  3c 
quantes  que  nous  en  ferons  requis  par  le 
Sr  Gouverneur.  Tout  de  même  ceux  qui 
defèrterontHitto  , pour  s'enfuir  au  Fort  * 
feront  rendus  aux  Chefs  de  leursjquartiers. 

4.  S'il  arrive  que  quelques-uns  desÂüiéj, 
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fafient  tort  & injure  aux  habitant  , ôfi 
commettent  quelque  infolence  dans  leurs 
maifons  , le  Sieur  Gouverneur  fera  obligé 
cTen  faire  le  châtiment  , & julques-là  les 
habitans  ne  feront  point  obligez  de  por* 
ter  le  clou  au  Fort.  ! 

5.  Si  le  Sr  Gouverneur  mande  les  habi- , 
tans  pour  travailler  cà  quelques  ouvrages  f 
ceux  d^Olifiva  feront  tenus  d'aider  à ceux 
d’Olilima.  Il  en  fera  de  même  de  ces  der- 
niers à F égard  de  ceux  dOlifiva. 

Sous  ces  promeffes  5c  fermens,  Nous 
Gouverneur  pour  L.  H.  P.  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , Sc 
S.  Ex.  le  Comte  Maurice  , promettons  au  j 
Capitaine  Hitto , 5c  à tous  les  Chefs  5c  Su-  n 
jets  de  ces  quartiers  , de  leur  donner  fe-  ' 
cours , ainfi  que  nous  ferions  à ceux  de 
nôtre  propre  nation  , contre  tous  ennemis  . 
qui  voudraient  les  infulter  , ou  faire  in-  . 
vahon  dans  leurs  païs. 

Ce  même  Accord  a été  encore renou- 
Velîé  par  le  même  Capitaine  Hitto , 5c  par 
les  Orancaies  , aprouvé  5c  ligné  en  pré- 
fence  du  Sr  Gouverneur  Frédéric  Hout-  j 
mari,  au  Fortd’Amboinele  io.  de  la  Lu- 
ne Joumadil  Owal  , Fan  de  Mahomet  j 
1019.  & Lande  Chrift  1609.  le  9. du  , 
mois  d’Août. 

Nous  Sujets  5c  Flabitans  de  Lohpu  » 
t*e£di  Cambeüe , & nous  tous  les  Qli* 
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limes  & Oiifïves  qui  y faifons  nôtre  de- 
meure 3 faifons  avec  OrangcaYa  Bafi  la  ré- 
vérence à V.  Majefté,  & prions  Dieu  qu'il 
lui  acorde  une  longue  vie. 

Le  fujet  pour  lequel  Bafi  & nous  vos 
Sujetsfaifons  la  révérenceàV.  M.  eft  pour 
l'informer  que  Hoen  Vice-amiral  Holian- 
dois  , êc  Houtrnan  Gouverneur  du  Fort 
d'Amboine , nous  ont  mandez  au  Fort  , 
où  aiant  comparu  , le  Vice-amiial  & le 
Gouverneur  nous  ont  requis  de  renouvela 
1er  l'ancien  accord  qui  a été  fait  entre  les 
Hollandois  & nous  les  Sujets  de  V.  M* 
Nous  avons  répondu  que  nous  ne  le  pou- 
vions faire  à caufe de  la  déférence  que  nous 
fo lûmes  obligez  d'avoir  pour  V.  M.  n'é- 
tant pas  convenable  que  les  Sujets  s'avan- 
cent plus  que  leurs  Maîtres. 

% Néanmoins  preflëz  par  leurs  follicita- 
tions , nous  tous  les  Sujets  de  V.  M.  faifons 
la  révérence  à la  pouffiére  de  fes  pieds , & 
nous  foumettons  efi  toutes  chofes , 6e  pro- 
mettons d'exécuter  entièrement  le  Traité 
fait  entre  V.  M.  3c  les  Seigneurs  Etats  Ge- 
neraux des  P,  V.  & S.  Excellence  3 ou  que 
V.  M.  fera. 

Ecrit  au  Fort  d'Amboine  le  Lundi  2 4* 
de  la  cinquième  Lune  Joumadil  O waf  l'an 
de  Mahomet  101?.  &ie2i.d'Août>Fan 
de  Chriit  1 6 Signé  3 Y man  van  Lohou* 
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TRAITE' 

I)’  A lüante  entre  les  Qram  aies  de  Lobou  ; Ç am- 
ie lie  & Lefidi  , lJ  Grant  aie  Baji , i o ramait] 
Eitto  y d'une  part  , (£•  Simon  Hoen  , F/£ê~; 
amiral  Eollandois  , cr  Trident  Houtmau 
Gouverneur  d'Amboine , d'autre  part,  ] 

ï*  T Es  Chrétiens  feront  profeffion  de, 
J^leur  Religion  , & les  Mahométans, 
de  la  leur  , fans  s'inquiéter  les  uns  les  au- 
tres fur  ce  point» 

2.  Ceux  qui  font  fous  la  Juridiction, 
du  Fort  d'Àmboine  y demeureront  5 3c , 
ceux  quife  trouvent  fous  la  Jurifdiôtion  de } 
Hitto  y demeureront  aufli.La  meme  cho-  , 
fe  fera  obfervée  à l’égard  de  ceux  qui  font  3 
fous  la  Jurifdiâion  de  Lofipu.  Ceux  qui 
font  fous  Ledjfi  & Cambelle  obéiront.  Si 
quelqu'un  refufe  de  reconnoître  fes , 
Chefs  , 3c  paiTe  ou  fous  la  Jurifdiâion 
des  Boliandois  5 ou  fous  celle  de  Hit- 
to 5 ou  de  Lohou  , pu  de  Cambelle  ou  def 
Lefidi  5 il  fera  renvoié  devant  les  Chefs  i 
pour  y être  jugé. 

$•  Les  Hollandois  ne  pourront  bâtirait-  J 
cun  Fort  ni  Château  fur  nos  terres,  fans  . 
nôtre  contentement  , pendant  que  nous  ,j 
ferons  en  alliance.  ■ 

4-$i 
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4.  Si  quelqu’un  des  habitais  d’une  de 
nos  quatre  Villes  defierte  , paiïe  dans  la 
jurifdi&ion  du  Gouverneur  , il  le  fera 
mettre  aux  fers , & nous  le  ren  voiera  , afin 
qu’il  n’y  retourne  plus.  Et  fi  quelqu’un 
voulant  fie  fouftraire  à la  jurifdiétion  du 
Gouverneur  , vient  dans  une  de  nos  4. 
Villes , fans  fon  confentement*  nous  le  lui 
rendrons. 

5.  Tout  le  clou  fera  livré  à nofdits  Al- 
liez , quoi-que  nous  n’en  fixions  pas  le 
prix  ; mais  nous  fuivrons  celui  qui  fera  fixé 
par  nôtre  Roi,  Sa  Majefté  de  Ternate. 

6.  Si  nofdits  Alliez  font  obligez  d’en- 
trer en  Guerre  contre  ceux  de  Banda  & 
de  Céram  , nous  ne  ferons  pas  obligez  de 
nous  y engager  avec  eux.  Signé  le  Mé- 
credi  25.  de  la  Lune  Jourmadil  Owal9 
fan  de  Mahomet  1 o 1 9.  & fan  de  Chrifl; 
i^op.  le  z6.  dAoût. 

Lettre  du  Roi  de  Ternate  aux  habitant  de  Lo~ 
hou  , Cambelle , Lcfidi , & des  places  zoU 
Jinesy  en  date  du  mois  de  Novembre  1609* 

J 3 Ai  reçu  \ros  lettres  par  le  Sr  Vice-ami- 
ral Hoen , & j y ai  vu  que  vous  êtes  en- 
trez en  alliance  avec  ledit  Sr  Vice-amiral 
& le  Gouverneur  d’Amboine  , au  nom 
des  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies , gç4ç  Son  Excellence  ; cç 
T me  vif . q 


;*3  6 o Nouveau  Mémoire 

>qui  m'eft  fort  agréable.  De  mon  côte 
J ai  aufli  traité  ici  une  nouvelle  alliance 
avec  le  Sieur  Amiral  François  Witter  en  la 
même  qualité  , que  vous  prendrez  foin 
d'exécuter,  fçavoir  : Que  nous  vivrons  ] 
réciproquement , à perpétuité  , en  paix  \ 
les  uns  avec  les  autres  : qu'il  ne  fera  livré  : 
^e  clou  qu'à  nofdits  Alliez,  qui  le  paie-  : 
rant  à 5 o.  réales  la  bare  , que  nous  nous  ^ 
affilierons  mutuellement  contre  les  Ef- 
pagnols  & contre  les  Portugais  nos  enne-  « 
mis  communs,  s'ils  veulent  atenter  quelque 
chofe  contre  nous , fans  nous  abandonner  : 
en  aucune  occafion. 

1 

lettre  du  Sieur  Gouverneur  Général  Pierre  Roth  ; 
au  Roi  de  Tidere  3 écrite  en  langue  de  1er - ) 
nate  , le  8.  de  Mai  1612. 

il 

PUiflant  Roi,  Dieu  veuille  rendre  V*  1 
M.  heureufe  fur  la  Terre , & bénir  fon 
gouvernement.  La  lettre  que  vous  avez  j 
écrite  à nôtre  frère  le  Roi  deTernate , la-ji 
quelle  contient  un  projet  pour  établir  la  i 
paix  entre  les  Tidorois  & les  Ternatois,  1 
nous  a été  communiquée.  Nous  y avons  ; 
vu  ce  que  V.  M.  dit  avec  raifon  , que  ja-  1 
mais  la  paix  ne  fera  ferme  & durable  en-  : 
tre  les  deux  nations,  à moins  que  les  Hol-  ) 
landois  & les  Efpagnols  n'y  entrent  , & [ 
qu’il  n'y  ait  auffi  paix  entre  eux  5 ce  qui  [ 
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feroit  le  feul  moien.  d’arrêter  une  effuiïoà 
de  fang  qui  dure  depuis  trop  long-tems. 
Ceft  ce  qui  nous  donne  occafion  d’in- 
former V.  M.  de  tout  ce  qui  a été  réfol» 
dans  nôtre  païs  fur  ce  fujet , & enfuite  ici 
éxécuté  par  nous,  afin  que  V,  M.  puiffe 
connaître  que  ce  n’eft  pas  par  nôtre  faute 
que  la  Guerre  dure  encore  , au  grand  pré- 
judice de  vôtre  nation  & de  Ja  nôtre* 

Apres  une  cruelle  Guerre,  qui  avoit 
continué  pendant  plus  de  40.  ans  entre 
les  Espagnols  &nous,  aiant  enfin  obtenu 
le  rétabliflement  de  nôtre  liberté  tant  à 
l’égard  de  nos  privilèges  que  de  nôtre  Re- 
ligion , il  y a eu  auffi  une  Trêve  conclue 
& publiée  depuis  quelques  années  entre 
eux  & nous , qui  comprend  nos  Amis  3c 
Alliez  de  part  & d’autre , ainfi  que  Y*  M* 
le  verra  dans  une  lettre  de  nôtre  Prince , 
qu’elle  recevra  avec  celle-ci. 

Elle  y verra  encore  que  la  même  Trêve 
doit  avoir  lieu  & être  obfervée  entre  eux 
& nous , & nos  Amis  & Alliez  refpeétifs , 
ici  dans  les  Indes  Orientales,  un  an  apres 
que  la  publication  en  aura  été  faite  dans 
nôtre  païs.  De  nôtre  côté  nous  nous 
fommes  mis  en  devoir  de  nous  confor- 
mer entièrement  à cet  article.  Car  on  a 
envoié  ici  exprès , par  l’Efpâgtte.,  un  Dé- 
puté de  Hollande  , pour  nous  en  avertir  * 
fous  la  conditipa  qu5ü  çuluformerpit  auffi 
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les  Efpagnols  ; c’eft  ce  que  je  fis  faire  à ( 
mon  arrivée  par  un  Capitaine  qui  leur 
en  alla  donner  avis  & pleine  connoiffance  i 
enjnon  nom  , leur  offrant  de  nôtre  part  i 
d’exécuter  les  articles  de  la  Trêve,  les  re-  t 
quérant  de  les  exécuter  auffi , & proteftant 
en  même  tems  qu'en  cas  qu’ils  en,  fiffent  il 
refus , nous  ne  ferions  pas  coupables  de  j 
tous  les  maux  qui  pourroient  s’en  en-  ^ 
fuivre.  Il 

Cependant  ni  Don  Juan  de  Silva  , ni  les  ) 
autres  Officiers  du  Roi,  n’ont  tenucom-  j 
pte  de  cette  déclaration,  ni  ne  fe  font 
point  abftreints  à l’éxécution  de  ce  Trai- 
té. Leur  prétexte  a été  qu’ils  n’avoient  1 
point  reçu.  d’ordre  de  leur  Roi  de  l’éxé-  ( 
cuter.  Ainfî  la  continuation  de  la  Guerre 
tombe  abfolument  ou  fur  le  Roi,  ou  fur  ) 
les  Sujets , foit  que  dans  les  tems  requis  il  [ 
ne  foit  point  venu  d’ordre  à ceux-ci  d’en-  i 
tretenir  des  claufes  de  la  Trêve  > foit  que  » 
ces  ordres  aient  été  retraôèe£  , ou  fufpen-  L 
dus,  ou  que  les  Commandansqui  font  dans  |j 
les  Indes  , empêchent  qu’ils  n’aient  leur  “i 
effet.  Ji 

Qupi-qu’il  en  foit , nous  favons  avec  1 
certitude , qu’il  y a déjà  plus  de  deux  i 
ans , c’eft-à-dire  avant  le  départ  de  Don  t 
Juan  de  Silva  des  Manilles , que  la  T ré-  fi 
Ève  leur  étoit  connue,  & que  les  avis  en 
^voient  été  aponez  ici  Moluq  ues , par:  [ 
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Don  Jéronimo.  Nous  avons  aufliapris  par 
les  Portugais  qui  font  tombez  entre  nos- 
mains  à Banda  & à Amboine  x qu’elle 
avoit  été  publiée  , par  ordre  du  Roi  d’Ef- 
pagne  à Goa  5c  à Malacca.  D’où  il  pa- 
roît  qu’ils  ne  veulent  pas  aujourd’hui  s’y 
foumettre  à caufe  des  grands  avantages 
qu’ils  ont  remportez,  3c  du  butin  qu’ils 
ont  fait  fur  l’Amiral  François  Wittert  r 
depuis  le  tems  que  la  Trêve  a dû  être  ob~ 
fervée  , parce  qu’ils  feraient-  obligez  de 
reftituër  ce  butin,  de  rendre  ce  qu’ils  ont 
Hfurpé  fur  les  côtes  de  Sabouge  & de  Gi- 
lolo,  3c  tous  les  prifonniers  entre  lefquels 
font  le  vieux  Roi  de  Ternate , & l’Ami- 
ral Paul  van  Caerden. 

Mais  quoi-qtre  pour  exécuter  les  ordres 
de  Noffeigneurs  les  Etats  3c  de  nôtre 
Prince,  nous  aions  recherché  tous  les 
moiens  imaginables  d’entretenir  la  Trêve , 
& de  prévenir  Peffufion  du  Jang,  cen’eft 
pas  que  nous  manquions  de  moiens  pour 
nous  dédomager  par  la  force  ouverte  > 
même  au  quadruple  , des  torts  qu’on 
nous  a faits,  3c  des  pertes  qu’on  nous  a 
fait  frauduletiiement  fouffrir.  Audi  a von  s- 
nous  réfolu  de  le  faire  en  tems  & lieu,* 
fur  tous  les  Sujets  du  Roi  d’Efpagne,  3c 
leurs  Adhérans. 

Il  feroit  à fouhaiterque  le  defir  infàtia- 
ble  que  cette  nation  a de  dominer  fur  les 

Q 5 


3^4  Nouveau  Mémoire 
corps  & furies  âmes,  de  que  les  pratiquer  ; 
êc  les  terribles  moiens  qu'elle  emploie  pour 
cet  effet,  fuffent  connus  à V.  M.  comme  i 
ils  nous  le  font.  Vôtre  Majefté  ne  ferviroit 
pas  de  pont  aux  Efpagnols , pour  palfer  ] 
à fétabliflement  de  leur  tirânnie  Ôe  de  } 
leur  fanguinaire  empire,  ainfï  qu'elle  fait  |î 
au  grand  regret  de  tous  les  autres  peu-  ! 
pies  des  Moluques.  Elle  comprendroit  "i 
bien  que  toute  la  récompenfe  qu'elle  doit  3 
efpérer  de  tant  de  fidelles  ferviccs  qu5el-  •'& 
le  leur  rend  , fera  de  fe  voir  elle-même  i 
un  jour  l'objet  de  leur  perfécution  & de 
leur  cruauté , qui  font  allées  jufqu'à  dé-  i 
truire  dans  nôtre  pais  plus  de  40000* 
perfqnnes  par  les  mains  des  Boureaux,  k) 
jufiqu'à  faire  périr  par  l'épée,  ou  dans  les  1 
mines,  aux  Indes  Occidentales , des  mil-  h 
lions  de  gens  , dont  le  fang , auffi-bien  M 
que  le  nôtre  5 crie  continuellement  ven-  I 
geanceà  Dieu. 

îlferoit  trop  long  de  raporter  à V.  M.  fj 
les  exemples  particuliers  de  ces  barbaries* 

Je  ne  lui  en  alléguerai  que  deux  , qui  pour- ' 1 
ront  fèrvir  de  matière  à fes  réflexions  dans  ! 
foccafion  préfente  , puifque  les  choies  fe  1 
font  paffées  dans  ces  païs. 

Les  Portugais  , dans  la  première  con- 
quête qu'ils  firent  de  Malacca , aiant  reçû 
de  grands  fervices  de  Ninache,Tuan,dont 
la  fidélité  pour  eux  étoit  au-deflus  de  tou- 
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te  récompenfe  , n'en  eut  point  d autre 
que  celle  d'être  deftitué  de  fa  charge  de-* 
Sabandar , qu'il  avoir  exercée  à Maîacca> 
toute  fa  vie,  avec  beaucoup  d'honneurv 
Cet  affront  l'aiant  mis  au  defefpoir  5 il1 
fit  dreffer  un  échafaut , & un  bûcher  défi- 
fus , où  il  fe  jetta  & fe  brûhuout  vif , à la- 
vue  du  peuple,  difant  qu  il  aimoit  mieu^ 
finir  avec  honneur  le  peu  de  jours  que  fora 
grand  âge  lui  permettait  d'efpérer,  que 
de  vivre  acablé  d'infâmie , & d erre  expor- 
té à tout  moment  à une  mort  ignominieu- 
fe  , pour  la  fidélité  qu'il  avoir  témoignée 
à des  ingrats. 

Âbdaila  Roi  de  Campar  raiant  aban-- 
donné  fe  s femmes , fes  parens,  fes  fujets  r 
fon  Roiaume  , en  faveur  des  Portugais  , 
perdit  publiquement  la  tête  fur  un  écha- 
faut , à Malacca  , par  les  mains  d'un  in~ 
famé  Bourreau. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  reprefenter  ici  de 
quelle  manière  ils  ont  traité  un  des  préde- 
ceffeursdu  Roi  de  Temate.  La  mémoire 
en  eft  trop  récente  , la  plaie  faigne  encore, 
& toute  le  monde  en  a vû  ruiffeler  le  firng  r 
quelques  foins  qu'ils  aient  pris  de  le  ca*^ 
cher.  En  un  mot,  on  fait  qu'ils  font  pro- 
feffion  de  maffàcrer  les  Princes  & les  Rois»* 
Iis  ont  affaffiné  filluftre  Pere  de  nôtre 
Prince.  Deux  Rois  de  France  ont  péri  par 
les  mains  de  deux  affaflîns  quùls  avoient 

Q ^ 
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apolrez.  Us  en  ont  envoie  plusieurs  tj'oaÿ 
tuer  notre  Prince,  une  Reine  d’Angle- 
terre, & le  Roi  qui  y régné  aujourd’hui. 
I s ont  oans  leur  Religion  des  gens  qu’on 
nomme  des  Cafuiftes , dont  la  plupart  font 
jeiunes,  qui  les  absolvent  de  tout  ce  qu’ils 
iont  & ils  regardent  l’abfolution  , ou  Dlu- 
tot  la  permiflion  que  ces  gèns-là  leur  don- 
ncnt  de  commettre  tout  ce  qu’il  leur  plaît, 
comme  quelque  choîl-de  réel , qui  les  ea- 
ranttra  de  la  malédiétion  de  Dieu. 

^ Je  fini  s- en  fàifant  bien  des  voeux  au  Ciel 
a ce  qu’il  ouvre  ies  yeux  de  V.  M.  afia 
qu  éclairée  furies  tiranniques  dcfllins des 
Eipagnols , elle  puiffefe  délivrer  de  leur 
joug , & rendre  la  liberté  à fon  païs.  Pour 
cet  effet,  j’offre  à Y.  M.  la  puifTance  & 
ks  armes  de  mes  Maîtres  les  Seigneurs 
Etats  Generaux  , & du  Prince  Mauri- 
ce  , ne  doutant  pas  que  la  domination 
Eipagnole  ne  vousfoit  auffi  infuportable 
qu’elle  nous  la  été , &c* 
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Et  confirmation  de  ms  les  Traitez,  d’ Al- 
liance , faits  entre  le  Roi  de  Ternate  aux 
Moluquesy  & [es  Sujets , dans  le  fais  d'Am- 
boine  d’une  fart)  & U Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  de  Vautre  ; avez 
une  nouvelle  ajfurance  de  V exécution  défi, 
dits  Traitez, , &c.  fiuivant  les  réfolutions 
refipe  Hivernent  prifies  dans  quatre  Ajfem- 
blées  générales  tenues  a Hittou  les  i z9 
14.  15.  18  .dé  fuin  16  38,  fim 

V autorité  d’Antoine  van  Biemen  Gouver- 
neur Général  dans  les  Indes  pour  la  Compa- 
gnie , ajfifté  d3 Antoine  Caen  & de  fean  Or- 
tens  Confieillers  extraordinaires  aux  Indes „ 

LE  Gouverneur  General  & les  Con~ 
feillers  des  Indes  de  la  part  de  L.  H* 
P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux , & de  S# 
A.  Fréderic-Henri  , par  la  grâce  de  Dieu* 
Prince  d'Grange,  Comte  de  Naffau  , &c* 
enfemble  des  Sieurs  Directeurs  delà  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales , aiant  apris  8c 
vû  de  tems  en  tems , avec  beaucoup  de  dé- 
plaifir  , quel  cours  les  affaires  prenoient  * 
& je  s troubles  qui  s’étoient  élevez  dans  ce 
pais  d Âmboine,  fur  tout  par  le  moieni 
des  Sujets  du  Roi  de  Ternate  > à eau  fi 
de  leurs  inndelitez  , vendant  & livrant 
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leur  clou  à des  Négocians  étrangers  qui 
viennent  ici  tous  les  ans,  bien  armez  & en  i 
grand  nombre,  des  Xfles  de Macaffar,  de  Ja-  \ 
va  , & d’autres  lieux  , qui  font  protégez 
& défendus  par  lefdits  Sujets  du  Roi  de  / 
Ternate  , contre  la  foi  & la  teneur  des  c 
Traitez  folemnellement  jurez  , 3c  déplu- 
fours  engagemens  confécutivement  pris  1 
& réitérez  avec  la  Compagnie  Hollandoi-  i 
fe  : jufques-là  que  lefdits  Sujets  ,aiant  re-  I 
cherché  le  fecours  defdits  étrangers  , ont  t 
entrepris  depuis  quelques  années  de  faire  ( 
la  guerre  aux  Hollandois,  pour  fe  main-  : 
tenir  dans  la  poffeffion  où  ils  s’étoient  mis  3 
de  drfpbfer  des  marchandées  au  pré-  & 
judice  des  Traitez  , parce  qu’ils  y trou- 
voient  quelque  gain  , & qu’il  s’eft  répan-  a 
du  beaucoup  de  fang  de  part  & d’autre  : v 
que  ces  étrangers  ont  en  fuite  porté  par  fi 
inclusions  & par  ménaces  les  Sujets  de  la  3 
Compagnie  â te  révolter,  Se  à le  retirer  de  (] 
defibus  fon  ©béïfïànce,  à prendre  les  ar-  ‘[ 
mes  contre  elle  , à fe  ranger  fous  Quine* 
laha  Leliatto , Gouverneur  pour  le  Roi  tf 
de  Ternate  en  ces  quartiers  , & qu’ils  } 
étoient  prêts  à exécuter  ce  deffein  : Ledit  n 
Gouverneur  général  s’eft  transporté  eiîl.q 
perfonne , avec  une  groiTe  flotte  bienar-^ 
mée  , la  mouflon  précédente  ; fçavoir  de  fi 
1657.  3c  eft  venu  à Batavia  dans  cette :ii 
où  il  a d’abord  pris  daffaut  les Fonif 
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clüdit  Qujnelaha,  & la  place  deLucielle  , 
oùles  étrangers  avoient  coutume  de  dé- 
barquer , & il  a enfin  réduit  tous  les  Sujets 
à rendre  l'obéïffance  qu'ils  doivent , tant 
par  la  force  des  armes,  queparde  vives  re- 
montrances, 

Cependant  comme  il  étoit  fur  le  point 
de  poufier  une  des  principales  affaires , fça- 
voir  celle  qui  regardoit  la  Côte  de  Céram 
il  s'eft  arrêté , & n'a  rien  voulu  entrepren- 
dre 5 par  confédération  pour  Quitchil  Ci- 
borii  Envoiédu  Roi  deTernate  , & le  Ca- 
pitaine Laud,  qui  étoient  venus  le  trou- 
ver, avec  commiffion  pouraffoupir  lesdif* 
ferens , & terminer  la  guerre» 

Néanmoins  aiant  reconnu  en  cette  oc- 
cafion , ainfi  qu'on  avoit  déjà  fait  aupara- 
vant , que  les  Sujets  du  Roi  qui  font  dans 
ce  s quartiers  , ont  peu  d’égards  pour  fes 
Envoyez,  il  a été  jugé  néceffaire,  afin  de 
pouvoir  parvenir  à ?un  accommodement  r 
que  le  Roi  de  Ternate  prit  la  peine  d y 
venir  lui- même  en  perfonne,  & on  l'en  a 
très-humblement  prié  par  des  lettres»  A- 
quoi  il  a répondu  qu'il  feroit  prêt  de  s'y 
rendre  . , îorfqu'on  lui  auroit  reftitué  les 
places,  qui  lors  de  la  prife  du  Fort  d'Âm- 
borne,  qui  fut  faite  l'an  1605,  par  l'A- 
miral Verhagen,  n'étoient  pas  fous  la  ju- 
rifdiétion  des  Portugais.,  & qui  n'ont  pafffe 
que  depuis  ce  tems- là  fous  celle  des  Hollan- 
dais*. 
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Sur  ce  refus  ,1e  Gouverneur  général  eft 
venu  ici  pour  la  fécondé  fois  , avec  fes 
forces,  8c  fi  à propos,  que  S.  M.  y eft  ve- 
nue environ  trois  mois  après  , & a fait 
promptement  afiembler  tous  fes  Sujets  qui 
refident  dans  ces  quartiers  , lefquels  aiant  j 
tous  comparu  , enfemble  les  Chrétiens  i 
Holland  ois  8c  leurs  Sujets  Maures  , ex-  n 
cepte  le  Capitaine  Hittou , qui  fe  prétend  l 
neutre,  & qui  s'eft  abfenté.  Ledit  Roi  de 
Ternate  8c  ledit  Gouverneur  aiant  pris  a-  r 
vis  de  leurs  Confeils , 8c  mûrement  dé-  ; 
libéré  fur  les  moïens  d'apaifer  lesdifferens 
furvenus,  d'exclure  les  Marchands  étran-  J 
gers,  de  faire  exécuter  les  Traités,  d'affurer  i 
la  livrai fon  du  clou  aux  Hollandois  , fous  y 
les  conditions  qui  y font  contenues,  & auf-  y 
f iur  les  demandes  8c  prétentions  du  Roi  \ 
de  Ternate,  on  a conclu  , arrêté  8c  établi  I 
ce  qui  fuit,  pour  être  à l'avenir  obfervé  ï 
& accompli  inviolablement.  > 

i . Sont  renouveliez,  continuez  & confir-  1 
mez  par  ces  préfentes,  tousTraités,  accords  s 
& engagemens  faits  de  tems  en  tems  entre  ] 
ledit  Roi  avec  fes  Sujets,  8c  la  Compagnie  i 
Hollandoife,  touchant  les Moluques  8c  ces  ! 
quartiers ^ tels  qu'ils  font  encore  en  effence  j 
& qu'ils  fe  trouvent  entre  les  mains  du  r 
Gouverneur  d'Amboine,  à moins  qu'ilsne  i 
foient  oppofez  à ce  qui  eft  contenu  dans  cts  i 
préfentes*  , 
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t. Promet,  S.  M.  pour  l’entière  tranqui- 
lire  du  païs  d’Amboine , & pour  aifurance 
que  lefdits  Traités  feront  exécutés  à l’ave- 
nir, fins  y être  plus  fait  aucune  infraction  t 
Qu’elle  emmenera  d’ici  avec  elle  tous  le$ 
Ternatois,  grands  & petits,  femmes  , en- 
fans,  efclaves,  &toutleur  bagage, fans  y en 
laiiïer  aucun , ou  y envoïer  à l’avenir , que 
du  confentement  du  Gouverneur* 

Qf  on  ne  recevra  aux  côtes , ni  auxrîva* 
ges , où  feront  les  Sujets  dudit  Roi  qui  de*- 
raeureront  dans  ce  païs  , aucuns  Négo- 
dans  étrangers,  foient  Indiens,  ou  Euro- 
péens , fans  aucune  exception,  qu’ils  ne 
foient  pourvûs  de  bons  paffeports  du  Gou- 
verneur général  de  Batavia  ; & ceux  qui 
viendront  ne  pouront  ancrer  ailleurs  que 
dans  ces  quatre  endroits  ; fçavoir , fous  le 
Fort  cïe  la  Victoire  à Amboine , fous  la  re- 
doute à Hittou,  à Lohou  3c  à CambeJle*. 
ou  qu’autrement  l’accès  dans  Tille  ne  leur 
fera  pas  permis  : mais  ceux  qui  auront 
mouillé  en  ces  lieux-là,  pouront  trafiquer , 
pourvu  qu’ils  nu  chargent  point  de  clou  , 
& avant  leur  départ  ils  feront  exactement 
vifitez  par  les  Hollandois,  & par  les  Chefs 
du  lieu  où  ils  feront  à l’ancre  ; & feront  les 
Vifiteurs  déclaration  qu’ils  n’auront  trou- 
vé aucun  clou  de  gérofle  ni  queues , ni 
balles  de  clou  , fur  peine  delà  vie,  & de 
confifcation  de  biens  au  profit  du  Roi  ^ 
de  la  Compagnie* 
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Que  ceux  qui  viendront  en  quartiers 
fans  paflfe-port  dudit  Sieur  Gouverneur  y 
ou  qui  aiant  ancré  en  des  lieux  défendus  y 
viendront  à terre  , feront  condamnez  à des- 
amendes. 

Qye  pour  interdire  faccès  de  Ces  quar- 
tiers à tous  Négocions  étrangers , & à tous  i 
ceux  qui  pourroient  y venir  à la  dérobée* 
par  la  faveur  3c  avec  laide  des  Sujets  1 
du  Roi  , afin  de  charger  du  clou  les  ; 
Hollandois  pourront  faire  tels  retran-  ! 
chemens  dans  tous  les  chemins  „ & aux 
places  d’accès  , qui  font  dans  les  quar- 
tiers du  Roi  , y bâtir  tels  Forts  3c  met- 
tre dedans  telles  garftifons  que  bon  leur  i 
femblera  , 3c  les  Sujets  du  Roi  feront  te-  ( 
nus  d’y  travailler*  i 

Que  lefdits  Sujets  habitans  de  cette  If-  ! 
le  , qui  attenteront  quelque  chofe  au  pré-  > 
judice  du  préfent  Traité  , ou  des  ordres 
du  Roi , feront  punis  en  vertu  des  Senten- 
ces rendues  par  le  Gouverneur  Hollan-  > 
dois  d’Amboine,  comme  aiant  la  principale  ) 
autorité,  3c  parle  Gouverneur  que  le  Roi  i 
a deffein  d’établir  aufli,  fur  la  connoiflan-  i 
ce  qu’ils  auront  prife  des  faits. 

Que  les  Sujets  du  Roi  tant  Olifivas  i 
qu’Olimas , 3c  les  Hollandois  avec  leurs  ( 
Sujets  j vivront  enfembîe  en  parfaite  union  > 
3c -'amitié  , 3c  feront  obligez  de  s’affilier  ■ f 
les  uns  les  autres*  en  cas  de  befoin  * de  tou-  » 
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tes  les  forces  qu'ils  auront , 5c  qu'ils  fe  dé- 
fendront mutuellement. 

Que  les  Sujets  du  Roi  feront  tenus  de 
ramer  une  fois  l'année , avec  les  Hollandoïs 
& leurs  Sujets  , pour  faire  la  ronde  , lorf- 
qu'il  y aura  des  gens  mal-intentionnel 
à châtier  , ou  pour  tels  autres  fervices 
que  le  Gouverneur  Hollandois  5c  le 
Gommiflaire  du  Roi  leur  profcriront  pour: 
le  repos  5c  lafûretédu  païs  : comme  auffi 
qu'ils  s'affembkront  une  fois  l'année,  lorQ 
que  le  Gouverneur  les  mandera  , fçavoif 
une  année  au  Port  5c  l'année  fuivante  à 
Lohou,  ou  bien  au  lieu  où  le  Commiffaire 
du  Roi  fera  fa  réfïdence*  afin  qu'on  puiffe~ 
là  les  entendre  en  préfènce  les  uns  des  au- 
tres, qu'on  puiffe  accommoder  leurs  dif- 
férens  5c  rendre  juftice,  avec  connoilïanco 
de  caufe* 

3.  Le  Gouverneur  Général  acordean 
Roi  deTernate  fa  demande  , à condition 
que  les  fufdits  Traitez  feront  executeg 
en  faveur  de  la  Compagnie  , & que  le 
clou  ne  fera  livré  qu'à  fes  feuls  Com- 
mis , favoir  la  bare  au  prix  de  6 o . réales 
de  g.  en  efpéce  ,ou  de  7 0.  réales  couran- 
tes , ladite  bare  étant  de  ‘5  /0.  livres 
poids  de  Hollande  , ■&  le  clou  net&fec; 
5c  en  cas  que  cette  claufc  ne  foit  pas  obfer- 
vée  & exécutée  ponctuellement  , il  dé- 
clareque  lepréfent  Traité  demeurera  oui 
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& de  nul  effet.  GVft-à-dire , qu'il  demeu~ 
re  d ac°rd  & confent  que  non-feulement 
tous  les  lieux  & gens , qui  Tan  1605.  lorf* 
que  le  Fort  d'Amboine  fut  pris  fur  les  Por> 
tugais , n'avoient  point  été  fous  leur  fit- 
jetuon  , & qui  font  venus  depuis  fous  cel-  1 
Je  des • Hollandois  ; mais  auffi  les  païs  qui 
depuis  ce  tems-là  ont  pris  des  engagements  ] 
avec  la  compagnie,  fa  voir  Buro,Manipe,  s 
Kelang , Bonoa , Aflahoudi,Liffibatte,Le- 
hdiy&c.  demeurent  audit  Roi,  & encore! 
**1  ^era  vuider  & évacuer  en  fa  faveur,  fous 
les  conditions  ci- deffus  exprimées,  & laif- 
iera  fous  la  Jurifdiélion  dudît  Roi , rifle 
de  Ceram  ,avec  toutes  les  places  & villages  : 
qui  s y trouvent  , fans  en  rien  excepter,  j 
Item,  dans  llfle  d'Uliaffer , les  Maures  dT-  f 
ha  & de  Man  , avec  les  petites  Négreries  ; 
qui  en  relèvent,  favoir,Pieia,Nalot , Ou-  j 
rou , Attela  & Matelotte  : & dans  fille  O-  j 
ma  , ou  Boangebeffi  , les  quatre  bourgs  ! 
Maures  nommez  Satuwa  , Càbau  , Quei-  j 
îola,  & Ulilieu,  fous  condition,  comme  - 
dit  eft,  que  tous  les  habitans  defdits  lieux  j 
demeureront , ainfi  que  les  autres , dans  les  1 
engagemens  ci-deffus  énoncez  , & encore  j 
que  les  Sujets  des  Hollandois  pourront  ( 
aller,  comme  auparavant,  faire  du  fagufur  j 
la  côte  de  Céram  , & y prendre  tout  ce  . 
dont  ils  auront  befoin  , fans  que  perfonne  j 
jpuiffe  s’y  opofer.  [ 
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Ne  pourront  le  Roi  ni  le  Gouverneur 
qu’il  établira  , charger  de  nouveaux  tri- 
buts 3c  impôts  , les  Sujets  de  la  côte  de 
Céram  > ni  les  autres  qui  lui  font  remis 
ni  augmenter  ceux  qui  font  déjà  établis 
par  les  Hollandois. 

Pareillement  confirme  le  Général  en 
faveur  dudit  Roi , la  Sentence  rendue  par 
les  4.  Chefs  deJHittou  favoir  , Kaïovan, 
Orancaie  de  Tona  8c  de  Tanahitou  M.ef- 
fing, Baros  NefopatejBarmaille  Patii  Tou- 
ban>& le  fils  de  Keilife  Toutohato  qui  étok 
malade  , en  labfence  de  Kackii  Ali,  du 
Capitaine  Hitto  , 8c  de  Teloucabeffi  de 
Gapha  , quoi-qu’entiérement  contraire  à 
leur  déclaration  conjointement  faite  fan- 
nee  precedente  audit  Général  ; laquelle 
Sentence  porte  qu’ils  reconnoiffent  Sa Ma- 
jefte  de  Ternate  pour  Roi  8c  dominateur 
des  30.  Negreries  de  Hittou  ; mais  fans 
qu  il  puifle  avoir  aucune  autorité  ou  pré- 
tention , fur  les  fept  bourgs  ou  villages  qui 
font  du  cote  méridional , favoir,  Ourien  * 

. Affeltelou,  Larique,  Waccaffive  , Alang, 
Lilleboi  8c  Hattou  , qui  éto.ient  fous  la 
Jurifdidion  des  Portugais  au  teins  de  la 
piife  du  Fort , tellement  que  les  habitans 
demeurent  & font  réputez  Sujets  des 
Hollandois  , quoi-que  depuis  quatre  ans 
aient  voulu  fe  fouftraire  à leur  Jurif- 
diction  , & pafler  fous  celle  de  Hittou  * 
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pourquoi  ils  doivent  s’attendre  à être  châ- 
tier en  tems  & lieu;&  demeurent  lefdi.ts  3 o 
bourgs,  qui  font  laifïez  fous  la  fujetion  du 
Roi,  fu jets  aux  mêmes  charges , & dans  les 
mêmes  engagemens  ci-deffus  exprimez. 

On  le  promet  de  part  8c  d’autre  que  les  i 
Sujets  refpeécifs,  foit  Chrétiens  ou  Mau-  j 
res,  tant  en  ces  quartiers  qu'aux  Molu- 
ques,  ne  pourront  être  détournez  de  leur 
Religion,  quoiqu’ils  vinffent  à ledeman-  ; 
der  eux-mêmes,  & de  ne  fe  fouftraire  de 
parmi  d’autre  aucun  autre  Sujet  , foit  par 
cette  voie,  foit  par  aucune  autre  ; mais 
qu’on  laiffera  les  gens  refpcéiivement  à 
ceux  à qui  ils  apartiennent , fous  les  condi- 
tions ci- déifias» 

De  plus,  le  Généralaceorde  au  Roi  qifen 
cas  qu’aux  Moluques , quelques  Terna-  * 
lois  ou  autres  auparavant  fes  Sujets  H*  ' 
bres,  qui  auroient  paffédu  côté  de  fenne-  1 
nemi , s’en  fuffent  retournez  après  s’être  J 
faits  Chrétiens  ou  Maures,  ainfi  que  le  por- 
te le  Taité,  & qu’il  a été  pratiqué  jufqifà 

préfent , ils  ne  feront  follicitez  ni  par  les 
Hollandois  ni  par  les  Ternatois  ; mais  il  ] 
leur  fera  permis  de  fe  joindre  à qui  ils  vou- 
dront , foit  pour  profeffer  la  Religion  5 
Chrétienne  parmi  les  Hollandois , ou  celle 
des  Maures  fous  le  Roi  de  Ternate  , fans  1 
qu’on  ufe  de  part  ni  d’autre  d’induétion 
pour  les  détourner.  Sous  ce  prefent  article  l! 
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font  auffi  compris  les  Efpagnols  , Portu- 
gais-, Tidorois , Pampangres,  Chinois  , Ja~ 
ponois , & tous  autres. 

Mais  les  efclaves  qur auroient  paffé  d'un 
parti  dans  fautre,  favoir  des  Ternatois  aux 
Hollandois  & des  Hollandois  aux  Terna- 
tois,feront  rendus  à leurs  maîtres  ; ou  s'ils 
déclarent  être  Mardicres  , la  Compagnie 
paiera  pour  chacun  au  propriétaire  la  fom~ 
ne  de  60 . réales  de  huit , moitié  en  argent 
5 c moitié  en  toiles. 

Pour  lequel  prix  auffi , foiten  argent  dti 
en  clou,  lesTernatois  pouront  racheter  des 
Hollandois,  les  Tidorois,  ou  leurs  efclaves* 
me  les  Hollandois  auront  pris  à la  guerre» 

Promet  le  Roi,  fur  les  inftances  faites  par 
le  Général,  de  punir  de  mort  , & de  faire 
Exécuter  promptement,  ceux  de  fille  Sou- 
lu,  auffi  fesSujets,  lefquels,  il  y a deux  ans, 
Duun  peu  pius,maffacrerent  un  Hollandois 
tiomméPierre  Pauvelfz,  &deux  foldats  * 
qui  venoient  de  Kei  au-delà  de  Banda3dans 
une  jonque,  &avoient  étéjettez  furlacô- 
;e  de  cette  Ifle,  où  ces  traîtres  les  invitèrent 
1 defeendre  par  des  témoignages  d*amitié« 

[1  promet  de  même  dereftituër  inceffam- 
ment,  tous  les  Bourgeois  & efclaves  de 
Banda  , qui  fe  font  retirez  de  tems  en  tems 
fur;fes  terres. 

Recommande  , ledit  Seigneur  Roi , an  * 
Gouverneur  Hollandois  d’Amboine*,  d§  4 
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lever  les  droits  qui  lui  apartiennent  en  ce#( 
quartiers-là  , & fiautorife  par  ces  prefentes 
a cet  effet , pour  lui  faire  tenir  aux  Molu- 
ques  ce  qu'il  en  recevra  , par  les  ocafions 
qui  fe  préfenteront , ou  par  les  vaiffeaux 
de  la  Compagnie.  t 

Erpour  porter  plus  puiffamment  S. 
M.  à l’exécution  du  préfent  Traité  & des 
précédens,il  luraété  acordé  St  promis  par 
îe  Sr  General  & par  le  Confeil  , fuivanr 
lavis  des  Dix-fept  & les  promeffes  qui' 
ont  été  ci-devant  faites  audit  Seigneur  Roi, 
que  la  Compagnie  fera  préfent,  à lui 
ou  àfes  fucceffeurs  , de  la  femme  de 
4ooo.réales  de  huit  par  an,  outre  fes  droits 
ordinaires  ; laquelle  fomme  lui  fera  paiée 
en  argent  comptant  , ou  en  telles  autres 
&res  marchandées  qu'il  defirera  , des 
Comptoirs  de  Batavia  ou  d'Amboine,  & 
promptement  à la  fin  de  chaque  année , dès 
que  les  Hollandois  auront  eu  aflûrance, 
que  tous  les  doux  des  païs  des  Moluques 
êc  des  quartiers  d’Amboine  qui  font  fous 
fa  dépendance , fbit  gros  ou  petits , auront 
été  livrez  à eux  feuls.  Sous  laquelle  condi- 
tion expreffe  feront  lefdites  promeffes  effe- 
ctuées , ou  bien  en  cas  d'inexécution  de  fa 
part,  elles  feront  & font  dés-à-prefent  re- 
tracées. C'eftà  quoi  le  Gouverneur  Hol- 
îandois  d'Amboine  ne  manquera  pas  d'a- 
voir l'œil,  & le  Gouverneur,  pour  le  Roi, 
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"era  bien  d’y  veiller  auffi  avec  exaéïitu- 
ie  , & ils  donneront  avis  refpeétivement 
i S.  M.  & au  Sieur  Général  , de  ce  qui 
:e  fera  pafle. 

Fait,  terminé,  conclu,  écrit  , ligné, & 
ceîlé , à bord  du  Frédéric- Henri , à la  rade 
leHittou  , le  20.  de  Juin  1638.  Signé 
& fcellé  par  Antoine  van  Diemen , Antoi- 
ne Caen  & Jean  Ottens  d'une  part  ; & par 
damfia  Nafléron  Minelahi  Cha  , Roi  de 
fernate,en  prefenceduRoi  de  Tidore  & 
le  Gilolo , d u C a pitai n e JLa  11  d , deKitchiel 
îobori , & des  Soliwas  & Sengogies  | 
l'autre  paru 
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$)if,  l'on  voit  comment  & par  quels  inciiené 
la  Loge  des  Hollandois  a fac carra  , efi  de • 
venue  un  Fort  nommé  Batavia  , qui  a 
donné  fin  nom  a la  Ville  qui  le  porte  aujour- 
d'hui. 

CO  m jm.  e on  équipoit  un  vaiffeau! 
à Dordrecht , pour  l’envoier  au] 
Cap  Vert  trafiquer  des  peaux,  me 
prenant  envie  de  faire  ce  vôiage  , j'aila? 
offrir  mes  fer vices  au  Sieur  Elie  Trip 
& à toute  la  Compagnie  qui  en  faifoit 
Téquipement  , & je  fus  reçû  Sous-com-1 
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mis.  Nous  mîmes  à la  voile  le  io.  de 
Novembre  1605. 

Le  gros  tems  nous  aiarit  fait  relâcher  à 
©artmouht,  nous  remîmes  à la  voile  le 
5.  de  Décembre.  Le  15.  de  Janvier 
1606.  nous  mouillâmes  l'ancre  à une  Me 
qui  gît  par  le  travers  du  Cap  Vert.  Nous 
y rencontrâmes  deux  vaifleaux  Holian- 
dois,  trois  François,  & cinq  Angiois,  dont 
les  uns  cherchoientauffi  ^trafiquer , &:  les 
autres  des  rafraîchiffemens  pour  aller  an 
Brefil. 

Je  fus  commandé  pour  aller  à Porto- 
dale,  Ville  du  continent  , où  fe  fait  le 
principal  commerce  de  ces  païsdà.  J'y 
louai  une  maifon  , ou  ce  qui  s’y  apelle 
une  maifon,  faite  de  paille,  8c  une  efclave 
Portugaife,  tant  pour  faire  la  cuilîne  que 
pour  me  fervir  d'interprète , & j y demeu- 
rai feul  avec  elle. 

Le  z 3 de  Janvier  1 6 06»  on  vit  voler 
par-deffus  Portodale  une  fi  prodigieufe 
multitude  de  grandes  fauterelies  rouges, 
épaiffes  d’un  pouce,  que  l’air  en  fut  ob- 
fcurci  pendant  plus  d’une  heure.  Ces  in- 
feâes  broutèrent  tellement  tout  ce  qui 
étoit  fur  la  terre,  qu’elle  ne  produifit  rien  , 
& la  mifére  fut  fi  grande , que  les  pères 
vendoient  leurs  en  fans  pour  être  efclaves* 
J’en  vis  donner  plufieurs  5 chacun  pour 
une  mefure  de  millet , qui  n’en  contenait 
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pas  plus  que  ce  quïm  chapeau  en  peut 

contenir. 

Huit  jours  a près,  un  lézard  vint  de  nuit 
palier  fur  mon  corps nud.  La  froideur  que  : 
je  fentis  m’aiant  rcveilléjeme  levai  en  fur-  * 
faut ^ & je  vis  auprès  de  moi  , un  gros  fer- 
pént  qui  droit  la  langue.  Cet  incident  me 
dt  croire  qu'il  pouvoit  bien  y avoir  de  la 
vérité  dans  ce  que  quelques-uns  ont  écrit, 
que  les  lézards  avertifïent  les  hommes  qui  ! 
font  en  danger  d'être  mordus  par  les  fer-  ! 
pens  , dautant  plus  que  les  hahitans  du 
païs  en  étoient  perfuadez. 

Jefis-là  4«nioisdeféjour,&  j'y  achetai 
des  peaux3des  deirtsd  elephans,  3c  de  fam-  ' 
bre  gris.  Le  6.  de  Juin  je  m'embarquai  ' 
dans  une  chaloupe , 3c  fus  trouver  le  Com-  1 
mis  à Juvale , d'où  je  me  rendis  à Réfufco, 
où  nos  vaiileaux  fe  difpofoient  à faire  voi-  i 
les  pour  aller  en  Hollande.  1 

Pendant  que  nous  ftiiions  de  l'eau  à te 
‘même  Ifle  du  Cap  Vert, où  nous  avions  ter-  1 
ri , il  y vint  une  chaloupe  Angloife  de  Ju- 
vale 5 pour  nous  donner  avis  qu'ils  favoient 
où  il  y avoit  un  vaiffeau  chargé  de  riches 
marchandifes  3c  d'efclaves  , offrant  de 
nous  y conduire,  h pour  leur  part  du  bu-  i 
'tin,  nous  voulions  leur  donner  les  elclaves  1 
Noirs  de  l'un  & de  d'autre  fexe.  Nous  ac-  • 
ceptâmes  le  parti , &aiant  trouvé  le  vaifw1' 
ièau  ancré  à Juvale , il  fe  rendit  à nous.  * 

If 
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ïi  étoit  de  Lubec,  du  port  de  2 40»  tou- 
rteaux , chargé  defucre  de  S,  Thomas  , de 
dents  d'éléphant , de  coton  , d'une  partie 
de  réales  de  huit  , de  quelques  chaînes 
d'or  , de  90*  efclavesdes  deux  fexes , de 

4.  Portugais  5 & de  î 1 . hommes  de  Lubec 
malades.  Le  Maître  étoit , & ils  alloient 
terrir  à Liibonne. 

Nous  amenâmes  la  prife  au  Cap  Vert, 
pour  y mettre  de  nos  gens  , & pourvoir  à 
ce  qui  pouvoit  lui  manquer.  Nous  taillâ- 
mes lesefclaves  entre  les  mains  des  Anglois; 
puis  nous  remîmes  à ta  voile  le  1 6.  de 
Juillet  î 606.  & prîmes  ta  route  de  Hol- 
lande > étant  trois  vaifleaux  de  compagnie* 
Nous  entrâmes  dans  1a  Meufe  le  5.d'0- 
élobre  fuivant. 

^ Ce  qu'on  peut  tirer  par  an  de  marchan- 
dites  du  continent  8c  de  ta  rivière  qui  font 
proches  du  Cap  Vert  , monte  à 3 o.  ou 
35000»  peaux  de  bœufs , de  bufle  & d'é- 
lans; mais  elles  font  petites.  On  tire  des 
rivières  de  Gambi  , de  Catfîao  , 8c  de 

5.  Domingo  , beaucoup  de  dents  d'élé^ 
phant  8c  de  cire  ; un  peu  d'or  8c  de  ris,  & 
de  très-bon  ambre  gris.  Dans  le  tems  que 
j'y  étois , la  mer  en  jet  ta  fur  le  rivage  une 
pièce  d'environ  80.  livres.  J'en  achetai 
4»  livres,  dont  une  partie  fut  vendue  eu 
Europeau  prix  de  g 00.  florins  ta  livre,  8c 
[autre  partie  au  prix  de  4 5 o. florins 
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La  plûpart  des  Portugais  qui  réfident 
dans  ces  païs-là  font  de  vrais  bandits.  Il  en  ; 
demeure  une  partieà  Portodale  & à Juva-;: 
le  , ou  ils  trafiquent  avec  les  Anglois , : 
& avec  nous.  Ils  raflemblent  dans  ces  » 
deux  Places  autant  d’efclaves  qu’ils  peu-^ 
vent , & les  mènent  à S.  Domingo  , ou  à '. 
Catfiao  , d’où  ils  les  envoient  au  Brefil , & f 
ils  les  y vendent  bien  cher.  Il  y en  a qui  j 
aiant  amaffé  de  groflesfommcsà  ce  négo- 
ce , rachètent  leur  ban  , obtiennent  re-  i 
million  de  leurs  crimes  , & s’en  retour- 
nent en  Portugal. 

A l’égard  des  habitansdu  païs,  voici  ce  i 
que  j’en  ai  vû  ou  apris  fur  les  lieux.  Us  font  ( 
noirs  comme  du  goldron  , & bien  propor-  ^ 
donnez.  Ils  ont  le  vifage  tailladé  , & font  > 
naturellement  malins  & larrons.  Il  y en  i 
a beaucoup  qui  parlent  François  , parce  1 
qu’il  y a long-tems  que  les  François  tra- 
fiquent avec  eux.  U y en  a peu  qui  parlent 
Flamand.  C’eft  une  langue  qu’ils  n’apren»  ? 
ncnt  pas  facilement.  i 

La  plûpart  font  idolâtres.  Quelques-uns 
adorent  la  Lune  , & d’autres  le  Diable,*) 
qu’ils  nomment  Cammate.  Lorfqu’on  leur  \ 
demande  pourquoi  ils  adorent  le  Dia-  è 
ble  , ils  répondent  que  c’efi  parce  qu’il  i 
leur  fait  du  mal  ; mais  que  Dieu  ne  leur  '{ 
en  fait  point.  U y a auffi  des  Mahonw- 
tans  parmi  eux.  . B 


P.  vin  dey  Broeck*  3 8 J 

Ils  ont  fouvent  des  guerres  avec  leurs 
voifins , & ils  fe  fervent  d'arcs  & de  flè- 
ches. Ils  font  bien  à cheval.  On  leur  mène 
des  chevaux  de  Barbarie,  qüi  courent  fort 
vite.  Cela  n'empêche  pas  que  Je  n'aie  vû  un 
Nègre  furie  rivage  de  la  mer  , pafler  à k 
courfe  le  meilleur  coureur  des  chevaux 
qu'ils  avoient.  Ils  nagent  auflî  & pêchent 
fort  bien. 

Quand  ils  ont  défait  leurs  ennemis,  ils 
leur  coupent  la  tête  , ainfi  que  font  les 
Infulaires  des  Moluques  , & les  parues 
naturelles  3 qu'ils  portent  à leurs  femmes  , 
pour  marque  de  leur  vi&oire.  Les  hom- 
mes prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en 
peuvent  entretenir.  Us  les  tiennent  fu- 
jettes  comme  des  Efclaves.  Elles  les  fer- 
vent à lamaifon  , travaillent  à la  culture 
des  terres. 

Quand  la  femme  a préparé  le  dîner,  îe 
mari  va  s'alfeoir  & mange , & la  femme  Je 
fert,  puis  elle  emporte  le  refte,  & le  va 
manger  dans  la  cuifine.  J'ai  vû  venirfou- 
vent  des  païfans  de  la  campagne  , avec 
leurs  femmes  grolfes , par  qui  ils  faifoient 
aporter  i 5.  à 16.  peaux  de  bœuf  fur  la 
tête , 8c  avec  cela  elles  portoient  un  enfant 
lié  fur  leur  dos  , pendant  que  les  maris 
netoient  chargez  que  de  leurs  armes. 

Les  femmes  font  fi  robuftes , que  dés 
qu'elles  ont  acouché,  elles  vont  elles-mê- 

& 1 
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mes  laver  leur  enfant  dans  la  rivière,  ou 
dans  la  mer.  Il  y en  a quelques-uns  qui 
Vont  auffi-tôt  après  coucher  avec  leurs 
maris.  Lorfqu'il  meurt  quelqu'un , hom- 
me  ou  femme  , les  amis  s'affemblent,  font 
des  cris  & des  hurlemens  effroiables , pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours.  Ils  boivent 
de  même  , & le  breuvage  eft  du  vin  de  pal- 
me , ou  de  l'eau-de-vie.  Ils  conduifent  les 
morts  au  tombeau  , au  fon  des  flûtes  & des  j 
tambours  , mettant  un  pot  de  vin  ou  d'eau 
à leur  tête , afin  qu'ils  ne  fouflrent  pas  de 
la  foif.  Cela  s obferve  pendant  plufieurs 
années,  les  parçns  y en  portant  tous  les 
matins  3c  tous  lesfoirs.  Ils  difent  que  les 3 
morts  deviendront  blancs  dans  quelque  1 
tems  , & qu'ils  iront  la  trafiquer  comme  ( 
nous  fai  fon  s.  -, 

C'efl:  une  chofe  furprenante  combien 
Ils  boivent  d'eau-de-vie.  Un  jour  il  en  vint  ; 
unmevifiter  delà  part  du  Roi-,  qui  but] 
tout  d'un  trait  un  frifon  qui  en  étoit  plein,  1 
£c  apris  lavoir  bû  il  en  redemanda.  2 
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I)’  À ftiflerdam  h Angola  & a la  rivière  de  Con- 
go , a bord  du  Neptune  , dont  le  Capitaine 
je  nommoit  Adrien  fanfz,* 

A Près*  mon  voiage  du  Cap  Vert  , je  me 
rengageai  pour  aller  encore  en  quali- 
té de  Sous-commis  a*  Angola  & à la  rivière 
de  Congo.  Nous  fîmes  voiles  duTexel  le 
26.  de  Novembre  1 607.  en  bonne  com- 
pagnie. Le  gros  tems  nous  contraignit  de 
relâcher  deux  fois  à Flamouth  en  Angle- 
terre , où  nous  aprîmes  qu'il  étoit  péri  *5 . 
ou  6.  vaiffeaux  de  la  Flote aveclaquelle 
nous  étions  partis. 

Lorfque  nous  fûmes  par  le  travers  de 
la  Guinée,  nous  mîmes  le  cap  fur  la  cô- 
te de  Manigette  , & hien-tôt  après  nous 
vîmes  venir  j.  ou  6 , canots  avec  des  Nè- 
gres , qui  nous  aportoient  des  r a fraîchi  f- 
femens  : mais  ils  n'oférent  aborder  que 
nous  n’euffions  moiiillé  trois  fois  un  de 
nos  doigts  dans  la  mer  5 & que  nous  n'euf- 
fions  laifïé  tomber  dans  nos  yeux  les  goû- 
tes d'eau  qui  y pendoient  ; cérémonie 
que  nous  prîmes  pour  être  un  ferment 
parmi  eux. 

Quand  cela  fut  fait  ils  s'aprochérent  , 
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fans  vouloir  néanmoins  pafTer  à nôtre  bord 

craignant  qu *on.  ne  les  prit  & qu'on  ne  les 

retint,  amfiqueles  Portugais  avoient  fait 
pluiieurs  fois.  Ils  nous  aportérent  du  ma- 
nigette  , ou  blé  de  leur  pais , & des  dents 
crelephans.  Le  4.  de  Mars  160-7.  nous 
lûmes  par  le  travers  de  Cabo  Cors  & 
ciu  Fort  de  la  Mine,  où  nous  trouvâmes 
le  Général  Adrien  van  der  Goes , avec 
deux  navires  & quelques  yachts , qui  tra- 
fiquoit  de  l’or. 

Les  Hollandois donnaient  foixante  mor- 
ceaux de  toile  de  Siléfie,  chacun  d'une  au- 
ne & demie  , pour  une  Bende  dor,  qui 
fait  le  poids  de  deux  onces. Ils  donnoient 
diverfes  fortes  de  verroterie , des  chau- 
derons  de  cuivre  & des  badins  , dont  ils 
nroient  beaucoup  de  profit.  Cette  côte 
iournifToit  alors  plusde  1 livres  d'or 
par  an. 

Nous  prîmes  de-là  nôtre  cours  vers  le 
cap  di  Lopo  de  Gonfalo , où  le  Roi  d'Ol- 
iibatte  vint  à nôtre  bord  avec  un  grand 
canot  plein  d'hommes  & de  femmes , de 
dents  d eléphans  , & de  rafraîeh'îfiemens 
Il  me  troqua  une  partie  de  dents  d’élé- 
phans  , pour  lefquelles  je  lui  donnai  des 
toiles  de  coton. 

Le  lendemain  je  remontai  la  rivière , 
& allai  trouver  le  Roi , pour  avoir  enco- 
re des  rafnuchilîemens.  Les  femmes  m'in 


p.  ven  den  Broeck. 


commodérent  extrêmement,  & feus  bien 
de  la  peine  à m'en  débarafïer.  Le  Roi  mê- 
me , pour  m'obliger  > m’offrit  le  choix  de 
fes  concubines. 

Le  3 . d’Àvril  % 6 ci.  nous femîmesâ k 
voile , à deffein  de  courir  vers  le  Brefifpar 
la  hauteur  du  cap  de  Bonne-efpérance,  3c 
puis  de  ranger  la  côte  de  Lowango.  Mais 
les  travades  elles-mêmes  nous  y poulie- 


refit , & au  grand  étonnement  des  Pilotes  3 
qui  l’ont  fouvent  entrepris  fans  I accès  s 
nous  mouillâmes  l’ancre  le  z z.  à Lowan- 
go  , qui  eft  par  la  hauteur  des  4.  degrez  de 
demi  de  latitude  Sud. 


Nous  y rencontrâmes  nôtre  autre  vaif- 
feau  qui  étoit  parti  avant  nous  du  TexeJ  * 
fous  le  commandement  du  Général  Wem- 
mer  van  Berchem  , qui  du  cap  de  Lopo 
âtoit  auflî  gouverné  fur  îe  BteSv  Àinu 
nous  avons  été  les  premiers  qui  $ienf 
fait  en  dix-neuf  jours  le  chemin  depuis 
ce  cap  jufqua  Lowango.  Mais  nous  a- 
vonsapris  qu’aprés  nous , pîufieurs autres  f 
l’ont  auffi  fait.  Nous  courions  toujours  à 
î o.  ou  12.  lieues  de  terre  , parce  que  les' 
couransque  caufent  les  embouchures  des- 
rivières  , portent  de  Bénin  vers  le  golfe.- 
Mais  à cette  diftance  nous  ne  nous  en  aper- 
cevions pas. 

Nos  gens  pêchèrent  uile  dorade  , qui 
âvoit  cinq  piés  de  long?  3c  trouvèrent  dans1 
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fbn  corps  im  poiffon  volant  d'un  pied  St 
u ois  ponces  de  long.  Etant  encore  tout 
mis , je  le  fis  rôtir  fur  le  gril , & lui  trou- 
vai le  goût  de  féperlan. 

Ee  i.  de  Mai  1 6 o 7.  nous  commençâmes 
à troquer  du  d rap  pour  des  dents  d'Eléfans. 
En  fuite  le  Commis  m'envoia  porter  des 
prefensau  Roi , pour  obtenir  la  permiflfïon 
de  trafiquer  àMaiomba  qui  dépend  de  lui, 
qu'il  nUaccorda. 

Le  matin  du  1 1 . de  Juin , comme  je  me 
promenois  fur  le  tillac  , je  vis  quatre  che- 
vaux marins  qui  aboient  paître  à terre,  8c  ! 
je  me  mis  dans  la  chaloupé  pour  les  voir 
de  plus  près.  Us  nous  regardèrent  fort  pai- 
fiblement : aprochçr  d5eux  / puis  quand  ; 
nôusen  lûmes  bien  proche,  ils  retirèrent 
pas  à^pas,  8c  rentrèrent  dans  la  mer.  Quel-  ! 
cjiieiois  ils  mettoient  leurs  mufeaux  hors 
del  eau;  mais  dès  qu  ils  nous  aperce  voient , 
ils  replongeoient.  Qupi-que  nous  fiffions  ; 
tous  nos  efforts  pour  tirer  deffus  & en 
tuer  un , il  ne  nous  fut  pas  poffîble  : apa-  , 
remment  qu'ils  ont  fodorat  fort  fubtiL 
Ils  font  de  la  grandeur  des  buffles,  & ont 
la  peau  unie  à peu  prés  comme  les  chiens 
marins.  Ils  ont  les  oreilles  courtes,  comme  ; 
quand  on  les  a coupées  aux  autres  che-  [ 
vaux,  les  nafeaux  larges,  deux  dents  cro-  : 
chucs  qui  leur  fortent  fie  la  bouche  , . 
comme  celles  des  pourceaux.  Ils  ont  les 
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jambes  courtes  , & les  pieds  de  la  figure 
d'une  feuille  de  trèfle,.  Us  hanniffeilt  com- 
me les  autres  chevaux. 

Enfuite  le  Commis  me  fît  pafler  à bord 
du  yacht  , pour  aller  dans  la  rivière  da 
Congo,  où  je  fus  feize  jours  avant  le. Gé- 
néral Berchem  , qui  m'envoïa  en  com- 
million  à Banfa  de  Songeo  , vers  le  Com- 
te nommé  Don  Migiel  , pour  lui  de- 
mander permufion  de  nous  retirer  3 nos 
marchandées  étant  prefque  toutes  ven- 
dues. 

Ce  Comte  fait  fa  réfidence  a fept  lieues.' 
en  remontant  la  riviere.  Il  me  fit  rendre 
beaucoup  d'honneurs  par  fes  enfans  , jufi 
ques  au  lendemain  que  je  le  vis.  Il  étoit 
aveugle,  & âgé  de  plus  de  i i o.  ans.  Les 
gens  y font  acoutrez  à peu  près  à la  Por- 
tugaife  , avec  un  manteau  fur  les  épau- 
les, Se  un  chapelet  à la  main.  Ce  Seigneur 
fait  bien  entretenir  les  loix  dans  fon  pa’îs  3 
& tout  y eft  bien  réglé.  Il  y a quatre  ou  5 * 
Eglifcs  où  les  Portugais  difent  tous  les 
jours  la  Meffe , 6c  deux  ou  trois  Ecoles 
pour  inftruire  les  enfans. 

Le  peuple  efl:  doux  & traitable , propre 
à la  guerre  , & adroit  à faire  fes  affaires. Ce 
font  les  femmes  qui  travaillent  en  ce  pais- 
là.  Elles  labourent , elles  fément  de  moifo 
fonnent  , les  maris  les  tenant  comme  en 
fervitude  3 Scies  obligeant  de  travailler* 
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Qu^and  queîqu  un  a une  belle  fille,  il  vâ 
ofliir  fa  virginité  au  Comte , qui  la  marie 
en  fuite  avec  un  des  Officiers  de  fa  Cour  , 
qui  fe  charge  auffi  de  l'enfant,  8c  qui  reçoit 
cette  Charge  comme  une  faveur.  i 

Apres  que  1 aîné  des  fils  du  Comte  , qui 
fe  nommoit  Don  Simon  , m'eut  retenu  8c  | 
régalé  trois  jours  chez  lui,  j’eus  la  liberté  l 
de  m embarquer  dans  un  amack  d’un  des  I 
domeftiques  du  Comte^qui  me  remena  juf-  : 
qu  au  P ad  r on,  où  étoit  nôtre  Vaiffeau.  Sur  1 
la  route  nous  vîmes  quantité  de  cerfs  & de 
biches , des  troupeaux  de  chèvres  , qui  a- 
voient  le  poil  court , 8c  des  crinières  lon- 
gues comme  celles  des  chevaux  ; des  bre-  ! 
bis  prefque  fauvages , des  coqs  de  bruiére,  j 
des  perdrix  , 8c  plufieurs  bêtes  qui  nous 
croient  inconnues.  h 

Le  Roiaume  s’étend  depuis  le  cap  de  ■ 
Sainte  Catherine,  qui  eft  parles  deux  de-  f-i 
grés  8c  demi  de  latitude  Sud,  jufqu'au  cap 
de  Ledo.  Ilconfine  parEEftà  la  mer  d’E- 
thiopie : par  le  Sud,  aux  montagnes  de  la  • 
Lune  8c  aux  Cafres  : par  POUeft , aux  monJ  [ 
tagnes  d'où  fortent  les  r tuffeaux  qui  font  I 
le  Nil  : par  le  Nord  , au  Roiaume  de  Be-  • 
nin.  Il  a environ  6 6 o.  lieues  d'étendue  J 1 
s'étendant  depuis  les  deux  degrés  8c  de- 
mi julques  par  les  i 3.  degrés  de  latitude 
Sud.  fi 

Le  Roiaume  cil  divifé  en  fax  grandes  f 
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Provinces,  ou  Gouverneméns  , qui  ion t 
Bemba,  Songo  ,'Sunda , Pango  , Batta  & 
Dund'a  ; outre  quelques  petites  Ifles  qui 
font  dans  la  riviere  de  Zaire  , & qui  en  re- 
lèvent. 

Bemba  eft  le  long  de  la  mer,  & s’étend 
depuis  la  rivière  d'Ambrefi  j niques  à celle 
de  Coanzc.  La  Capitale  de  cette  Province 
fe  nomme  aufli  Bemba.  Elle  eft  {nuée  en- 
tre la  riviere  de  Lofa  & celle  d Ambrifi,  é~ 
loignée  de  la  mer  de  cent  lieues  d Italien- 
La  Province  de  Songo  toürne  amour  des- 
rivières  de  Zaire  Sc  de  Loango  , jtifqu  a 
celle  d'Ambrifi.  Elle  finit  aux  rochers  rou- 
ges de  la  frontière  du  Roïaume  de  Loan- 
go.  La  Ville  capitale  fe  nomme  aufli  Songo. 

Sunda  tourne  autour  de  la  Ville  de  Ccb^ 
go,  que  les  Portugais  ont  nommée  Santo 
Salvador  , d'où  elle  a S.  lieues  d'étendue' 
jufquà  la  rivière  de  Zaire.  La  Ville  capita- 
le porte  le  même  nom  de  Sunda.- 

La  Province  de  Pango  étoit  autrefois  tin- 
Roïaume  particulier.  Elle  confine  à Suüda 
par  le  .-Nord,  à Batta  par  le  Sud  , à Congo 
par  rOüeft5  aux  montagnes  du  "Soleil  par 
ÊEft.La  Ville  capitale,  aufli  nommée  Pan-' 
go  v eft  à rOiieft  de  la  rivière  de  BaiBclay 
qui  fort  du  même  lac  que  le  Nil. 

Batta  eft' au  Nord-eft  entre  PaUgO-4  & fo 
rivière  de  Barbelay  &■  s'étend  au  Seé- 
qu'aux  montagnes  brûlées.  La  VillqcùpL 
: taie  porte  le  même  nom.  R 6 
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La  Ville  de  Congo  eft  dans  la  Provin- 
ce de  Bemba  , fur  une  montagne , éloi- 
gnée de  la  mer  d'environ  i 5 o.  lieues  d’I- 
talie. Il  y a encore  dans  Ja  même  Provin- 
ce une  autre  montagne  fort  haute,  qui  a 
de  longueur  environ  iïx  lieues  de  France. 
Elle  eft  allez  bien  peuplée  5 8c  il  y a plu-  f 
feurs  Bourgs  8c  Villages , où  l'on  compte  i 
plus  de  iooooo.  âmes..  1 


Quoi-que  les  Anciens  aient  crû  que  la 
Zone  torride  etoit  inhabitable  , à caufç 
des  ardeurs  du  Soleil,  on  a bien  éprouvé 
le  contraire.  Entre  autres  Edouard  Lup© 
Portugais  , qui  a demeuré  long-tems  â 
Congo  , a écrit  que  1 air  y eft  fi  tempéré  5 
que  l'Hiver  n'y  eft  pas  plus  froid  que  F Au- 
tomne 1 eft  a Rome  : 8c  qu'on  n'y  change 
point  d'habits  aux  changemens  des  faifons. 
Il  n y fait  même  point  de  froid  fur  les  ci- 
mes des  montagnes.. 

Il  y pleut  en  Hiver  tous  les  jours  deux 
heures  avant  midi , & autant  après,.  & ces 
pluies  caiifent  une  fi  grande  chaleur,  qa  el- 
le eft  in fu portable  aux  Européens.  La  lon- 
gueur des  jours  & des  nuits  y eft  égale  tou- 
te 1 année.  On  y a l’Hiver  quand  nous 
avons  lePrintems , 8c  il  y commence  leij. 
de  Mars  : l'Eté  y commence  à la  mi  - Se- 
ptembre. Les  pluies  y continuent  cinq  mois 
de  fuite  , depuis  le  commencement  d'A- 
vril  jufqu'à  la  fin  d'Août.  Pendant  toutç 


i 
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tette  faifon  à peine  voit-on  quelques  jours 
clairs  & férains.  Il  y tombe  fans  cefle  de 
greffe  pluie  que  la  terre  boit  auffi-tôu 
Mais  l'Eté  y eft  fort  fec,  & il  y pleut 
rarement. 

Il  y régné  prefque  toûjours  un  vent  que 
les  Portugais  apeilent  Meftro  , 3c  qui  don- 
ne fouvent  de  la  pluie.  La  principale  ri- 
vière eft  la  Zaire , qui  vient  du  fécond 
lac  du  Nil.  C'eft  la  plus  grande  de  toute 
l’Afrique.  Son  embouchûre  eft  de  vingt- 
huit  lieues  de  large  t elle  contient  plu- 
sieurs petites  Ifles  , & reçoit  le  Vambo  8C 
la  Barbella.  Apres  elle  celle  de  Coanze  eft 
la  plus  confidérable  : elle  arrofe  lesRoiaii" 
mes  de  Congo  & d'Angola.  Il  y a,  encore 
le  Lelonda  , qui  nourrit  des  crocodiles  * 
des  chevaux  marins-  , & une  forte  de  poifL 
fon  qu  on  nomme  Pourceau  , & qui  eft 
quelquefois  fi  gros  & fi  gras , qu'il  péfe 
jufqu'à  5 00.  livres,. 

Les  chevaux  marins  font  tannez  , SC 
n'ont  prefque  pas  de  poils.  Ils  vont  paître 
à terre  de  jour  ils  retournen  t dans  l'catu 

Les  Africains  en  ont  aprivoifé  quelques- 
uns  ; ce  qui  eft  arrivé  rarement  & avec 
beaucoup-  de  difficulté.  Ceux  qui  font 
été.fe  font  trouvez  courir  fort  vite  ; mais, 
il  faut  fe  donner  de  garde  de  leur  frire  paf- 
fer  des  rivières  , car  ils  favent  bien  s'y  jet** 
ter,  & fe  plonger  jufques  an  fond y puis  oa 
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ne.  les  revoit  plus.  Il  y a auffi  , dans  ces 
rnêrnes  fleuves  , des  bœufs  marins , qui 
Vivent  quelques  jours  lorfqu'ils  font  hors 
de  l'eau, 

L abondance  des  eaux  qui  font  dans  ces 
pais- là.,  jointe  à la  proximité  du  Soleil  , 
les  rend  très-fertiles  en  herbages,  en  fruits, 
en  moiffons,  en  grains,  &c.  & la  fertilité 
lèroit  encore  plus  grande  , fl  les  habitans 
.prenaient  plus  de  foin  de  les  cultiver. 

Il  y a dans  upedes  montagnes  de  Bem- 
ba  des  mines  d’argent  & d autres  métaux-, 

& dans  les  endroits  peu  fréquente#,  quan- 
tité d eléphans  , qui  font  fort  puiflans  , 
quand  ils  parviennent  à la  moitié  de  leur  ; 
âge.  Ils  vivent  ordinairement  juïqifà  5 o.  3 
ans  : on  peut  comprendre  leur  grandeur  J 
par  les  dents  qu'on  en  voit,  qui  péfent  , 
quelquefois  jufqu'à  2,00.  livres.  ; 

Leurs  oreilles  font  prefque  auffi  larges 
que  le  font  les  boucliers  des  Turcs,  8c 
elles  ont  quelquefois  jufqu'à  fîx  pies  de 
long,  étant  de  figure  ovale.  Us  s9en  fer- 
vent, au flhbien  que  de  leurs  queues , à fe  j 
phaffer  les  mouches  de deflus  le  corps,  8c  ! 
à les  tuër.  Les  Anciens  fe  font  bien  a bu  lez 
d'avoir  crû  que  les  éléphans  ne  pouvant  1 
plier  les  genoux , ou  du  moins  les  jointu- 
res de  leurs  jambes , s'a  puioiem  contre  des  ; 

arbres  pour  dormir  ; 8c  que  è'etoit  à eau- 
fc  de  cela  qu'on  les?  prenoxt  facilement q , 
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au  contraire  , ils  font  même  a fiez  agiles 
pour  grimper  contre  les  arbres,  afin  d’en 
manger  les  feuilles , de  ils  fe  courbent  au- 
tant qu’ils  veulent , pour  boire  dans  les 
plus  petits  ruiffcaux. 

Il  y a auffi,  à Congo  , des  Tigres  qui 
n ataquent  point  les  Blancs , de  qui  ne  dé- 
vorent que  les  Noirs; ce  qu’on  a vû  arriver 
à l’égard  de  deux  hommes  qui  étoient  cou- 
chez & dormoient  Tiin  auprès  de  l’autre. 
Le  Noir  fut  déchiré,  de  le  Blanc  n eût 
point  de  mal.  Quand  la  faim  les  preiïe  r 
ils  ataquent  auffi  les  bêtes  privées.  On  les 
nomme  Engoi  à Congo.  On  tient  que  la 
chair  de  leurs  cuiffes , par  où  elles  fe  joi- 
gnent au  corps  , de  qui  fait  comme  leur 
aiffelle  , eft  venimeufe  , de  que  ceux  qui 
en  mangent  deviennent  forcenez  , & en 
meurent. 

Il  y a un  autre  efpéce  d’animal , qu’on 
nomme  Sebro  , qui  reffemble  tout -à-fait 
à un  mulet  , hormis  qu’il  engendre.  Son 
poil  eft  fort  extraordinaire.  Depuis  l’é- 
pine du  dos  jufqif.au  défions  du  ventre 
il  a trois  raies  de  différentes  couleurs , fà- 
voir  une  blanche,  une  noire,  de  une  jau- 
ne ; de  elles  font  fi  pareilles  que  chaque  raie 
a juftemeni:  trois  doigts  de  largeur.  Cet 
animal  produit  tous  les  ans  : il  eft  fauvage  5 
dé  extrêmement  loger  à la  courfe  ; cc  qui  1 
donné  lieu  aux  Portugais  de  dire  en  eoui- 
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mun  proverbe  :I1  court  auflî.  vue  ouru®' 

Sebra. 

On  y voit  encore  d’autres  animaux., 
dont  il  y en  a qui  font  comme  des  bœufs  * 
& d’autres  un  peu  plus  petits,  qu’on  nom- 
ixie  Empalanges.  On  y voit  des  buffles  fau- 
vages,  des  loups  qui  fentent  de  fort  loin> 
des  renards,  des  cerfs,  des  chèvres,  dee 
Epins , & quantité  de  lièvres,  parce  qu’on 
°T  chaflfe  point.  On  y voit  des  chats- ci- 
vettes qu’on  y apprivoife  pour  le  profit. 

Il  y a diverfes  fortes  de  ferpens , dont 
quelques-uns  ont  jufqu’à  2 5 . piés  de  lon- 
gueur,^ cinq  piés  d’épaiffeur.  Ils  ont  le 
gofier  fi  large  qu’ils  peuvent  devorer  un 
cerf  entier.  Ils  vivent  également  fur  la 
terre  & dans  l’eau.  Quand  ils  ont  trouvé 
dequoi  fe  raffàfier,  ils  vont  dormir,  3e 
c’efi:  alors  que  les  habitans  qui.  les  renconi- 
trent  les  tuent,  pour  les  manger  : car  ils 
en  trouvent  la  chair  excellente.  Il  y en. a 
qui  font  fi  venimeux  que  quand  on  en  a 
été  mordu  , on  meurt  dans  24.  heures  , 
fans  qu’aucun  des  bons  rem edes  qui  font 
en  ces  païs-là  puifie  fauver  un  homme. 

Il  y a une  efpëce  de  bêtes  de  la  grandeur 
d’un  belier  : elles  ont  des  ailes  comme  les 
dragons,  une  queue  , & une.  longue  gueu- 
le avec  plufieurs  rangs  de  dents.  Elles  vi- 
vent de  chair  crue  & n’ont  que  deux  piés, 
aiant  la  peauroufle,  avec  des  taches  rouges 
& bleues. 
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On  J voit  qüantité  de  poules , 'de  coqs 
d’Inde , de  paons , d’oies,  de  canards,  de 
perdrix  privées  & fauvages , de  faifans , de 
pigeons , de  tourterelles , d’aigles , de  oi- 
gnes , de  faucons, d’éperviers > de  pélicans, 
de  perroquets  verts  de  gris,  de  d oifeaux 
carnaflîers.  Il  y a un  très- petit  oifeau  qui 
chante  auffi-bien  que  les  Canaries. 

On  y trouve  beaucoup  de  criftal,  & de 
métaux  dont  le  fer  eft  eftimé  le  meilleur. 
Il  croît  dans  la  Province  de  Bemba  une 
grande  abondance  de  grain  qu’on  nomme 
Leuco , qui  reflemble  à la  femencc  de 
moutarde  , étant  néanmoins  un  peu  plus 
gros.  On  le  moult  avec  des  moulins  a 
la  main  , de  il  rend  de  fort  bonne  farine  , 
dont  le  pain  vaut  celui  qui  fe  fait  de 
froment  : il  eft  fort  commun  dans  le 
Roiaume. 

Il  y croît  au (Ti  force  millet  de  orge  * 
qu’on  nomme  Maza  Congo  , ou  Grain 
de  Congo.  Il  y croît  du  blé  de  Turquie 
& du  ris  , mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’y  eft 
eftimé.  Il  y a quantité  d’arbres  fruitiers  * 
de  citrons , de  limons,  de  bananes  ou  fi- 
gues des  Indes , dont  le  goût  eft  excellent  > 
auffi-bien  que  la  nourriture. 

Il  y a dans  les  campagnes  un  grand  nom- 
bre de  palmiers , dont  les  uns  produifent 
des  dates,  & les  autres  des  noix  des  Indes* 
Il  y en  a une  troifiéme  efpéce  qui  fournil. 
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u vin  de  l'huile , du  vinaigre , des  fruits. 
? une  forte  de  pain.  L’huile  fe  tire  du  de- 
3ns  du  fruit , & reffemble  à peu-prés  à 
llotre  beurre  3 hormis  que  la  couleur  tour- 
ne un  peu  fur  le  verd.  On  s’en  fert  com- 
1116  nous  nous  fervons  du  heurre  pour 
manger>  & de  fhuile  pour  brûler. 

On  rire  le  vin  de  la  cime  des  arbres  qifon 
preile , & il  en  fort  une  liqueur  fraîche, 
*nais  douce  , qui  s aigriftant  quand  on  la 
£ar~.e  ’ ^ert  c^e  vimigre.  Quand  on  en  boit 
de  fraîche  elle  eft  fort  diurétique  ; ce  qui 
fait  qu  ïl  y a peu  de  gens  dans  ces  païs- 
la  , qui  foient  tourmentez  de  la  pierre  ou 
de  la  gravelle»  Elle  enivre  ceux  qui  en 
boivent  trop.  On  fait  le  pain  de  famande 
du  fruit  de  cet  arbre , qui  eft  affez  fembla- 
ble  a nos  amandes  ; mais  elle  eft  un  pet* 
plus  dure.  Ce  fruit  eft  verd  par-dedanr  3c 
par- de  hors , d’un  goût  rude,maisfte  très- 
bon  goût  quand  il  eft  bouilli. 

Ily  a quantité  d5iierbes  médecinaîes  , 
& de. fruits  qui  ont  la  même  vertu.  Us 
iont  même,  pour  la  plupart  , agréables 
au  goût.  Il  y a des  melons , des  concom- 
bres , & d autres  femblables  fruits  en  a- 
bondance. 

yi  y a des  montagnes  entières  de  ro- 
chers, qui  ne  le  cèdent  point  au  marbre 
en  beauté.  Il  y en  a d’autres  qui  font  tou- 
tes de  jafpe  j de  porphire , de  marbre  blanc 
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Sc  d’autres  couleurs.  Ce  marbre  eft  nom- 
mé à Rome  marbre  de  Numidie , ou  d'A- 
frique. 

Il  y a certaines  roches  où  Ion  voit  des 
lits  entiers  de  jacinthe.  On  pourrort  aifé- 
ment  la  féparer , & en  faire  des  coiomnes  en- 
tières de  des  obelifques.  Il  y en  a d’autres  où 
Ton  trouve  du  cuivre  rouge  de  du  jaune. 

La  rivière  de  Zaire , ou  Sarre  , qui  a 
bien  cinq  lieues  d’Italie  de  largeur  , coule 
jufqu’à  1 4;  ou  15.  lieues  en  mer  , fans 
que  fes  eaux  perdent  leur  douceur.  C’eft 
une  connoiffance  certaine  pour  les  mari- 
niers, qui  doutent  de  leur  eftime.  On  peut 
la  remonter  jufqu’à  5.  lieues;  mais  au  delà 
on  trouve  des  efpéces  de' ca  tara  êtes  & de 
fauts  , comme  ceux  du  Nil  & du  Danube. 

Celle  de  Lelonda,  qui  paffe  le  long  de 
îa  Ville  de  Congo  , demeure  prefque  à 
fec,  dès  que  les  pluies  ont  cefle.  Il  croît 
un  arbre  admirable  , fur  les  bords  de  cel- 
le de  Loanda.  On  le  nomme  Enfanda , & 
il  eft  toûjours  verd.  Ses  branches  mon- 
tent d’abord  en  haut  , puis  elles  defeen- 
dent  , de  prennent  racine  par  leurs  bouts 
en  terre  ; ce  qui  le  fait  multiplier  ex- 
traordinairement. Il  croît  fur  la  premiè- 
re écorce  un  efpécede  lin  qu’on  aprête, 
de  qui  fert  à faire  des  habits  au  commun 
peuple. 

Dans  les  mers  , il  y a beaucoup  de  ba- 
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]cnes  noires,  qui  fe  font  la  guerre  & fe 
tuent  les  unes  les  autres.  Les  Habitans  pê- 
chent celles  qui  font  mortes,  en  tirent  le 
Jard,&  le  mêlent  avec  le  goldron  pour  en 
froter  leurs  Navires.  Il  y a des  fardines , de 
la  raie  3 des  éturgeons , des  écreviffes , &c* 
Les  Habitans  font  noirs  , quoi-qu'il  y 
ait  quelques  femmes  qui  font  jaunâtres.  Ils 
ont  les  cheveux  noirs  , ou  roux.  Ils  font 
à une  taille  médiocre»  Les  prunelles  de 
leurs  yeux  font  noirs , ou  de  la  couleur  du 
verd  de  mer.  Ils  ont  les  lèvres  épaifles , & 
pourtant  moins  que  les  autres  Maures,  & 
ils  ne  font  pas  fi  laids  de  vifage  que  les  au- 
tres Noirs.  Les  Habitans  de  Bemba  font  fi  : 
robuftes^qu'ils  coupent  tout  d'un  coup  un.  i 
efclave  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  ou 
abattent  la  tête  d'un  bœuf.  i 

Lesmaifons  font,  par-tout,  baffes  & é-  | 
froites , non  faute  de  pierre,  de  bois , ou 
de  chaux  , mais  faute  d'adrefle  : car  il  ny 
ani  maflbns,  nimenuifiers  ou  charpentiers  ! 
par  eux.  Chacun  eftl'architeéie  de  la  pro- 
pre maifon. 

On  fe  fert  de  coquilles , au  lieu  d5or,  ou 
cTargent  : cependant  ils  ne  laiflent  pas  de  : 
faire  de  gros  trafics. , avec  cette  forte  de  ] 
monnoie. 

Les  Habitans  des  Ifies  qui  font  dans  la 
rivière  de  Zaire  , faifoient  autrefois  la 
guerre  avec  de  petits  bâtimens  faits  d'6- 
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corces  d'arbres  : il  y en  avoir d’affez  grands 
pour  contenir  juiqu’à  deux  cens  hom- 
mes. Ils  les  nageoient  fort  vite;  & quand  il 
falloit  entrer  en  a&ion  ils  cefloient  de 
nager  ^ & prenoient  en  main  leurs  arcs,& 
leurs  flèches. 

Lorfque  les  femmes  de  fille  de  Loan- 
da,  vont  pêcher  des  moules,  pour  en  avoir 
les  coquillages  , elles  prennent  un  panier, 
& étant  en  mer , elles  les  plongent  dans 
l'eau  ; d où  faiant  retiré  plein  de  fable , el- 
les y cherchent  les  moules  qui  différent 
beaucoup  les  unes  des  autres.  Les  plus  bel- 
les font  les  femelles,  filles  ont  cours  pour 
leur  prix  félon  leur  beauté.  Ces  mêmes  In- 
Hilaires  ont  préfentement  de  petits  bâti- 
mens  à voiles  & à rames , faits  d’écorces 
d’arbres.  Les  hommes  nagent  fi  bien  , 
qu'ils  peuvent  traverfer  trois  lieues  de  mer 
à la  nage. 

Tous  les  Habitansde  ces  païs-là  ont  un 
grand  penchant  à voler  les  étrangers , mais 
ils  ne  fe  dérobent  rien  les  uns  aux  autres* 
Le  penchant  des  femmes , aufli  pour  les  é- 
trangers,cfl  encore  plus  grand  que  le  pen- 
chant au  larcin.  Elles  nefavent  ce  que  c'eft 
que  d’honneur  & de  réputation  > elles  cou- 
rait encore  avec  plus  d'abandon  apres  les 
Blancs , qu'aprés  les  autres. 

Les  hommes  & les  femmes  vont  tête 
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nue.  Leurs  cheveux  font  adroitement 
treflez  & entreîafTez.  Il  y en  a pourtant 
quelques-uns  qui  portent  des  efpeces  de 
chapeaux  de  coques  de  noix  , ou  d'écorces 
d'arbres  entrelauées.  D’autres  ont  de  gros 
bouquets  de  plu  mes  entre  leurs  cheveux, à 
quoi  ils  tiennent  par  le  moien  de  fils  d ar- 
chah  Les  hommes  & les  femmes  ont  de 
gros  anneaux  aux  oreilles. 

La  plupart  de  leurs  habits  font  d'étoffes  i 
faites  d’écorçe  d’arbre  3 &:  commencent  à 
imiter  les  manières  Portugaifes.  Les  fem- 
mes ont  des  anneaux  de  cuivre  , ou  d'étaim 
autour  des  jambes,  pour  ornement,  &plu-  ; 
fleurs  hommes  en  portent  aufîi. 

Ils  couchent  à terre , fur  des  nattes , vi- 
vent de  fruits , de  poiiTon  & de  viande  , 
mêlant  tout  enfemble  dans  un  plat.  Les  1 
plus  confidérables  mangent  la  plûpart  du  1 
tems(euls,&affisfurdes  nattes.  Ils  ne  fe  : 
déchargent  jamais  le  ventre  fur  la  furface 
de  la  terre  , ils  creufentde  grands  trous,  & I 
mettent  un  gros  bâton  devant  pour  sJy  ) 
apuïer.  Leurs  tambours  font  étroits  par  le 
bas , & larges  par  le  haut.  Leurs  flûtes  font 
d'ivoire.  1 1 

Toutes  ces  coutumes  & manières  font  1 
celles  de  ce  pais  là  en  général , & fur-toùt  1 
dans  le  plat  païs  & dans  les  petites  Villes;  “ 
mais  dans  les  grandes  il  y a plus  de  régu- 
larité & de  volupté.  ! 
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LesHabitans  de  Congo  révèrent  extrê- 
mement leur  Roi  ; ils  balient  les  rues  par 
où  il  doit  palier.  Dans  les  bonnes  Villes  les 
hommes  & les  femmes  fuivent  autant  Qu’ils 
peuvent  les  modes  Portiigailes.  lis  s’habiR 
lens  de  velours,  d’autres  d’étoffes  de  foie., 
& portent  des  chaînes  çf  or.  Pour  le  petit 
peuple  y qui  eft  pauvre  , il  va  toujours 
nud  , & ne  fe  couvre  que  les  parties  na- 
turelles. 

Le  Roi  mange  à la  Portugaife  : il  rend 
juftice  en  public  , 6e  en  peu  de  paroles. Les 
Courtifanes  joiient  de  la  flûte  , 6e  pen- 
dant que  les  unes  en  joiient,  les  autres  dan- 
fent  à la  Morefque  , avec  beaucoup  d’a- 
dreffe  6e  d'agrément. 

Chacun  eft  herborifte  , 6e  s’aplique  jk 
connoitre  la  vertu  des  Amples , afin  d’ê- 
tre fon  propre  Médecin.  Ils  fe  font  paffer 
les  fièvres  avec  de  la  poudre  de  bois  de 
fan  ta  1 , 6e  la  douleur  de  tête  par  la  faignée. 
Ils  fe  purgent  d’une  poudre  faite  de  l’é- 
corce d’un  certain  arbre, 

La  quantité  d’or  d’argent  , de  cuivre  de 
criftal  , de  fer  , 6e  des  mines  d’autres  mé- 
taux qui  font  dans  leur  païs , fait  com- 
prendre qu'ils  doivent  être  fort  riches.  Il 
faut  y ajoûter  les  grands  profits  qu’ils 
retirent  d’un  grand  nombre  de  dents  d’é- 
levans  5 qu’ils  vendent  aux  étrangers,  6e  des 
chats-civettes , aufti-bien  que  de  quelques 
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•autres  animaux  : deforte  qu’on  peut  met* 
tre  leur  Roi  au  rang  des  plus  puilfans  Mo- 
narques. 

Il  y a un  Gouverneur  dans  l’IfledeLoan- 
do  qui  veille  fur  la  pêche  qu’on  fait  des 
coquilles  qui  tiennent  lieu  d’argent  ; & 
dont  le  Roi  tire  un  gros  revenu.  Il  s’y  fait 
auffi  un  grand  trafic  d’efclaves  que  les  Por- 
tugais achètent  pour  les  tranfponer  ail- 
leurs, 3c  de  toiles  d’écorces  d’arbres  , qui 
font  de  requête  dans  les  païs  voifins. 

Le  Roi  d’Angola  envoie  tous  les  ans  des1 
préfensà  celui  de  Congo  , qui  font  regar- 
dez comme  un  tribut  qu’il  lui  paie;  1 

Les  peuples  ont  beaucoup  de  difpofition1 
aux  armes  , & font  naturellement  belli- 
queux. Néanmoins  il  n’y  a point  parmi  eux: 
de  Villes  murées,  nide  fortereffesfur  leurs1 
frontières  ; deforte  qu’ils  ne  pourroienf 
réfifter  aux  Européens  ; mais  ils  réfiflent 
à leurs  voifins , 3c  les  battent  fouvent.  1 

Bemba , ou  Bamba , eft  comme  le  bou- ! 
îevard  du  RoYaume , parce  que  les  Ha- 
bitans  y font  encore  plus  belliqueux  8c 1 
ont  plus  de  courage  qu’ailleurs.  En  cas  de  ; 
befoin  le  Roi  peut  mettre  fur  pied  juf 
qu’à  400000.  hommes , armez  à la  ma- ■ 
nierede  leur  païs.  Leurs  fabres  font  fembla- 1 
blés  à ceux  des  Suiffes,  & comme  les  fol- 
dats  font  robuftes  , ils  s’en  fervent  avec  1 
beaucoup  d avantage.  Ce  font  les  Portugais  £ 
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|ui  leur  en  fournirent.  11$  fe  fervent  au  {fi 
d'arcs  & de  boucliers  qui  font  faits  d'é- 
forces  d arbres. 

Le  Gouverneur  de  Batta  entretient  des 
irquebufïers  , pour  tenir  en  refped:  les 
Giaquas  , qui  font  des  peuples  qui  habi- 
:ent  le  long  du  Nrl,  du  côté  de  l'Eft.  Sans 
;ela  ils  feroient  de  continuelles  irruptions, 
fc  même  ils  en  font  fouvent.  Mais  les  ha- 
>itans  de  Batta,  étant  avertis  par  un  coup 
lemoufquet , qui  s'entend  de  fort  loin  , 
prennent  auflî-tôt  les  armes , & chaflent 
:e$  ennemis.  Gette  feule  Province  peut 
nettre  fur  pié  70.  à 80000.  hommes. 

Il  y a un  Gouverneur  dans  chaquePro- 
ince  qui  fait  fa  réfidencc  dans  la  Ville 
apitale.  Tout  le  peuple , jufqifaux  prin- 
ipaux  Seigneurs,  reconnoît  le  Roi  pour 
iaîtreabfolu  de  tout  ce  qu'il  poflede.  Les 
eigneurs  fe  nomment  Mani.  Le  Roi  ne 
ait  aucunes  loix  écrites,  pour  rendre  la 
aftice.  Il  ne  fuit  que  les  anciennes  coûtu- 
îçs  2 & que  ce  que  la  raifon  lui  di&e  tou- 
hant  le  droit  des  parties. 

Toutes  les  troupes  du  Roiaume  de  Con- 
o ne  confiftent  qu'en  Infanterie.  Quand 
, faut  combattre , elles  fe  refferrent,  ou 
étendent  félon  que  le  terrein  le  permet, 
u bien  elles  fe  divifent  en  petits  corps, 
/armée  régie  fes  mouvemens  fur  les  fi- 
naux du  Général } qui  a ion  porte  dans  le 
ïm*  VU*  S 
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milieu-,  ou  fur  les  ordres  au'il  envoie  dans 
chaque  quartier.  Il  y a rm  lignai  particu- 
lier concerté  pour  chaque  évolution  , qui 
fe  donne  par  le  moien  des  inftrumens. 

Us  en  ont  un  de  bois  qui  fait  un  bruit 
terrible,  quand  on  foufle  dedans.  Us  ont 
des  tambours  faits  d'une  écorce  entière 
d'arbre  couverte  d une  peau , & ils  battent 
deliiis  avec  des  baguettes  d'ivoire.  Us  ont 
un  autre  infiniment  triangulaire , qui  eft 
iait  de  plaques  de  fer  bien  jointes , furquoi  j 
l'on  frappe  avec  un  bâton.  Ils  fe  fervent 
encore  de  dents  d’éléphans  creufées , qui 
rendent  un  fon  guerrier  qui  anime  beau-  1 
coup. 

Le  Général  a un  grand  nombre  de  ces  ! 
inftrumens  grands  & petits , pour  s’en  fer- 
vir  félon  les  ocafions  ,&  que  les  corps  d ar- 
mée font  plus  ou  moins  gros.  Les  foldats  ' 
ont  auffi  des  fignaux  particuliers  entre  eux.  ■ 
Ççux  qu'on  place  dans  les  premiers  rangs , ( 
font  ordinairement  les  mieux  faits  & lef  ; 
plus  difpps , qui  au  fort  d'un  combat  doi-  r 
vent  animer  les  autres  * & les  avertir  par  ; 
des  clochettes  de  ce  qu'ils  ont  à faire.  j 

Il  n'y  a perfonne  dans  le  Roiaume  de  ! 
Congo , qui  pofféde  rien  en  propre*,  ni  1 
qui  puifle  difpofer  d'aucune  chofeau  pro-  } 
fit  des  fiens.  Tout  apartient  au  Roi , qui  ' 
ote  & qui  donne  félon  qu'jl  plaît.  Les  en-  y 
même  du  Prince  font  fujets  à cette  ! 

" " ' 1 ■ ;;  • j 
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îoi  ; deforte  que  fi  chacun  paioït  tous  les 
ans  au  Roi  ce  qu'il  lui  doit  , fis  ieroient 
dépouillez  de  tout  ce  qu'ils  ont. 

On  fait  mourir  peu  de  gens  pour  cnr 
mes.  Si  tin  Sujet  du  Roi  de  Congo  a un 
différent  avec  un  Portugais , il  le  décide 
félon  les  loix  de  Portugal. 

Quoi-que  la  Religion  Chrétienne  foit 
introduite  en  quelques  endroits , la  plu- 
part des  peuples  font  pourtant  encore  ido- 
lâtres. Les  uns  adorent  le  Soleil  & le  croient 
le  mari  de  la  Lune»  D'autres  adorent  la 
Lune  comme  la  femme  du  Soleil.  D'autres 
adorent  des  bêtes  ailées.  D'autres  encore 
adorent  la  Terre  comme  mere  nourrice 
de  tout  le  genre  humain. 

Voici  comme  la  Religion  Chrétienne 
s'y  eft  introduite.  Jaques  Ca no  aiant  été 
envoié  par  Jean  IL  Roi  de  Portugal,  en 
qualité  de  Capitaine  Général , pour  re- 
connoître  la  côte  d'Afrique  , entra  afin 
dans  la  rivière  de  Zaïre,  où  étant  def- 
cendu  à terre  , il  trouva  des  gens  mieux: 
Faits  & plus  traitables  que  dans  les  autres 
Provinces.  II  fe  rendit  à la  Cour  , & y 
fut  bien  reçu.  Il  emmena  un  Ambafladeur 
& des  enfans  de  plulieurs  Seigneurs  avec 
lui  en  Portugal,  pour  être  itiftruits  ente 
Religion  Chrétienne.  Ils  furent  bâcifez , 
& dans  la  fuite  renvoiez  dans  leur  païs , 
m quelques  Prêtres  allèrent  avec  eux,  & 

S % ~ 
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en  même  tems  on  y envoia  une  eélébrç 

ambaflade. 

Les  Prêtres , qui  étoient  des  Moines 
Dominicains,  étant  arrivez  à Congo, -ga- 
gnèrent d'abord  un  Oncle  du  Roi  & fort 
Fils.  Enfuite  le  Roi  & la  Reine mêmeft  fi- 
rent auflî  bâtifer , & firent  bâtir  une  Eglù 
fe  fous  le  nom  de  Sainte  Croix,  On  brûla 
tin  grand  nombre  dldotes.  Le  Roi  prit  le 
nom  de  Jean  , la  Reine  celui  d'Eleonor  , i 
& leur  fils  aîné  celui  d’Alphonfe. 

Les  Dominicains  firent  auffi  bâtir  des 
Conveps  6ç  des  Eglifes  pour  eux.  Ils  nom- 
mèrent la  Ville  de  Congo  Santo  Salva- 
dor. Ils  a tirèrent  beaucoup  de  gens  à leur  i 
croiance,  & ne  manquèrent  pas  de  s'ati-  t 
tirer  en  meme  tems  de  grands  dons.  Âpres  j 
la  mort  dp  ce  premier  Roi  Chrétien,  & S 
après  celle  de  quelques  autres  qui  le  fui-  , 
virent , aufli-bien  que  de  cçs  Freres  Prê- 
cheurs , il  furvint  des  troubles , jufques-  ? 
la  que  les  freres  s'élevoient  les  uns  contrç  I 
les  autres.  , 

Il  y avoit  un  Archevêque  à S.  Thomas , j 
qui  prenoit  foin  d'envoier  un  Evêque  à i 
Congo.  Mais  il  y alloit  très-peu  de  Prç-  i 
très  : ceux  qui  y étoient  envoiez  fc  hâ-  ! 
toient  peu  d’y  aller  : les  peuples,  qui  ne  i 
vqüloient  pas  changer  leur  ancienne  ido- 
lâtrie pour  la  nouveauté  qu'on  leur,,  prç-  i 
fàôtoit,  $ opofoient  à leurs  progrez,  fis  i 
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femmes  fc  foulevoient  avec  fureur,  parce 
qu'on  vouloit  qu'elles  fe  contentaflent 
d’un  feul  mari  , ou  que  n'étànt  point  ma- 
riées elles  vécurent  ehaftement.  Toutes 
ces  circonftances  firent  qu'au  lieu  des  nou- 
veaux progrez  qu'on  auroit  pû  efpérer  » 
ceux  qui  avoicnt  été  déjà  faits,  foufrrirent 
beaucoup  de  diminution. 

Enfin  les  Jéfuites  y font  allez  , & ont 
bâti  un  Convent  dans  fille  de  Loando  * 
d'où  ils  envoient  toujours,  quelque  Mif- 
fion  paire  au  continent.  Mais  le  peuple  qui 
n'a  point  de  connoiffance  de  la  langue  La- 
tine , qui  vit  d'une  manière  fort  débor- 
dée , & ne  veut  point  être  tenu  en  bride, 
va  par  curiofité , par  coutume , & par  le- 
géretéjes  écouter  un  jour,  & le  lende- 
main il  retourne  à Fidolâtrie  domeftique, 
êc  reprend  fon  premier  train. 

Quand  j'eus  fait  mon  raport  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  à la  Cour  du  Comte  , au  Con- 
feil  de  nôtre  vaiffeau,  je  me  rembarquai 
dans  le  yacht  pour  me  rendre  à Lowango, 
où  je  reçûs  ordre  de  nfen  aller  avec  le 
refie  de  la  eargaifon  vers  la  côte  de  Gui- 
née. Je  partis  le  20.  de  Septembre  1607. 
& je  pris  terre  le  6 . d'Oétobre  à Camende 
fur  la  côte  d'Or. 

Apres  y avoir  trafiqué  , je  pafTai  parle 
travers  du  Fort  de  la  Mine,  & me  rendis 
à Cabo  Cors , où  il  y avoit  plusieurs 
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Négocians  particuliers,  quialloient  à Teii- 
vi  les  uns  des  autres , & ruïnoient  le  corn- 
merce*  Je  les  laiflai  ^ 3c  pris  la  route  de 
Morré  , où  je  troquai  toutes  mes  mar- 
«handifes  pour  de  for. 

Cependant  nôtre  vaifleau , que  j a vois 
quitté  à Lowangoy  territ  aufïi.  Je  vendis  , 
le  yacht  , & m’étant  rembarqué  dans  ce 
vaifleau  , nous  allâmes , en  compagnie  de 
deux  autres,  au  cap  deLopo,  où  nous  re-  , 
lâchâmes  le  i.  de  Février  1609.  & de- 
là fîmes  voiles  en  Hollande.  ' 

En  paflant  fous  la  Ligne  nous  vîmes  un 
poiffon  a corne,  qui  paroiflbit  avoir  prés  î 
de  dnq  braffes  de  long , & fa  corne  prés  de  j 
demie  brafle.  Ses  nageoires  étoient  bleues,  , 
& fon  corps  d’un  bleu  azuré.  Pendant  J 
qti  il  fut  proche  de  nôtre  vaifleau  , nous 
ne  vîmes  aucun  autre  poiffon.  Nous  pré- 
fumâmes qu’il  falloit  que  ce  fût  un  poiffon 
pareil  a celui  qui , dans  un  des  voiages  pré- 
cédens,  avoit  fiché  fa  corne  dans  ÏAmJîer - | 
dam.  Cette  corne , qui  fe  trouva  dans  le 
gros  du  vaifleau  , lorfqu’on  voulut  lui  re-  j 
donner  un  doublage  à Amflerdam  / & qui 
n'en  pût  être  retirée  qifavec  une  peine  ex- 
trême , avoit  paffé  au  travers  du  doubla-  ! 
ge  de  fapin , 3c  du  bordage  de  chêne , juf- 
ques  dans  fallonge.  On  m’a  dit  qu’eJleeft 
encore  entre  les  mains  du  Sieur  Bart  Janfz 
van  Sceenhuifeç  Directeur  , & qu'on  1 y 
peut  voir. 
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Le  4*  de  Juin  1609.  nous  terrîmès 
heureufement  au  T exel , & le  lendemain, 
nous  menâmes  à Amfterdam  44*  livff 
d or  9 & une  groffe  partie  de  dents 
lëphans. 

Second  Volage  a Angola,  que  fai  fdk  en  qualité 
de  premier  Commis  fur  le  yacht  Maurice.  s 

NOus  mîmes  à la  voile  le  1 7.  de  Sep- 
tembre 1609.  pour  retourner  à An- 
gola & le  4,  de  Janvier  1610  , nous  terri- 
mes  à LovJrango.  Quoi-que  Pair  y foit  mal 
fain^jy  établis  pourtant  un  comptoir  le 
8.  Février  fuivant.  Jufqucs-là  perfonnc 
n’a  voit  ofé'  y trafiquer  qu’à  bord  , & Ton 
m’a  dit  qif  il  à fallu  revenir  à en  ufer  de 
même. 

J’envoiai  le  yacht  à Congo,  & demeu-* 
rai  avec  un  Contre-maître  dans  la  Ville 
où  fe  fait  le  principal  commerce  des  dents 
d’éléphans.  J’y  vis  un  Nègre  qui  avoit 
neuf  pies  de  hauteur  5 mefure  de  bois  en 
Hollande.  Il  étoit  fort  bien  proportionne 
en  fit  taille.  Son  pere  n’avoit  que  trois  pies 
de  haut,  & étoit  fort  laid.  Quelques-uns  - 
de  leurs  compatriotes  adoroient  le  fils  à 
caufe  de  fa  gran^ur. 

J’allois  fou  vent  me  promener  fur  le  ri- 
vage de  la  mer , où  je  vis  une  fois  un  chien 
marin  mort  , toiit  femblable  aux  autres 
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chiens,  hormis  qu'il  a voit  les  jambes  pfers 
courter.La  mer  l’avoir  jetté  fur  le  rivaeet 
eu  les  pêcheurs  le  laifférent  jufques-à  ce 
que  les  vers  s’y  fuffent  mis , puis  ils  le  por- 
tèrent au  Roi , qui  en  fit  tin  grand  feftirr. 
il  nous  fit  l’honneur  de  nous  en  envoierun 
quartier  de  derrière  , qui  puoit  fi  horri- 
blement, que  j’en  fus  incommodé.  Je  don- 
nai un  quart  d’aune  de  drap  , pour  le  faire 
emporter  fieerétemenr. 

Le  9.  le  Contre-maître  qui  me  fervoit  * 
& qui  fe  nommoit  Willem  Barentfz,  mou- 
rut. On  ne  voulut  pas  permettre  qu’il  fut 
enterré , parce  , difoit-on  , qu’il  ne  pleu- 
vroit  plus  s’il  y avoit  un  Blanc  enterré  1 
dans  le  pais.  J’offris  en  vain  de  gros  pré-  1 
fens.  Il  fallut  que  j’emploiafle  des  efclaves  1 
des  Portugais  pour  le  porter  à la  mer*  : 
Ainfi  je  demeurai  feul.  : 

Peudetemsaprésonm’aportaunemul-  , 

titude  de  perroquets  & des  chats-civettes 
a vendre.  Comme  les  'perroquets  me  fu-  1 
rent donnez  pour  très-peu  dechofe  , j’en 
pris  les  langues,  & les  fis  cuire  à l etuvée,  1 
aiant  oüi-dire  qu’on  ne  mangeoit  rien  de  ’ 
plus  délicat  ; & en  effet , je  trouvai  ce  ra-  ’ 
goût  fort  bon.  J’en  réfervai  trois  des  plus  ' 
beaux , que  j’aportai  en  Hollande , & il  y ' 
en  a encore  un  chez  m&qui  parle  fi-bien  , ' 
& fi  diftinéèeroent , que  je  n’en  ai  jamais  , 
vû  qui  parlât  de  même» 
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J’achetai  auffi. un  caméléon  qui  vécut 
plus  de  deux  mois  fans  rien  manger;  defor- 
te  qu’effe&ivement  il  y a de  l’aparence 
qu’ils  vivent  de  vent.  On  a écrit  qu’ils  re- 
çoivent l’impreflion  de  toutes  les  co  uleurs 
qui  leur  fontopofées  , & qu’ils  les  pren- 
nent; mais  apres  en  avoir  fou  vent  fait  1 ex- 
périence , j’ai  trouvé  que  le  mien  ne  pre- 
noit  que  trois  ou  quatre  couleurs , favoir  la 
verte,  la  grife , & la  jaune.  Il  reffembloit  à 
peu-près  à un  lézard.  La  plui  grande  diffé- 
rence n’étoit  qu’en  ce  que  le  deflus  de  la 
tête  du  caméléon  étoit  plus  plat. 

Le  même  mois  de  Novembre  16 09, une 
Reine  nommée  Manni  Lombre , me  fit  in- 
viter à manger  d’un  jeune  éléphant  , aiant 
deffein  de  me  faire  enfuite  coucher aveê 
elle.  Elle  m’envoia  quérir  par  fes  Offi- 
ciers , qui  m’emmenèrent  au  lieu  de  fa 
réfidence  , qui  étoit  à la  diftance  de  dix 
lieues.  Là  elle  me  fit  manger  par  force 
de  fon  éléphant  qu’elle  avoit  fait  tuer 
exprès  pour  me  régaler  , & qui  étoit  fi 
puant , que  je  fus  malade  d’en  avoir  marv 
gé.  Mais  elle  fut  fort  irritée  de  ce  que  je 
ne  voulus  pas  répondre  à fon  defir  * 5c  me 
renvoiâ  me  donnant  tant  de  marques  de 
mécontentement  , que  je  me  trouvai  heu- 
freux  d’échaper  de  fes  mains. 

Apres  avoir  été  plus  de  ij.  ffîoîsîangtiif- 
fant  8c  malade  dans  ce  pais-là  , où  cepcn 
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dant  je  troquai  toutes  les  marchandiies  que 
j avois  pour  des  dents  d’éléphans,  du  cui- 
vre , & du  bois  rouge  , je  pris  congé  du 
Roi  & de  la  Cour  , le  9.  d’ Avril  1 61  i0 
Ce  Prince  me  fit  prefent  de  1 00.  livres  de 
dents  dvéléphans  , d'une  peau  de  léopard' 
qui  étoit  très-belle  , & d'un  chat- civette,-; 
afin  de  m'engager  à y retourner. 

Le  Roi,  qui  depuis  qu'il  étoit  parvenu  1 
au  gouvernement  n'étoit  pas  allé  feule- 
ment  jufqu’àla  difiance  d’un  jet  de  pierre  ! 
de  fon  Palais , vint  me  rendre  vifite  , dans  1 
la  maifon  que  j’occupois  , pour  me 
prier  de  revenir,  & de  lui  aporter  quel- 
que chofe  de  curieux.  1 

Dés  le  même  jour  , je  fis  mettre  à la  1 
voile,  & le  27.  de  Juillet  fuivant  je  me 
rendis  à Amfterdam , où  j'aportai  6 y 000^ 
livres  de  dents  d'éléphans  , une  partie  de 
cuivre  , & une  de  bois  rouge  pour  férvir 
de  montre. 

Traifime  volage  a Angola , que  j’ai  fait  en  qua- 
lité de  premier  Commis  fa  bord  du  Soleil». 

T Rois  Vaifleauxdeftinez  pour  Madère, 
deux  deftinez  pour  la  Guinée  , & le 
nôtre  ,, firent  voiles  du  Texel , de  compa- 
gnie , le  3 o.  d'Oélobre  t 6 1 1. 

Lorfique  nous  fûmes  proche  de  Madè- 
re furie  poir. t de  nous  féparer,un  gar- 
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Çbn  de  bord  , allant  déploier  le  pavillon 
du  vaifTeau  , tomba  fur  la  hune  , fit  rom- 
pre les  cercles  > & alla  tomber  dans  le  fein 
de  la  voile  , fans  fe  blefler. 

Dix  jours  après  que  nous  nous  fumes  fe- 
rrez , comme  nous  étions  par  le  travers 
du  Fort  de  Santé  Grous , dans  Hile  de  Te- 
nériffe  , nous  découvrîmes  cinq  voiles  qui 
portoient  fur  nous.  Nous  courûmes  fous 
le  Fort , mais  avant  que  nous  fu fiions  à <£•- 
rade  le  Vice-amiral  de  ces  5 . vaiffeaux  nous 
avoit  aflcz  hauflez,  pour  faire  feu  fur  nous* 
Par  bonheur  nous  lui  répondîmes , car  fan$ 
cela  on  nous  auroit  aufii  canotiez  du  Fort, 
nous  prenant  pour  des  Corfaires. 

Ceux  qui  chaffoient  fur  nous  , nous  ' 
voiant  à couvert , remirent  le  cap  à la  mer  * 
& aufii-tôt  nous  vîmes  venir  un  Âlgoafiî* 
pour  demander  d’où  étoit  le  bord.  Il  al llâ 
porter  au  Fort  la  réponfe  que  nous  lui  fi-*- 
mes , & le  Faéieur  du  Commis  Gerrit  vait 
Veen  vint  à nôtre  bord  , avec  un  Algoafil* 
deux  Prêtres  & le  Capitaine  du  Fort  , 
qui  firent  la  vifite  , & nous  les  régalâmes* 
bien.  Les  planches  d’une  chaloupe  que1 
nous  portions  en  fagot , éîojent  étendues* 
jau-deffus  des  marchandées  au  fond  ée  ca- 
le ; ce  qui  fut  le  plus  grand  bonheur  du 
monde  ; car  s'ils  avoienf  reconnu  qtr£v 
nous  voulions  aller  à Angola,  nousairrion$ 
été  traite?  en  Cri  nrirfels  de  teZc-Mi  jeftev 
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Lorfque  la  brune  fut  venue  nous  levâmes 
1 ancre  fans  bruit , & continuâmes  nôtre 
route  y fans  plus  rien  voir  le  lendemain. 

Proche  de  rifle  de  S.  Thomas,  un  poi£ 
Jbn  volant , long  d’un  empan  , entra  dans 
le  vaifTeau  par  un  desécubiers.  Je  le  marf-* 
geai  &Jui  trouvai  le  goût  de  l’êperlan.  Le 
i 5; .de  Février  1 6 1 1 * nous  prîmes  terre  à 
MaiombajOÙ  j’étabiis  un  comptoir  pour 
le  commerce  du  bois  rouge  , & le  2 3.  5 
du  même  mois  nous  mouillâmes  l’ancre 
à la  rade  de  Lo^ango.  Nous  y trouvâmes 
en  bonne  fanté  les  gens  que  j’y  avois  la-ffez,,  1 
quiyayoient  acheté  une  bonne  partie  de 
dents  d éléphans  pour  la  Compagnie. 

Le  Roi  > à qui  je  fis  un  prefent > félon 
la  coutume  , me  fit  l’honneur  de  me  venir  I 
voir , & parut  fort  fatisfait  de  ce  que  j’é- 
tois  retourné  dans  fon  païs.  Je  nefaurois  1 
m empêcher  de  raporter  ici  une  chofe  I 
qu’on  traitera  peut-être  de  fable  , mais  : 
qui  pourtant  eft  véritable.  I 

s Quelques  jours  avant  ma  venue* , le  Roi  I 
aiantmandéle  Commis  Adam  Vermeulen,  ) 
quej  avois-là  laifle,  lui  dit  5 Je  vous  avertis  1 
que  Fitor  Macafïe  ( c’eft  ainfi  qu’on  m’a-  a 
pelloit  en  ce  lieu-là  ) fera  ici  un  tel  jour,  ■> 
& la  chofe  arriva  effectivement.  Cela  fut  1 
dit  à Vermeulen  en  prefence  d'un  grand  v 1 
nombre  de  gens , dont  la  plûpart  m’en  ren*  ; 0 
dirent  témoignage  avec  lui*  1 
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Le  1 2,  d 'Avril  t 6 ta;  le  yacht  la  Lune 
dont  Jooft  Guerrifz  Lijnbaen5étoit  Maître 
& Commis , prit  terre  â Lowango , pour  y 
trafiquer  fous  mes  ordres.  Quand  feus  e- 
xaminéle  comptoir  de  cette  Viüe^  j'allai 
vifiter  les  autres  qui  étoient à Congo  ; 8c 
lorfque  je  fus  de  retour  je  fis  charger 
9600  o.  livres  de  dents  d'éléphans , dont 
deux  qui  étoient  d'une  même  bête,  pe- 
foient  l'une  1 2 6. livres,  & l'autre  128. 

Le  2 1 . de  Mai  1612.  nous  remîmes  â 
la  voile  , pour  retourner  en  Hollande , oà 
nous  prîmes  terre  au  Texel. 

- Befcription  du  ‘Royaume  de  Lovoungo. 

LEKoiaume  de  Lowango  7 qui  eft  en~ 
clavé  dans  celui  d'Angola  , au  conti- 
nent de  l'Afrique  , eft  par  les  4.  degrés 
St  demi  de  latitude  méridionale.  La  baie 
eft  bonne , mais  à l'entrée  , vers  le  bout 
feptentrionaf,  il  y a un  banc  qui  court 
depuis  la  pointe  prés  d'une  demie  lieue  le 
long  de  la  côte  : il  gît  à environ  deux 
brades  & demie  de  profondeur  , & n’eft 
pas  large.  Quand  on  la  dépaifé  on  trou- 
ve cinq  brades  & demie  d'eau  , jufqu'à 
la  portée  d3un  petit  canon  de  terre  > 8c  là 
on  trouve  trois  brades  , fond  d'argile 
rouge.  C'eft  l'endroit  où  les  vaifléaux  an- 
crent ordinairement. 
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Lowango  fe  reconnoît  aifément,  par  fcÿ 
hautes  montagnes  rouges  qui  (ont  du  cô- 
te de  la  mer,  n'y  en  arant  point  d'autre^ 
femblables  fur  toute  la  côte.  Depuis  i 
cap  d%  Lopo  jufqtfà  Lowango'  les  ter- 
res courent , prefque  toujours  au  Sud-eft-  '< 
quart-de-fud  , & au  Sud-fud-eft.  Pref-? 
que  toute  l'année  les  courans  portent  ait' 
Nord  avec  tant  de  rapidité  , qu'il  paroît 
fort  difficile  de  les  furmonter  , 8c  de  gà- 3 
gner  au  Sud.  On  en  eft  encore  empêché 
par  les  vents  de  Sud-eft  qui  régnent  con- 
tinuellement fur  la  côte  , quoiqu’il  fé 
leve  au  matin  une  petite  fraîcheur  de  ter-  3 
re  , qui  a midi  vient  du  large; 

La  fai fon  la  plus  propre  pour  (urmofi-  1 
ter  les  courans  & gagner  au  Sud  , eft  celle  ( 
des  mois  de  Janvier,  Février  , Mars  &1 
Avril  , qu'il  y pleut  extrêmement , 8c  [ 
qu'on  y a fans  ceffe  des  grains  & des  tra^  3 
vades  ; car  (î  l'on  s'en  fert  â propos  , le 
mauvais  tems  vous  porte  où  vous  voulez  ^ 
aller.  Sans  cela  la  chofe  feroit  impofîîble  , - 
au  moins  félon  ce  qucles  hommes  en  peu** 3 
vent  juger  , par  les  courans  rapides  que  1 
forment  les  rivières  qui  fe  dégorgent  dans 1 
îa  mer.  Ce  qui  fait  qu'if  faut  toû jours  na-  1 
viger  à dix  ou  douze  iieirës  de  terre  rainÉC : 
que  je  l'ai  deux  fois  éprouvé. 

Le  Roi  tient  fa  Cour  dans  la  Ville  de  1 
Ban  (à  deLôwango , qui  eft  à?  une  lieue  de  1 
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la  cote  5 fur  une  petite  montagne  5 où  il 
y a quantité  d'arbres.  Le  Palais  ocupe 
prés  de  la  moitié  de  la  place.  Il  eft  en- 
touré d'une  haie  de  branches  de  palmier» 
Il  n'y  a que  5.  ou  4.  grands  apartemenss* 
mais  plus  de  250.  petites  maifons  pour 
les  femmes  du  Prince,  & pour  fes  concu- 
bines r qui  font  au  nombre  de  plus  de 
î 500.  & qu'eu  reconnaît  à leurs  b rafle- 
lets  d'ivoire^ 

Elles  font  fort  étroitement  gardées.  Si 
quelqu'une  eft  furprife  en  adultère  , on  la 
mène  3,  avec  l'homme  à qui  elle  s'eft  aban- 
donnée, fur  le  haut  d'une  montagne,  d'où 
on  les  précipite  en  bas  , par  l'endroit  le 
plus  efcarpé.  Leurs  corps  font  brifez  en 
pièces,  avant  qu'ils  aientroulé  jufqu'i  la 
moitié  de  k pente.  Il  n'y  a point  de  mi- 
féricorde  pour  ce  crime  5c  j'ai  été  pre- 
fentà  une  pareille  éxecution. 

Les  Fils  du  Roi  ne  font  pas  héritiers  d$ 
la  couronne , ce  font  ceux  de  fa  Sœur , ou 
de  l'aînée  de  fes  Sœurs,  parce  qu'ils  font 
certainement  du  fang  Roial  , & quelle 
n'eft  connue  que  d'un  feul  mari’,  & le  Roi 
a tant  de  femmes  &■  d ’enfans  qu'il  y aurok 
toûjours  des  guerres  entre  eux , & qu'o& 
ne  fa u r oit  lequel  élire. 

En  effet , ce  Prince  a de  fes  concubines 
plus  de  5 o o.  en  fans  des  deux  féxes , qui  ne 
peuvent  parvenir  à aucunes  charges  nidi- 
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gnkcz.  Ainfi  les  mâles  deviennent,  pour  la 
plupart5des  Voleurs , & les  filles  des  garces. 
Chacun  peut  prendre  autant  de  femmes 
qu  il  en  peut  entretenir,  & ils  les  tiennent 
fort  refferrées.  Il  faut  qu’elles  gagnent  la 
Vie  de  leurs  maris  , comme  font  toutes  les 
autres  femmes  de  la  côte  d’Afrique.  El- 
les cultivent  la  terre  avec  des  bêches  & 
des  hoiaux , fément  & moifïonnent  , ce 
qui  ne  leur  eft  pas  un  petit  travail  , pen- 
dant que  les  hommes  s’amufent  à rien  , 
demeurent  couchez  fur  le  côté,  comme; 
font  les  femmes  enEfpagne,  elles  fervent; 
leurs  maris  à table,  puis  vont  manger  leurs 
refles  dans  la  cuifine. 

Ils  mangent  beaucoup  de  poifTon  , 8ci 
de  la  chair  de  plufieurs  fortes  de  bêtes  , ; 
mais  puante  , ou  du  moins  à demi  cor- s 
rompue.  Quelques-uns  même  y laiflent  ve~ 
nir  des  vers  pour  la  manger.  Ils  ont  diver-  j 
fesefpeces  de  bons  fruits.  Ils  boivent  de  i 
Feau  , & du  vin  de  palme  , qu’ils  tirent  i 
des  arbres.  Us  ont  un  fruit  nommé  Colla  , 
dont  ils  font  ufage  comme  les  Indiens  j 
font  de  l’arecca  <k  delà  bételle  , en  mâ- 
chant prefquè  tout  le  long  du  jour.  En 
commençant  à le  mâcher  on  le  trouve 
afner  9 puis  on  le  trouve  fort  doux.  OnL 
tient  qu’il  eft  trés-fain,  & e’eft  ce  qui  en  ; 
rend  Fufege  fi  commun.  ) 

Pendant  que  le  Roi  boit?perfonne  n’o-  i 
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fe  le  regarder  , ou  bien  il  lui  en  coûte  la 
vie  fans  rémiffion.  Avant  qu’il  boive  on 
fonne  une  clochette  , & chacun  baifle  le 
vifage  contre  terre.  Quand  il  a bû , on  fon- 
ne encore , & chacun  le  releve.  Du  temsr 
que  j’étois-là  le  fils  aîné  de  la  feeur  du  Roi* 
qui  devoit  fucceder  à la  couronne , 3c  qui 
avoit  à peu  prés  9.  ans,  étant  fort  aime  du 
Roi  , toucha,  fans  y penfer,  l’habit  de  ce 
Prince  & le  regarda  dans  le  moment  qu’il 
buvoit.  Le  Roi  le  tua  fur  le  champ,  & fit 
fervir  fon  fang  à fes  idolâtries. 

Je  demandai  pourquoi  le  Prince  avoit  ufé 
de  cette  févérité  envers  cet  enfant  ? on  me 
répondit  qu’il  fàlfoit  qu'il  le  fît,  ou  qu’il 
mourut  lui-même  ; ce  qui  fait  connoître 
dans  quel  prodigieux  aveuglement  font 
ces  peuples. 

Le  Roi  même  eft  un  Magicien.  M va  foü* 
vent  entretenir  le  Diable  proche  d’un  ar«* 
bre  qui  eft  devant  fon  palais.  Son  pere  vit 
encore,  & Ton  tient  qu’il  a plus  de  160/ 
ans.  Il  n’a  pas  été  Roi,  ainfi  qu’on  le  peut 
bien  inférer  de  ce  que  j’ai  déjà  dit , & s’il 
furvfit  au  Roi , ce  fera  fon  fixiéme  fils  qui 
montera  fur  le  trône. 

Tous  les  jours  de  fête  le  Roi  fe  fait  voir 
publiquement  dans  la  place  qui  eft  de- 
vant fon  palais,  où  les  Grands  de  l’Etat, 
pour  l’honorer  , danfent  & fautent  en  fa 
gréfence  ; hommage  qui  s’apelle  Sacralilhu 
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D abord  qu’ils  paroiffent  à l’entrée  de  ceft<! 
place,  ils  fe  profternent  le  vifage  contre 
terre,  puis  s’étant  relevez  ils  vont  toû- 
jours  fautant  jufqu  auprès  de  lui , & s’v 
afferent  à terre.  7 

Les  revenus  de  ce  Roïaume  confiftent 
®n  dents  d’éléfims  , en  cuivre  , en  habit* 
qu  on  nomme  Lavougus  , qui  font  faits 
«herbes,  & qui  font  la  monnoie  qui  a 
cours.  Le  Roiena  desmaifons  pleines.  Mais 
les  principales  richelfes confident  en  efcla- 
ves  des  deux  fexes.Les gens  font  noirs,  bien 
Proportionnez  dans  leurs  perfonnes , Si 
doux.  Ils  ont  plus  de  penchant  pour  nôtre 
nation  que  pour  les  Portugais , font  care£: 
fans,  & ne  font  point  larrons.  Quand  ils  fé- 
rencontrent  ils  fe  frapent  dans  Tes  mains! 
pour  fe  faire  honneur,  & pratiquent,  ainlî  ' 
que  les  Grands,  le  Sacralilla  à leur  maniè- 
re. Ils  font  fort  fiers  de  la  beauté  de  leurs’ 
habits  , quoi  - qu’ils  ne  foient  faits  que 
d’herbes.  t 

Les  hommes  qui  portent  de  longues  ju* 
pes  depuis  la  ceinture  en  bas,  ont  autour! 
du  corps  un  demi  ou  un  quart  d’aune  de  1 
drap  en  forme  de  ceinture.  Par-defTirs  ils ! 
ont  une  peau  de  léopard  , ou  de  quelque 
bête,  qui  leur  pend  comme  un  tablier.  Ils 1 
font  nuds  depuis  la  ceinture  en  haut,  & 1 
ontlur  la  tête  des  bonnets  d’herbe  piquez,  ' 
avec  une  plume  deflus,  & une  queue  de  : 
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bufie  fur  l’épaüle , ou  dans  la  malii  5 pour 
chaffer  les  mouches.  Ils  portent  de  larges 
braflelets  de  cuivre , ou  d argent. 

Les  femmes  n’ont  que  des  Lavougus  de 
paille  , d’une  aune  en  quarré  , dont  elles 
couvrent  leurs  parties  naturelles  , & qui 
les  entourent  jufques  fur  le  derrière , quoi- 
qu’elles en- briffent  encore  la  moitié  à dé- 
couvert ; ce  qui  fait  une  perfpeâive  fort 
défagréable.  Le  refte  de  leur  corps  eft  nud 
par  le  haut  & par  le  bas.  Elles  s’oignent 
d’huile  de  palmier  & de  bois  rouge  mis  eft 
poudre.  Elles  ont  autour  des  jambes  des 
chapelets  de  petites  perles  qu’elles  font  de 
coquilles  8c  des  braflelets  d’ivoire  aux  bra& 
Elles  portent  toûjours  fous  le  bras  une  pe- 
tite natte  , pour  s’afféoir  deffus , par-tout 
où  elles  vont. 

Il  faut  bien  fe  donner  de,  garde  d’a* 
voir  aucun  commerce  avec  elles  ; car  de 
dix  qui  s’y  hafarderont , à peine  y en  au- 
ra-t’il  un  qui  n’en  meure , ou  qui  du  moins 
n’y  gagne  une  greffe  maladie.  Il  faut  que 
cela  vienne  de  ce  que  leur  tempéramment 
cft  tout-à-fait  contraire  au  nôtre,  de  leur 
extrême  luxure  , ou  des  vivres  qu’el- 
les mangent  , qui  font  corrompus  8c 
puants.  Toutes  les  expériences  que  j’ai 
vûës,  quand  quelqu’un  de  nôtre  nation  a 
été  allez  malheureux  pour  habiter  avec  ek 
lèsent  été  qu’ils  tomboient  dans  une  groife 
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maladie  ji  & que  les  faignant , ils  mdurôîent 
le  troifieme  ou  le  quatrième  jour,  £ 

Quoique  les  hommes  portent  diverfes 
fortes  d armes  ils  ne  (ont  point  guerriers  , 
mais  bons  pêcheurs.  Ils  fe  mettent  au  ma*) 
tin  dans  leurs  canots  „ vont  à la  mer  , & 
aportent  fouvent  à midi  beaucoup  de  poif* 
fon.  Un  jour  que  je  donnai  au  garçon  qui, 
me  fervoit  un  loufflet  qui  le  fit  laigner  du 
nez , tous  ceux  qui  étoient  préfens  en  pieu-5 
rerent,  hommes  & femmes;  ce  qui  me  con-« 
firma  dans  Topinion  que  j’avois  qu'ils  éf 
toient  doux  & pitoïables.  Ont-ils  des  que* 
relies , ils  fe  battent  à coups  du  plat  dela>î 
main , ainfi  que  font  les  Chinois  dans  les1 
Indes*  , 

U y a dans  ce  Roïaume  abondance  de 
Volatiles  ? & d’éléfans,  Pendant  que  y y ai1 
trafiqué,  j’y  ai  acheté  1 1 6 e oo,  livres  de 
dents.  Il  y â quantité  de  bufles , de  boeufs,0 
de  vaches  ^ de  cerfs,  de  biches , de  pour*0 
ceaux  , de  brebis , de  boucs r de  tigres , df J 
léopards  , de  chats-civettes , diverfes  for* 
tes  de  guenons , & d’autres  bêtes , qui  four* 1 
nifTent  de  très-belles  peaux. 

De  mon  tems  on  tua  un  homme  faim*  0 
ge  à Manicongo.  Il  étoit  proportionné 
comme  un  autre  homme  , hormis  qu’il  a- 3 
voit  tout  le  corps  hériffé  de  poil.  Il  avoit  1 
le  nez  plat , les  narines  larges , & par  der- 
rière , au-deilus  du  croupion , une  petite 
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rçueuëlongue  & épaiffe  d'un  pouce.  Les 
Habitans  qui  prétendent  en  avoir  vû  d au- 
tres , difent  qu'ils  ne  parlent  point  , 8c 
qu'ils  paflent  les  nuits  dans  les  arbres.  Ce 
rutaufli  dansun  arbre  qu'il  fut  furpris  avec 
a femme  & fon  enfant,  mais  fa  femme  de 
'enfant  échapérent,  car  ils  font  fort  légers 
i la  courfe. 

La  plus  grande  partie  du  cuivre  vient  du 
loïaume  des  Infijeffes.  On  l'en  aporte  à la 
iérobée>parceque  ces  deux  peuples  fe  font 
a guerre.  On  m'a  dit  qu'il  y a des  mines 
i’étaim  & d'argent  ; mais  les  Habitans  font 
ï pareffeux  qu'ils  ne  veulent  pas  y travail- 
er.  Il  y a des  endroits  où  il  croît  du  poi- 
vre comme  celui  de  Bénin , du  gingembre, 
le  des  cannes  de  fucre  , dont  on  ne  fait 
point  d'état. 

Les  Portugais  de  Loüande  & de  S.  Pau  1 , 
>nt  trafiqué  de  Lavaugus'à  Lowango,  il  y a 
environ  3 o.  ans.  Ce  font  auffideLavaugus 
qu'on  donne  en  paiement  aux  foldats  du 
loi  d'Efpagne,  qui  font  dans  la  place  qu'il 
t conquife  à 30,  lieuës  de  Loüande  8c  de 
5.  Paul,  dansles  terres,  & quis’appelle Ma- 
agaum  , où  l'on  tient  qu'il  y a des  mines 
l'argent.  Les  Portugais  y achètent  aufli 
beaucoup  de  bois  rouge,  de  depts  & de 
queues  d'éléphans. 
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Toi  Age  des  Indes  Orientales , que  fai  fait  eÿ 
qualité  de  premier  Commis , à lapriere  da 
Général  Gérard  Rejnfi. 


EN  partant  du  Texel  le  3.  de  Mai, 1613, 
pour  me  rendre  à bord  , les  Soldats , 
après  avoir  bû  plufieurs  rafades,  failantdes 
décharges  de  leurs  armes , tuèrent  , nous  f 
tous  préfens,  un  homme  d’une  tête  d’épin-  j 
gle  qui  lui  entra  dans  le  cœur.  Le  foldat  „ 
Jjgçoroit  qu’il  y en  eut  une  dans  fa  poudre,  \ 
Cela  doit  fèrvir  d’avis  à ceux  qui  portent 
ries  armes  de  ne  tirer  pas  légèrement  & ! 
lansbefoin  fur  un  homme. 

Je  m’embarquai  fur  le  Najfau  ? un  des  , 
navires  de  la  fiote  commandée  parle  Gcné-  ( 
ral-Reynft  , dans  le  Conlcil  duquel  j’eus  [ 
ma  voix.  Nous  fîmes  voiles  du  Texel  le  2 . ' y 
de  Juin  i 6 1 5 . par  un  vent  d’Eft  de  d’Eft- 
quart -au- nord -Eft.  Mais  le  vent  chan- 
geant, nous  fîmes  le  tour  de  l’Angleterre  5 , 
Sc  courûmes  au  Nôrd-elt. 

Le  1 


d’Août  > étant  par  la  hauteur  des  . j 


6 o.  degrés  & demi  , nous  n’avions  que  !( 

«4cnv  nAll  CAO  A x»  Il  unlA<t  n à 


deux  heures  après  minuit.  Le  1.  d’O&o-  ( 

k f n n All  f 'in/'i'A  m ar  1 or  C A n j. 


bre>  nous  ancrâmes  dans  les  baies  de  S.  An- 
toine & de  S.  Vincent,  qui  font  vis-à-vis 
Tune  de  l’autre.  Entre  autres  rafraîchiffe- 
mens  nous  prîmes  forces  poiffoas  avec  Iç 
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reinc.  L'équipage  de  ÏAmJlerdatïï  en  prit 
l’un  coup  de  leine  allez  pour  nourrir  le 
endemain  toute  la  flote,  fans  ce  qu’on  en 
[yoit  lailïé  échaper  , de  peur  que  la  feine 
ie  le  rompit. 

Les  Mes  de  S.  Vincent  & de  S.  Antoine 
font  pas  à plus  de  trois  lieues  l’une  de 
autre.  Celle  de  S.  Antoine  eft  peuplée  de 
]uelques  Portugais  , de  Mulâtres  de  Por- 
ugal,  & de  beaucoup  d’efclaves  des  deux 
éxes.  Ils  fubfiftent  des  huiles  tirées  des 
ortuës  qu’ils  vont  pécher , dans  une  cer- 
ainefàifon  de  l’année  , vers  fille  deSaint 
fincent  , qui  eft  aufli  peuplée.  On  y en 
>rend  beaucoup,  & il  vient  des  barques 
harger  les  huiles , qu’on  tranfporte  en  di- 
'ers pais.  II  y aauffi  beaucoup  de  boucs, 
iont  ils  aprètent  les  peaux  comme  le  cuir 
1 .Efpagne.  C eft  un  bon  lieu  de  relâche 
lans  les  voïages  de  long  cours.  Néan- 
noins  1 eau  n y eft  pas  bonne. 

Nous  remîmes  à la  voile  le  5.  de  No- 
;embre  1613.  & relâchâmes  encore  à 
Ifte  d Annobon,  qui  git  par  un  dégré  40, 
mnutes  de  latitude  Sud  jà  45.  lieues  du 
ontinent  d’Afrique.  Elle  eft  très-fertile  en 
ranges,  limons,  citrons , noix  de  cocos, 
igues , ananas,  bled  de  Turquie , millet 
divers  autres  fruits.  Il  y a peu  de  bœufs 
4 j vacdies  > beaucoup  de  pourceaux 
t de  boucs  ; des  poules  ? des  pigeons , & 
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plufîeurs  autres  efpçces  d’oifeaux , fur- 
tout  abondance  de  poiffon.  Elle  pro* 
duit  beaucoup  de  cotton  , dont  Pona  Lo- 
fia  de  Sil  via , en  Portugal , tire  jufqu'à  plus 
de  8000.  ducats  par  an. 

Entre  les  oranges  que  nous  y prîmes  ,i 
tine  feule  pefoit  3 . livres  poids  de  Hollan- 
de. Le  Gouverneur  qui  voïant  nos  forces,1 
en  avoit  bien  ufé  , demanda  & obtint  uneî 
lettre  de  recommandation , pour  les  autres 
vaiffeaux  Hollandois , qui  viendroient  à fa) 
rade.  Il  la  fit  bien  valoir  pendant  que  ceux 
qui  y relâchèrent*  fe  trouvèrent  les  plus 
forts.  Mais  une  fois  le  Delft  aiant  mis  trop  i 
peu  de  monde  à terre  , il  fit  ^prifonniers  I 
tous  ceux  qu'il  pût^ttraper , & ne  les  ren-  I 
dit  qu'en  païant  des  rançons  exceffives  ;cc 
qui  doit  obliger  les  pafîagers  à fe  tenir  toû-  ') 
joursfur  leurs  gardes , 6c  à fe  fouvenir  de 
l'infidélité  des  Portugais.  I 

Nous  remîmes  à la  voile  le  11.de  Mars  * 
1614  & le  3.  de  Juin  nous  mouillâmes  à lai 
rade  de  rifle  Anfüannii.  Le  Général  m'en- 
voïa  le  lendemain  porter  un  préfent  au  [ 
Roi,  & le  prier  de  nous  faire  donner  des  1 
rafraîchiiïemens  en  païant.  Ce  Prince  vint  1 
au  - devant  de  moi  , avec  les  flûtes  & ! 
les  tambours  , & me  mena  dans  fon  pa-  ( 
lais.  ( 

Il  étoit  Arabe  de  naiflance.  Il  nous  .) 
donna  fur  le  champ  treize  bœufs  , dix  p 
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•moutons  & vingt  poules  , avec  de  fort 
bons  fruits.  Convenus  de  ce  que  nous 
paierions  pour  chaque  bœuf,  je  retour- 
nai à bord  pour  dire  au  Général  , que 
l'accord  étoit  fait  à douze  réales  de  huit 
par  pièce. 

Je  fus  encore  renvoie  à terre  de  l'autre 
côté  , à la  Ville  de  Démonio  , où  je  fus 
magnifiquement  reçû  par  la  Reine  8c  les 
Sujets.  On  offrit  de  nous  accommoder  de 
tout  ce  qui  étoit  dans  le  païs  , 8c  on  nous 
logea  dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme 
ou  nous  fûmes  défraïez.  On  nous  fit 
préfent  d'un  bouc  dont  on  tira  2 livres 
de  graille  , outre  celle  de  la  viande  cuite 
dans  le  chaudron.  Les  Matelots  ne  l'aiant 
pû  manger , elle  fut  gardée  pour  mettre 
avec  des  légumes. 

Je  fis  marché  de  2 o 3 . bœufs  ,5  0.  moiw 
tons , 1 o.  boucs  extraordinairement  grasr 
& 600.  poules  ; d'une  partie  de  ris  qui 
n'étoit  pas  encore  net  de  millet , de  fè- 
ves aprochantes  des  fèves  de  haricot.  Je 
donnai  12.  réales  de  huit  pour  chaque 
bœuf, une  barre  de  ferpour  3.  bœufs,  un 
miroir  de  Nuremberg  pour  un , une  fon~ 
nette  d'épervier  pour  un  autre.  Je  don- 
-nai  au  Roi  une  main  de  papier  pour  un 
bœuf  qui  auroit  coûté  en  Hollande  90* 
livres.  Ces  bœufs  ont  de  greffes  boffes  fur 
le  dos,  femblables  à ceux  dont  Jean  Hui- 
Tome  V1U  T 
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gens  a donné  la  figure  dans  fes  Volages. 

Le  païs  d’Anfüannii  eft  par  les  1 1 . de- 
grés 5 o.  minutes  de  latitude  Sud.  La  rade 
eft  allez  bonne.  Au  bout  feptentrional 
de  la  baie,  les  vaiffeaux  font  à l’abri  de  la 
mouflon  du  Sud.  Pour  y entrer  il  faut  ra- 
ferla  côte  le  plus  qu'on  peut,  jufques  à 
ce  que  la  Ville  de  Samodo  vous  demeure 
au  Sud-fud-eft. 

Les  grands  vaiffeaux  y mouillent  fur  23. 
à 2 5.  braffes.,  fond  de  fable  mêlé  de  roches. 

Au  côté  oriental  les  vaiffeaux  font  à 
couvert  de  la  mouflon  du  Nord  , dans  une 
belle  baie  > où  ils  ancrent  fur  2 o.  2 3 . à 3 o. 
braflés , proche  de  la  Ville  de  Demom-  , 
iîioOj  où  réficLe  la  Reine , nommée  Mol- 
lana  Alachorra  , dont  le  mari  a dominé 
fur  toutes  les  Ifles  de  Comorre. 

Il  y a dans  cette  Ifle  quatre  grandes 
Villes  murées  8c  34.  villages.  Les  Infu- 
laires  font  Mahométans.  Il  y a beaucoup 
de  Mofquées.  Leurs  Doéteurs  font  Ara**» 
bes.  Le  peuple  eft  d’un  naturel  doux.  On 
n’y  voit  point  les  femmes , comme  dans 
les  Indes,  Il  y a beaucoup  d’efclaves  qu  on 
tire  des  païs  du  Prête-Jan  , d’Ethiopie,  8c  ] 
de  Madagafcar,  à bon  marché.  Ils  peu-  , 
pleut  le  païs  , cultivent  les  terres  , 8c  les 
Maîtres  en  font  bien  fervis.  j 

L’Iiîe  arrofée  de  quantité  de  clairs  ruif- 
féaux  coulans  des  montagnes,  eft  très- fer- 
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tïfe.  ïl  y croît  diverfes  fortes  de  bon® 
fruits.  Il  y a quantité  de  volatiles  , de® 
paons , des  perdrix  ,des  cailles , dès  per-* 
roquets , &c.  Avec  un  nombre  extraordi- 
naire de  cocos  , & abondance  de  poiffon. 

Les  vaifleaux  font  joints  & coufus  avec 
du  Cairo  au  lieu  de  clou.  Quand  la  mouf- 
lon y eft  propre , ils  vont  à Madagafcar 
quérir  du  ris,  du  millet  > de  l’ambre  gris* 
8c  des  efcl^ves  ; qu’ils  portent  en  Arabie  * 
par  la  mer  Rouge , pour  y troquer  des 
toiles  8t  des  mouchoirs  des  Indes , du  co- 
ton , 8c  de  l’amAon. 

De  retour  auprès  du  Général,  il  me  fît 
Embarquer  dans  une  chaloupe , pour  aller 
à l’ Ifle  Gafifa  à douze  lieues  d’Anfüannii  , 
où  nôtre  navire  Najfaa , qui  avoit  chaffé 
fur  (es  ancres , avoit  remoiiillé.  D abord 
en  aproehant  nous  ne  trouvâmes  point  de 
rade  : mais  enfuite  nous  jettâmes  le  grapitt 
au  côté  feptentrional  , devant  une  baie 
de  fable  blanc  & la  feule  de  femblable  au- 
tour de  fille.  L’endroit  où  Ton  mouille 
a z J.  ou  3 o.. b rafles  de  profondeur;  à une 
portée  de  petit  canon  du  rivage,  devant 
un  banc  long  & étroit,  fur  lequel  à peine 
une  chaloupe  peut  paiTer  de  halle  eau. 

Le  Roi  8c  toute  fa  Gourme  reçurent  fort; 
bien.  Il  me  fit  prefent  de  quelques  bœufs 
maigres , 8c  de  noix  de  cocos  de  mauvais, 
goût.  Il  y a dags  cette  Ifle  fi  peu  d’eaei 
X V 
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^douce  tjue  la  plûpart  des  habitans  font 
^obligez  d'en  boire  de  fomache  , & les 
.gens  confidérables  boivent  l'eau  de  leurs 
-chétives  noix  de  cocos.  Nos  vîmes  a- 
vec  étonnement  , que  Tes  matins  & lç$ 
•foirs  le  bétail  qui  venoit  des  plaines  de 
des  montagnes,  s'en  alloit  boire  tde  l'eau 
de  la  mer. 

Le  peuple  eft  malin  & de  mauvaifqs 
.mœurs.  Il  y a près  de  dix  petits  Rois  dans 
rifle,  qui  fe  font  la  guerre  fans  celle  ; de- 
forte  que  les  étrangers  s'y  doivent  bieji 
tenir  fur  leurs  gardes. 

fe  i.  de  Juillet  161  5.  le  Général  ajant 

.fait  remettre  la  flote  fous  voiles  , nous  al- 
jâmes  la  rejoindre.  Le  2 8.  du  même  mois, 
devant  paner  par  le  travers  de  l’entrée  de 
la  mer. Rouge  , & perfonne  de  nôtre  na- 
tion n’y  aiant  navigé  jufques  alors,  il  fut 
réfolu  dans  le  Confeil  qu'on  m'y  envoie- 
roit  enqualite.de  Capitaine-Major  , fur  le 
Najfau  , pour  examiner  quel  commerce 
on  y pou  voit  faire  >&.  quels  avantages  de 
•Compagnie  en  retirerqit.  j 

Le  2,  d' Août,  le  Najfau  s’étant  détaché 
de  la  flote,  nous  courûmes  par  le  travers  , 
du  pais  de  Mélinde  , & mettant  le  cap 
fur  la  côte  , nous  fîmes  jufqu’à  6 o.  lieues  ^ 
de  chemin  en  24.  heures.  Nous  entra-, 
mes  le  9.  dans  une  belle  baie  , au  cap  de  ï 
porfou,  & lui  donnâmes  le  nom  de  baie  de 
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Naffàu  , parce  qu'aucun  Hollancfôis  n'yr 
avoit  été  , & que  nous  ne  la  trouvâmes1 
point  dans  les  cartes. 

Le  lendemain  nous  levâmes  l’ancre,  & 
aiant  doublé  lé  cap  de  Gardafin  , qui  eft  ; 
parles  ï i.  dégrès  4 j.  minutes  , nous  re- 
mouillâmes à côté  du  cap  , afin  de  voir  fi 
nous  trouverions  des  gens  avec  qui  Ton  pût 
parler.  Nous  y vîmes  des  Nègres  , qui? 
prirent  la  fuite  lorfqu’ils  nous  aperçurent  ; 
mais  on  les  joignit.  Ils  ne  voulurent  par-" 
1er  que  le  loin  , & dirent  qu'il  n’y  avoir 
point-là  d'eau  5 ni  d'autres  rafraichiffe- 
mens  à efpérer. 

Nous  continuâmes  donc  à naviger  vers 
Monte  de  Félix,  dont  les  habitans  ne  vou-' 
lurent  point  non  plus  parler  à mes  géns.A  la* 
fin  on  gagna  jitfqu'à  un  petit  village, nom- 
mé Dordori,  d'où  les  habitans  s'enfuïanr 
emportoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient. 

On  découvrit  quelques  vaifîeaux  A ra- 
besàla  rade  , de  l'autre  côté  du  cap  , oü; 
l'on  àprrt  que  nous  étions  à Illie  de  Mette  , 
d'où  nous  devions  traverfer  vers  l'Arabie 
Heureufe.  Le  2 6.  du  même  mois  d'Aoûr 
161 3 . nous  la  découvrîmes , & fûmes  à 
demie  lieue  au-delfous  d Aden. 

Le  Sous-commis  alla  dans  une  chaloupe, : 
avec  la  bannière  blanche  , déclarer  atr 
Gouverneur  le  fujet  de  nôtre  venue.  Les* 
Turcs  le  reçurent  fort  bien  , & me  le  rén- 

T 5 
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voiérent  promtement,  avec  du  poiffbn  & 
des  moutons  gras,  pour  me  ‘dire  que  jJé- 
toi  s le  bien  venu. 

Le  lendemain  nous  mouillâmes  fous  le 
fort  , fur  fept  braffes  d'eau  , proche  de 
quelques  petits  bâtimens  Arabes , Perfans 
& Indiens  , qui  pour  décharger  la  nuit 
leurs  effets  , étoient  allez  fe  pofter  à l'abri 
du  Fort. 

Le  Capitaine  des  foldats  envoié  par  le  i 
Gouverneur  pour  vifiter  le  navire  , m'in- 
vita de  fa  part  à dîner  avec  lui  ; ce  qtfi  : 
J acceptai  , puifqtie  je  voulois  obtenir  fa 
liberté  du  commerce.  1 

Sur  Je  midi,  on  vit  venir  de  terre  uni 
obfcurité  furprenante  , qui  amena  une 
très- greffé  ondée  de  pluie.  Une  rougeur  ! 
formoit  , dans  cette  obfcurité  , commé  j 
dans  un  four  ardent , un  objet  affreux.  Le  i 
Gouverneur  prit  foin  de  nous  envoier  di- 
te, que  nous  jettaffions  encore  deux  où  ] 
trois  ancres.  Le  nuage  alla  roulant  vers  FE-  ) 
thiopie , & quand  forage  qu'il  caufa  fût  J 
eeffé , nous  vîmes  tout  nôtre  vaiffeau  cou-  j 
Tert  de  fable  rouge , auffi  épais  que  le  doigt»  I 

Le  Gouverneur  me  dît  apres  que  ce  j 
nuage  obfcur , femblable  à un  tourbillon*  i 
fe  forme  du  fable  de  la  mer,  quk(ouvent  ! 
en  retombant  enfeveliffoit  des  caravanes 
entières , hommes  & chameaux,  &è  que  J 
$ étoieut-Jà  les  véritables  Momies  qu'ç#  S 
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rencontroit  quelquefois.  Je  fus  conduit 
au  Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  y 
entre  les  foldats  rangez  en  haie. 

Le  Gouverneur  fe  nommoit  Heffa  Aga* 
Apres  mes  prefens  faits,  il  me  demanda^ 
de  quelle  nation  nous  étions  ? Je  lui  ré- 
pondis Hollandois  , Sujets  des  Seigneurs 
Etats  Généraux  6c  du  Prince  d’Orange  r 
alliez  de  Sa  Hautefle  : que  nous  venions 
'tn  amis  , pour  trafiquer  , comme  fai- 
foient  nos  compatriotes  dans  toutes  les 
terres  de  f obéïflance  du  Grand  Seigneur». 
Il  me  dît  que  fi  nous  venions  comme 
amis  , nous  aurions  toute  liberté  dans  le 
païs  ; mais  qu5il  falloit  auparavant  qu’il 
en  donnât  avis  au  Bacha  Vice -roi  de 
Jamen  ,.  ou  de  l’Arabie  Heureiife.  Ce- 
pendant il  nous  fit  trouver  une  maiforv 
eommode. 

Après  le  repas  je  m’en  retournai  à bord, 
pour  faire  décharger  des  draps  & des  mer- 
ceries de  Nuremberg  , que  j’envôiai  à 
terre  avec  le  Sous-commis.  Dans  la  fuite 
j’apris  par  un  Aga  que  le  Bâcha  ne  voif- 
loit  pas  que  je  laifTafïe  à Aden  des  gens^ 
6c  des  marchandîfes  jufqu’à  mom retour, 
je  pris  congé  de  lui  pour  me  retirer  , le 
lâiflant  & les  Marchands  étrangers  dans 
la  crainte  que  nous  n’enlevaflions  leurs 
vaiffeaux  , quoi-que  toiiez  tout  proche 
du  Fort» 
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Nous  remîmes  à la  voile,  le  allâmes 
mouiHer  à une  Ville  d'Arabie  , nommée 
Chihiri.  Le  Roi  nous  envoia  un  Selbi  , 
petite  barque  de  planches  coufuës  enfem- 
Pl£la,vcilc.du  cairo,  qui  nous  aporta  des  ra* 
rraiehiflemens  de  boucs,  de  moutons,  de 
poiflon  , & de  fruits. 
s If  arriva  un  incident  fort  extraordinaire 
a notie  venue.  A la  meme  rade  où  nous 
mouillions,  il  vint  une  multitude  de  poil- 
fons  inconnus , jufques  à ce  tems  là.  Ils 
fetoient  prefque  femblables  à nos  grandes 
Schooies  , & encore  plus  aux  làrdmes  de 
Portugal.  Comme  ilfembloit  qu'ils  vinf- 
fent  de  compagnie  avec  nous.on  lui  donna  ; 
le  110m  de  Mollandois.  Il  y en  eut  pendant  ' 
trois  ans  une  fi  prodigieufe  quantité,  que 
les  hommes  en  étant  raflafiez  & dégoü-  : 
tez  , les  failoient  fecher  , & les  donnoient  1 
à manger  aux  chameaux.  Au  bout  des  i 
trois  ans  on  n’en  prit  plus,  & Ion  n’en  a 
t pas  revu  depuis^ 

Le  lendemain  a o . d’Août  i 6 1 4.  j’allai 
voirle  F„oi,  & fus  conduit  à fon  Palais > 1 
par  plufieurs  foldats  & Marchands  Arabes, 
puis  ils  nous  menèrent  dans  une  belle  & 
fpacieufe  rnaifon , ou  je  trouvai  un  grand  • 
repas  tout  lei  vi  5 le  tout  de  peur  que  nous  * 
ne  violaffions  le  privilège  de  fa  rade.  On 
nous  aïïiira  que  fi  nous  venions  comme  ■l 
d honnêtes  Marchands , nous  aurions  là  ' 
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liberté  du  commerce  dans  tout  le  Pais. 

Je  demandai  permiffion  d’y  laiffer  i.ou 
5. de  mes  gens  pour  aprendre  la  langue  , 
jufqu’à  mon  retour , parce  que  la  mouffbnT 
étoit  paflee,  qu’il  falloit  que  j’allaffe 
Faire  le  raport  de  mes  découvertes  à mon 
Général  à Bantam.  On  m’acorda  ma  de- 
nande  fur  le  champ  , & l’on  nous  pour- 
vût d’une  bonne  maifon. 

Pour  profiter  de  cette  ocafidn , je  laifTai- 
à un  Affiftant  nommé  Antoine  Claafz 
^iffeher , & deux  hommes  avec  lui y lui J 
lonnant  peu  d’argent  > & quelques  chéti—  ' 
/es  merceries  de  Nuremberg.  Puis  Je  pris 5 
rongé  du  Roi  , qui  me  promit  fort  que 
nés  gens  feroient  en  toute  fureté.  • 

Le  même  jour  avant  que  de  me  retirer 
envoiai  le  Sous-commis  quérir  de  Tar- 
ant à bord;  En  Important  fa  barque  fut  ' 
enverfée  par  les  brifans.  Les  gens  fe  fau-* 
/érent  à la  nage  : mais  le  fac  d’argent  de-  ' 
neura  au  fond  delà  mer.  Durant  le  plus*’ 
>as  de  l’eau  je  fis  plonger  5 & promise  ne 
x)nne  récompenfe  à qui  me  raporterciit 
e fac.  Ceux  du'païs  y aiant  perdu  leur  • ' 
)eine  , un  Onartier^maître  qui  nageoit 
>ièn  , voulut  auffi  tenter  fortune.  Eri  v 
>longeant , fon  pic  donna  juftement  fur 
e fac  qu’il  prit  & aporta , àu  grand  éton- 
îement  des  fpe&téurs , qui  regardérenç  - 
;eia  comme  un  ençhantemenri 
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La  Ville  de  Çhîhxri  dans  l'Arabie  Heit- 
reiife  , eft  par  les  t 4,  degrés  jo.  minutes 
de  latitude  Nord , fituée  fur  un  fable  aride, 
au  bord  d'une  grande  baie,  ou  Von  ancre 
a portée  de  petit  canon  de  la  Ville, fur  huit 
braffes , fond  de  bonne  tenue.  Elle  eft 
fort  grande,  par  la  diftance  des  maifons.i, 
éloignées  les  unes  des  autres.  Elles  font 
bâties  d'agile  , «8e  enduites  de  chaux  par 
dehors.  Il  y a un  château  avec  quatre 
îours  rondes,  bon  pour  fe  garantir  d'une 
courfe  5 mais  qui  ne  peut  foutenir  le  ca- , 
non.  Il  y a 5.  ou  4.  Mofquées.  C'eftle, 
principal  Port  que  le  Roi  aie.  ! 

* Ce  Prince  tient  fa  Cour,  la-  plupart  du  f 
tems,  à Hadermuid , Ville  dans  les  terres,  f 
à une  journée  de  Chihiri.  H fe  nomme  Syl-  , 
tan  A bd  u lia,  iflu  lui  & fes  fujets  des  vrais  5 
Arabes.  Il  paie  tous  les  ans  entre  les  mains- 
du  Bach  a Vice-roi  du  Grand  Seigneur , un 
tribut  de  4*000.  réales  de  huit , & de  2 o-.  j 
livres  de  bon  ambre  gris*  i- 

Son  peuple  eft  fîncére  , doux  & bien 
faifant,modefte  en  démarche  & en  allions,  , 
dévot  dans  la  Réligion  de  Mahomet.  Les  1 
femmes  de  confidération  ne  vont  que  maf-  , 
quées.  Elles  font  fort  luxurieufes,  & d'une 
belle  taille*  Lesparens  tiennent  à honneur 
que  les  étrangers  veuillent  avoir  eommer-^ 
ce  avec  leurs  filles.  Ils  vont  meme  les  leur  » 
offrir  pour  une  très-legéfç  xécosipeufe*  ), 
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brfqu'elles  font  encore  jeunes.  Il  demèu- 
•e  dans  ce  païs-là , beaucoup  de  Ben j ailes 
les  Indes  & de  Perfans. 

H y va  tous  les  ans  des  vaiiïeaux  des  In± 
les, de  Perfe,  d'Ethiopie, des Ifles  Como-4 
•es,  de  Madagrfcar,  de  Melinde.  Nous  j{ 
aillâmes  1$,  ou 14;  petits  bâtimens  à la  rade». 

De  Chihiri  nous  fîmes  voiles  à Gutfinni^ 
jui  eft  juftement  à l'entrée  de  la  mer  K!ou~ 
fur  la  côte  de  l'Arabie  Heureufe , pair 

1 Hauteur  des  i j.  degrez  42.  minutes* 
*ù  nous  mouillâmes  fur  1 6.  braffes  d'eau  * 
ond  de  roches , à une  portée  de  petit  ca- 
on  de  la  Ville, 

Etant  à terre , le  Roi  nommée  Siyd  Bon* 
ahidi  fuivi  de  1000.  foldats  avec  de 
irges  fabres  nuds  fur  les  épaules , vint  me 
rendre  par  la  main  & me  mena  dans  foti 
alais,  où  je  fus  bien  régalé.  Il  me  permis 
e laiffer  de  mes  gens  dans  fonpaiV  jufi- 
u'à  mon  retour.  Mais  aknt  àpris  quhL 
toit  ami  des  Portugais , qui  venoknt  tous 
îs  ans  trafiquer  chez  lui  , & ennemi  du 
ïrand  Seigneur , je  réfolus  de  ny  làifïer 
erfonne  pour  cette  fois , 3c  de  me  retirer^ 

2 qui  fe  fit  avec  beaucoup  de  marques  de- 
ivilité  de  part  St  d'autre. 

Le  2 j . de  Décembre  1 6 1 4,  nous  eûmes 
t vue  de  l'Ifle  de  Jüganao  9 où  les  hom^ 
les  , les  femmes  & les  enfans  , vont  tout' 
uds,  fans  aucune  bonté.  Delà  nous  gqw~ 
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rûmes  fur  Java,  8c  rencontrâmes  le  Géhé 
ral-Both,  qui  montoir  le  JD elft,  &qui  vou 
îoit  aller  faire  de.feau  à Sumatra,  pou 
s en  retourner  en  Hollande  avec  quatre 
navires  richement  charges. 

Je  paflai  à ion  bord,  pour  l'informer  de 
ce  quej  avois  fait  dans  la  mer  Rouge,  qu'il 
a voit  beaucoup  d en  vie  d'aprendre.  Apréî 
lui  en  avoir  dit  une  partie,  je  continuai  ma 
route,  8c  allai  mouiller  le  30*  de  Décem-i 
.bre  ifi  1.4. à la  rade  de  Bantam,  d'où  lePrq- 
fi  dent  Jean  Pie  ter  fz  Coen,  rne  fit  partir  le 
de  Janvier  161.5 . pour  aller  charger  des  vi-1 
Vresà  Jaccatra,  & les  mener  aux  Moluques« 
En  ce  tems-là  les  10. • fia  es  de  poivre,  dont! 
chacun  pefoir  6 ad  ivres  poids  de  Hollande,) 
& par  conféquent  6 00 .livre s,fe d on noi en t 
a Bantam  pour  1 5.  réales  de  huit,  8c  on  le 
vendoit  1 1.  fols  la  livre  en  Hollande. 

Ma  commiflion  faite  à Jaccatra,  qui 
cftà  peu-prés  à 1 2.  lieuës  de  Bantam , je 
rangeai  Ja  cote  de  Java,  & rencontrai  à 
la  rade  de  Japara  le  Général  Reynft  ^ 
qui  eut  beaucoup  de  joie  de  me  voir.  Jd 
lui  fis  raport  de  toutes  mes  découverte® 
& Négoces , fur  les  côtes  de  la  mer  Rou^ 
, & dans  l'Arabie,  dont  il  fut  fort  fatis-t 
iàit.  Il  me  donna  ordre  d’aller  à l'Ifle  Bot- 
ton  , relever  le  Commis  qui  y étoit , ea 
mettre  un  autre  en  fa  place,  & après  co$~f 
Mnuër  ma  jpute-  yers  les  Moluques,  1 
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JéfiiS;  fort  bien  reçu  du  Roi  de  Bôtton  * 
& j apris  que  quelque  tems  auparavant  un  * 
grand  crocodile,  fortoit  de  la  rivière  toutes** 
les  nuits,  &dév oroit  des  hommes;  ou  des  * 
femmes, ou  des  en  fans, ou  du  bétail;  mais  o» 
n en  entendit  plus  parler  depuis  ma  venue. 

Ma  çommiflîon  exécutée  , je  remis  à la 
voile,  & le  6.  d’Avril  I6i  f.  je  mouilla  à 
la  raded!Amboine  ,d*où  je  partis  2.  jours  f 
après  pour  aller  aux  Ifles  de  Banda,  rejoin- 
dre le  Général  Reynft,  qui  étoit  à Tancre 
proche  du  Fort  de  Naffau  5 avec  n.  navires»  * 
Le  jour  que  cette  ilote  fit  voiles  d'Am-  - 
boine  à Banda , le  mont  Günnapi  , qui  a-  - 
voit  continuellement  brûlé  depuis  î 7 ans* 
s5puvrit#;prodigieufement , & jetta  une  1 
telle  abondance  de  feux  , de  fiâmes  & • 
de  greffes^  pierres*  dans  la  mer,  & dans  le-* 
Fort,  qffon  ne  pût  faire  tirer  une  feule*4 
püee  de' canon,  par  la  quantité  de  cendre 
dont  les,  canons  étoient  couverts  5 deforte-^ 
que  la  garnifon  étoit ÿn  grand  danger,  fe  \ 
voiant fur  le  point  d’être  ataquée  par  les  j 
Bandanois;,  qui  y a cou  roi  eût  de  Lontor  < 
& des  autres  lieux.  Mais  la  venue  du  Gé- 
néral fit  changer  la  face  des  affaires,  & fi  1 
prefence  fauya  le  Fort  de  Naffau. 

Avant  que  d’être  au  bord  du  rivage  9 . 
nous  rencontrâmes  beaucoup  de  grands 
morceaux  de  pierres  brûlées,  qui  a voient  • 
Jàjiié  dé  la  montagne  jufques  dans  l’eayp 
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Quelques-unes  avoient  plus  d’une  BrafTeî 
de  long  , & auprès  des  grofles  il  y en  avoir 
tant  de  petites  ^ qu'à  peine  nôtre  chaloupe 
pût  paffer.  L'eau  même  boüilloit  au  bord- 
de  la  mer , & l'on  voioit  fioter  dcspoiC- 
fbns  tu#ez  par  la  chaleur. 

Pendant  que  nous  fûmes  à la  rade 
le  General  envoia  fou  vent  desr  gens,, 
abattre  de  très-beaux  arbres  , qui1  por- 
toient  des  noix  mufeades  , dont  le  Fort 
avoit  befoin. 

Le  1 4.  de  Mai  1 6 1 j.  le  Na/au , VJEqIç^ 
le  Neptune  y l'Etoile  du  matin , avec  deux  fré- 
gates, une,  chaloupe  , & 1 o*  canots  bien 
arme^j  eurent  ordre  d'aller  le  rendre  mai-  ; 
très  de  l'Ifle  Pôulowai,  ou  Pulo  Wai.  A-  ; 
drien  van  der  Dtilfen  commandoit  les  fol- 
dàts  , les  Japonnois  & les  Matelots  , au 
nombre  de  9 o o.  hommes. 

Nous  jettâmes  fancre  fous  le  Fort  de 
.Poulovrai  , & fîmes  defeente  prompte- 
nient  5 chaffant  les  Bandanois  de  leurs  re~ 
tranchemens  ; puis  nous  fumes  donner 
faflâut  au-  baftion  qui  étoit  du  côté  de 
1 eau  i qui  fit  d'abord  une  grande , réfiftan- 

, pendant  une  demi-heure  , mais  nous 
1 emportâmes.  Ce  furent  les  Japonnois  qui 
y plantèrent  les  premiers  leurs  drapeaux* 

& nos  gens  ne  firent  que  les  fecondeiv 
Les  Bandanois-  voiant  le  baftion  pris  * 
abandonnèrent  la  Place  , .&  s'enfuirent:- 
ifers  les  montagnes». 


P.  v.dn  d'en  Broecks  44  ^. 

Cependant  nos  gens  accablez  de  la  Fati*- 
güe  de  cette  j'ourné#  , s'étant  arrêtez  pour 
prendre  du  repos  T les  ïnfulaires , s'en  aper— 
:evant  , revinrent  fur  leurs  pas  > 8c  reprir-, 
rént,  fans  opofition  , le  côté  du  Fort,», 
tourné  vers  les  terres,  & féparé  par  une 
nuraille  de  là  partie  qui  regardoit  la  mer*»' 
fis  mirent,  aulîî-tôt  le  feu  dans  le  Pago- 
de , & les  magafins  qui  étoient  pleins 
le  noix,  mufcacades  , de  macis  , de  ris*. 
k d'autres  marchandifes.  La  flâme  8c 
a fumée  qu'un  vent  * de  la  montagne  ,, 
)ouffoit  vers  nous  , obligea  nos  gens  dvr 
reculer,  8c  nous  expofa  au  feu  des  fil* 
51s  des  ennemis  , qui  nous  maltraité/ent: 
:ellement  que  le  troifiéme  jour  nous  fû- 
nés  contrains  d’abandonner  honteufement 
a Place  après  y avoir  perdu  beaucoup, 
le  monde. 

Nous  fîmes  prifonniers  un  Prêtre  & im 
paître  d'école  Jàvanois  , qui  nous  dirent 
qu'il  y avoir  eu  près  de  30.  Orancaies  dé- 
niez dans  le  Fort.  Pour  nous  , lebaftioa 
nous  coûta  9.  hommes  , 8c  nous  en  eû~ 
aies  ij.  ou  16.  de  blcflez;  mais  à la  retrai- 
te , il  nous  en  fut  tué  27*  & nous  en.  eû- 
mes 1 7 o.  de  bleflez. 

Deux  de  nos  gens  pa fièrent  du  côté  def 
Bandanois.  L'un  d’eux  nommé  Ooghien. 
d'Harlem  , nous  fit  bien  du  mat  , ti- 
rant ftns  celle  de  deflus  un  arbre.  || 
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tua  deux  hommes  tout  proche  de  mor& 

en  blefla  un,  autre  dans  un  moment; 

De  retour  à Nera  , les  foldats  furent 
fôrt  rebutez  de  ce  qui  étoit  arrivé , & il  y 
eut  beaucoup  de  jaloufie  entre  les  Oficiers 
du  Cdnfeil , de  ce  qu'en  partant  j'avois  dit 
su  Général , que  ceux  qui  lui  confeilloient 
d'aller  en  perfonne  à cette  expédition , n'é* 
îoient  pas  fes  amis. 

Enfuite  j’eus  ordre  de  m'embarquer 
flir  la  vieille  zélande  , pour  aller  aux  Ifles 
Moluques,  avec  l'Amiral  Verhagen.  Le 
I.  de  Juin  i 6 ï 5.  nous  mouillâmes  fous’ 
îes  Fort  deMaléïeà  Ternate  , où  étoit  le- 
SieuF  Laurens  Réal  Gouverneur  de'  tou-4* 
îeslesMoluques.  Quelques  jours  apres  om 
m'ordonna  de  palier  fur  le  Middelbourg 
en  qualité  de  premier  Commis  ,•  pour  me- 
ner des  vivres  & des  marchandifes  à Mo- 
tietôc  à Bâtfîan  , où  un  foldat  Allemand,-, 
remuoit  les. oreilles  comme  un  chien  , fê- 
les faifant  allonger  , & fe  les  laiflànt  peu* 
dre  comme  font  les  chiens. 

L'Ille  de  Ternate  fournit  par  an  à peut 
près  400.  bares  de  clou  de  gérbfle, 
dans  la  grande  mouflon  , qui  vient  une:, 
fois  en  7. ans,  elle  en  fournit  jufqu'à  iooo*> 
bares.  Labare  eft  de  600.  livres  poids  de 
Hollande.  Tidore  en  fournit  300.  par5 
an , & 1 r.  ai  3 o o.  dans  la  grande  mouf-' 
£>0.  Metier  que  nous  poffédons  toute  en* 
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5êre,'n’én  fournit  pas  pius  de  ioo.Ma- 
rhian  , qui  eft  auffi  toute  entière  à nous  r 
fournit  2.àjoo.  bares  de  clou  par  an  3 8£ 
i 5.  à 1 600.  dans  la  grande  mouflon.  Ce 
ju'on  en  tire  fi  peu  vient  de  que  les  habi~ 
ans  gagnent  plus  à pêcher , qu'à  amaflcf 
^ànétoier  le  clou.  Bat  Iran  n'en  fournit 
jue  fort  peu  a ou  point  du  tout;  Gilolo  ne  , 
ournit  que  du  fàgu  a des  pourceaux  , de 
[uelques  autres  vivres  pour  les  gar nifons; 

En  partant  de  Batfian  , nous  prîmes  la. 
oute  de  Bantam  , où  nous:  terrîmes  heu- 
eufement.  Le  Préfident  Coen  , fuivant 
es  ordres  du  Général  Reynft,  me  fit  rem- 
îarquer  fur  Je  Nafiau  , & m'envoia,  pour 
héfident,  aux  cotes  de  la  mer  Rouge  ,où 
'avois  déjà  été.  Sur  la  route  nous  reiâchâ- 
nes  à Ticou  & à Priaman  , dans  llfle  de 
iumatra , ou  j'achetai  une  partie  de  poivre, 
16. 8c  à 1 7.  réalesdehuit  les  3 60.  livres» 
)n  tient  que  c'eft  le  meilleur  poivre  de 
outes  les  Indes.  On  pour&it  y charger  tous 
ss  ans  plus  de  3000.  bares  de  poivre  , ü 
on  avoit  de  For  pour  le  paier  , & fatis- 
àire  le  Roi  d^Achin,  de  qui  cette  place 
lépend. 

Nous  remîmes  à la  voile  pour  Ceilon  , 
»à  je  devois  parler  au  Roi , jfe  nous  y 
fîotiillâmes  à la  rade  de.  Palagama  fur 
reize  braffes.  Les  habitans  étant  allez  err 
liligence  avertir  le  Roi  de  ma  venue  5 il 
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rne  fît  prier  înftamment  daller  îé  trouve 
dans  le  haut  païs.  Mais  je  ne  pus , vu  qu( 
la  faifon  d aller  à la  Mocha  fe  feroit  paffée 
Je  m en  excufai , & lui  fis  lavoir,  par  un( 
lettre^  ce  que  j’avois  ordre  de  lui  dire. 

Ceilon  eft,  à mon  gré  , la  plusagréabh 
èc  la  plus  fertile  de  toutes  les  Ifles,  & mêm< 
de  tous  les  païs  que  j'ai  jamais  vus.  On  ) 
Voit  de  belles  plaines  & des  montagne: 
rouvertes  de  verdure.  Il  y croît  abondam 
re  de  la  meilleure  canelle  qui  Toit  au  mon* 
de.  Le  quintal*  qui  fait  i a 8.  livres  , y 
vaut  4.  larins , ou  40.  fous.  Il  y a quan. 
fité  de  belles  pierreries  de  couleur , de  bé^ 
tail  3 de  bêtes  fauvages  & de  privées , & 
de  poiffon.  La  monnoiedont  on  fe  fert  vers 
les  cotes  de  la  mer  , pour  vendre  ^ ache- 
ter 5i&  du  poiffon  fec  quon  prend  proche 
des  Ifles  Maldives  , & q rf on  nomme  Al- 
bacorifes.  Il  y a des  éléphans  qu'on  croit 
en  tous  lieux  avoir  des  qualités  fi  extraor- 
dinaires qu'on  l&ir  attribué*  de  l'intelligen- 
ce. On  tient  même  pour  certain  que"  les 
éléphans  des  autres  païs  en  rencontrant 
quelqu'un  de  Ceilon , lé  reconnoiffent,  & 
lui  témoignent  du  reflpeéb 

J'ai  vu  dans  cette  Ifle  un  homme  & une 
famé  qui  avoient  la  jambe  greffe,  & telle 
que  Jean  Huigens  en  a fait  repréfenter 
dans  fon  livre.  On  dit  qff  ils  font  de  la  race 
de  $.  Thomas. 
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Aptes  nous  être  un  peu  rafraîchis  nous 
émîmes  à la  voile  , & fur  nôtre  route  , 
ers  le  Fort  de  Colombo  qui  apartient  au'KT 
'ortugais  , nous  prîmes  un  petit  batiment 
3 üt  chargé  decanelle  de  {fin  ce  pour  Coet- 
in,  où  on  la  vouloir  charger  dans  les  car- 
aquesqui  d e v ci  en  t al  1 er  en  P Q r t u gai . N ou  & 
imes  tous  nos  éforts  pour  ranger  la  côte 
es  Indes  y & nous  rendre  devant  Coet^ 
in  , afin  de  voir  s'il  n'y  auroit  point  de 
loïen  d'infulter  quelqu'un  des  vaiffeatfx. 
u'on  difoit  y être  en  charge  allez  avant  en 
ier.  Mais  comme  nous  n'y  trouvâmes  pas 
:s  chofes  dans  l'état  que  nous  avions  cru  * 
o u s continuâmes  nôtre  route  vers  la  mé$ 
Louge. 

Le  i r.  de  Janvier  i 6i  6.  nous  primes 
srre  à Chihiri  ,,ou  nous  trouvâmes  deu'Ë 
es  gens  que  nous  y avions  lai  fiez  , qui  é« 
oient  Viiïcher&  Crabbe  , qui  ne  furent 
as  peu  réjouis  de  nous  voir,  au  ffi -bien  qùe 
rs  Habitans.  J’y  biffai  Wouter  Heute  ety 
ualité  de  Sous-commis,  à la  place  de  Vm- 
her , & fis  voiles  à la  Mocha  où  nous  ter- 
îmes  le  i j.  du  même  mois , au  grand 
onnement  des  Habitans , qui  n’avoient  ja- 
lais  vu  de  vaiffeaux  d'Europe. 

Nous  allâmes  jetter  l'ancre  entre  trente 
fâtimens, grands  & petits  , Indiens  , Per- 
ans  & Arabes,  qui  furent  furpris  & éfraïefc 
te  nous  voir.  Le  Gouverneur  envoia. 
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I’heureunebarqueavec2.on  $. Turcs, nôti< 
demander  qui  nous  étions.  & pourquoi 
nous  venions-là  ? Après  nôtre  réponié , ils 
s en  retournèrent , & le  lendemain  17.  je 
defcendisà  terre, &fus  conduit  au  palais,au 
Ion  des  flûtes  & des  tambours  ,où  le  Gou- 
verneur me  fit  encore  les  mêmes  demandes. 

Quand  je  l’eus  informé  de  tout , il  me 
fit  beaucoup  d’honnêtetés  & me  fit  donner 
une  vefle  de  drap  d’or,  félon  la  coûtume 
du  païs.  Après  quelques  entretiens  , & 
mous  avoir  régalez  , il  nous  fit  conduire 
dans  une  belle  mailbn,  qu’il  nous  avoit 
fait  préparer  , & qui  dévoit  nous  coû- 
ter 140.  réales  de  huit  de  loier , pen- 
dant la  mouflon  , qui  eft  6.  mois.  En- 
fuite  je  m’accordai  avec  lui  fur  les  droits  à 
paier , dans  le  Gouvernement  du  Vice-Roi 
de  l’Arabie  Heureufe.  Ils  furent  réglez  à 3 . 
& demi  pour  1 00.  tant  pour  l’entrée  que 
pour  la  fortie  des  marchandifes.  Le  lende- 
main je  fis  porter  des  marchandifes  à terre* 
que  je  vendis  fort  bien.  Je  fus  paie  en  réa- 
les & en  ducats  d’or. 

Le  (S.  de  Mars  1 6 1 6.  il  arriva  à la  Mô- 
cha  , un  Caflêl , ou  une  caravane  d’AIep 
& de  Suees , d’environ  1 000.  chameaux, 
qui  aportéront  présde  200000.  réales  de 
huit , §c  1 00000.  ducats  , tant  de  Hon- 
grie & de  Venife,  que  des  pais  des  Mau- 
res , làns  ce  ^u’il  y en  avoit  qui  ne  fût 
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ôînt  déclaré  aux  bureaux.  Il  ,y  avoir aujGS 
es  velours  , des  fatins  , des  damas,  des' 
rpioifins , des  étoffes  d'or  de  Turquie  * 
es  camelots , des  draps  , du  fâffran  , du 
îercùre,ÿ  du  vermillon , & des  merceries 
e Nüremberg. 

Ces  caravanes  mettent  ordinairement 
.mois  à faire  le  voïage.[Les  marchandi- 
?sfont  des  manufactures  des  Arabes,  des 
ndiens,&  des  Perfans.  On  les  troquoit-là 
our  des  toiles  de  coton  greffes  & fines,  de 
indigo , du  poivre  , du  clou  de  gérofle, 
es  noix  mufcades  , .du  macis , & des  mar- 
handifes'de  la  Chine. 

Le  même  jour  j’obtins  permiflion  du 
îouverneur  d’arborer  le  pavillon  du  Prin«~ 
s fur  nôtre  maifon,  dans  la  Ville  de  laMo- 
ha  , dequoi  toutes  les  nations  étrangères 
mrmurérent  beaucoup.  Il  faifoit  alors , 
)ur & nuit,  une  fi  grande  chaleur,  quene 
1 pouvant  fuporter  je  me  Taifois  fouvent 
?tter  de  l’eau  fur  ie  corps. 

Le  z i.d’Avril,  le  Bacha  nfenvoia  un 
irman  , paffe  port,  ou  lettre  de  créance  , 
our  tous  Seigneurs  & Gouverneurs  de  fa 
jrifdiélion  , afin  de  me  faire  défraïer  8c 
*aiter  par-tout  comme  fa  propre  perfon- 
e , & le  Capitaine  des  Galères  eut  ordre 
le  me  conduire  avec  vingt  foldats  Turcs 
u Palais  , poux  lui  parler.  Le  lende- 
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main  je  partis  à cheval  , avec  le  Sous-Côm 
mis  Jean  Arentz,  & un  trompette,  pou 
avancer  dans  le  païs , & le  vifiter. 

Nous  paflfâmes  par  un  Village  , & arri 
vâmesfur  le  foir  dans  la  petite  Ville  de  1; 
Mou  fia , à 8.  lieuës  de  la  Mocha , dont  1 
Gouverneur  me  reçût  bien.  Le  lendemaii 
nous  paffames  par  le  petit  Fort  d’Acuma 
à fept  Heuës  de  Mouffa,  8c  fûmes  cou 
cher  au  .Fort  d’Alàvinde,  à trois  lieuës  d 
Tautre. 

Le  lendemain  nous  traverfâmes  la  petit- 
Ville  d’Offiufe,  à 3.  lieuës  d’Afavindô  . 
où  une  Compagnie  de  foldats  Turcs  vin 
au-devant  de  moi , pour  me  mener  dîne; 
avec  le  Gouverneur.  Cette  place  eft  impre 
nable  , étant  fituée  dans  la  pente  d?un< 
montagne  efcarpée , où  à peine  deux  per 
fonnes  peuvent  monter  à la  fois.'  Le  Gou 
verneur  étoit  Arabe.  Il  me  fit  préfent  d’u- 
ne ve  fie  de  drap  , à caufe  du  froid  que  j< 
commençai  à fentir  en  ce  lieu-là.  Nous  fù 
mes  coucher  à Sariii  Mota , à deux  lieuës 
d’Offlufe. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à TaVeffe  3 
grande  Ville  murée,  à 4.  lieuës  de  Mota 
où  nous  logeâmes  chez  le  Gouverneur  . 
cjui  nous  régala  bien  , & nous  fit  trouver 
des  chevaux  frais  * des  chameaux  8c  des  â- 
nés.  Je  vifiiai  la  Ville , ou  il  y a fix  hautes 
tours , beaucoup  de  Mofquées,  un  magni- 
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que  tombeau  d'un  Bacha5  dont  la  dépenfe 
été  de  plus  de  i ooo,  réales  de  huit.  Il  s'y 
ait  un  gros  commerce. 

Nous  gagnâmes  jufqu'au  bourg  d’Acar 
5 . lieues  & demie  de  TaïefTe.  Après  ce- 
t nous  paflâmes  par  le  bourg  de  Maïios , 
ui  eft  dans  la  pente  d'une  montagne  ; ce 
ni  me  donna  lieu  de  voir , de  defius  mon 
hêval  , labourer  , Femer  & moiflonner 
n même  tems , & cela  dure  toute  l'année > 
ont  je  fus  fort  furpris.  Nous  fûmes  cou- 
herà  2.  lieues  & demie  de  Maïios , dans 
i Ville  d'Ype  j où  nous  allâmes  dans  un 
ain  j comme  Ton  fait  en  Turquie. 

Le  lendemain  nous  nous  rendîmes  à Ma- 
badder , Ville  à J.  lieues  Ôc  demie  d'Ype* 
: enfiiite  â la  Ville  de  Nacafmare  , puisft 
errime  . Ville  murée  à 6.  lieues  & demie 
e Machadder.  Il  y tomba  de  la  greffe  grê- 
^ fi  greffe , que  je  n’en  avois  jamais  vu  de 
mblable. 

Le  jour  fuivantnous  fûmes  dîner  à Dam- 
ier , à trois  lieues  & demie  de  Jerrime , & 
ont  le  Gouverneur , Hongrois  , envoia 
oo.  foldats  au-devant  de  nous , & nous 
t dîner  avec  lui.  Il  y a dans  le  milieu  delà 
ilîe  un  Château  bâti  de  pierre  bleuâtre  s 
: mal  pourvu  de  canon.  De  - là  nous 
larchâmes  jufqu’an  Bourg  de  Serafia , à 
nq  lieues  de  Daqjmer  , & le  Secrétaire 
u Bacha  nous  y lit  demeurer.  On  nous 
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régala  de  cêrfs , biches , lièvres , coqs  & 

bruiere,  cailles  , pigeonneaux  rôtis  & es 

pâte  3 de  toute  forte  de  deffert  fruits 

tartes , maflepains  r&  de  bon  vin  rouge  dt 

païs. 

Le  lendemain  avant  jour  nous  remonta 
mes  à cheval,  & prés  de  la  montagne  3 1( 
Secrétaire  m'envoia  au  nom  du  Bacha,  ui 
beau  cheval  enharnaché  d’or  & d’argenr 
pour  fairemon  entrée  dans  la  Ville.  En  ap 
prochant  nous  rencontrâmes  le  Marécha 
des  armées  à cheval,  avec  300.  foldat 
Turcs  & Arabes,  rangez  fous  5 . drapeaux 
qui  apres  trois  décharges  de  leurs  armes 
marchèrent  devant  nous. 

Proche  de  la  Ville  de  Chenna,  nous  vî 
mes  le  Bacha  lui-même , venant  au-devan 
de  nous  avec  plus  de  200.  des  Seigneur: 
defaCour,  tous  à cheval , vêtus  d'étoffe 
d’or  & d argent,  dont  l’éclat  brilloit  au  le- 
ver du  Soleil , heure  où  ils  nous  rencontré- 
rent.Le  Bacha  en voia  ^..garçons  bien-faits 
vêtus  en  femmes  , pour  me  dire  de  le  fui- 
vre  doucement,  & qu’il  m’attendroit  dan: 
fort  Palais , où  il  reprit  fa  marche. 

En  arrivant  dans  la  Ville  , à peine  pou 
vions-nouspaffer  au  travers  de  la  multitu- 
de du  peuple.  Il  falloit  que  le  Secrétaire  & 
deux  Pages  à cheval  marchaffent  devant 
pour  écarter  la  foule. 

Arrivé  au  Palais,  2.  valets  vinrent  prem 

dre 
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dre  mon  cheval  par  la  bride  , 8c  le  menè- 
rent jiîfques  devant  la  fale,  où  il  y avoir 
des tapifieries  étendues, fur  lefqu  elles  je 
defcendis , 8c  je  marchai  vers  le  Bacha  en- 
tre deux  haies  de  ceux  qui  compofoient 
fa  Cour.  Il  étoit  affis  dans  un  lieu  élevé  ; 
& on  lui  rendoit  des  refpeéis,  non  comme 
htm  Roi , maisprefque  comme  à un  Dieu. 
Quand  je  luBeus  rendu  les  miens,  il  me 
ît  alTeoir  ; fiirquoi  le  Capitaine  qui  étoit 
non  Interprète , lui  dit  : Seigneur,  bien 
/ous  foit  , le  Capitaine  ne  doit  pas  être 
dïis  de  cette  manière  , & il  me  fit  aporter 
an  beau  fiége. 

Lorfque  je  fus  aflis , le  Bacha  me  deman- 
k d'un  air  févére  .-  Quel  étoit  le  fujet  qui 
n'amenoit  ? Après  favoit  fatisfait , il  mit 
a main  fur  ma  tête,  & me  dit:  Sciez  le 
uen  venu.  Comme  il  lavoit  que  j’étois  fa- 
igué  duvoiage,  il  me  dit  : Allez-vous  re- 
)ofer , nous  aurons  le  tems  de  nous  entré- 
enir,  8c  il  me  fit  donner  par  fon  Secrétaire 
me  vefte  d étofe  d'or>  pour  marquer  que 
na  venue  lui  étoit  agréable.  Je  remontai 
i cheval,  & fus  conduit  par  4.  ou  5.  Sei- 
gneurs dans  la  maifondu  Majordome , où 
e devois  dîner.  Après  dîner,  on  me  mena 
lans  le  logis  préparé  pour  moi,  où  il  y 
tvoit  une  bonne  provifion  de  vivres,  du 
nouton  j des  poules , du  vin,  & tout  ce 
4U  ^ fùlloit , pour  y être  commodément^ 
Tome  VU « w 
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La  Ville  de  Chenna  eft  à trois  lieues  du 
'bourg  deSérafia,où  j’avois  couché.  J'y  ar- 
rivai le  neuvième  jour  après  mon  départ  de 
la  Mâcha  , aiant  fait  en  tout  5 5 . lieues  de 
chemin.  Je  fis  mes  prefens  au  Bacha,  de 
aux  autres  à qui  il  en  Fallait  faire  : je  fus 
invité  à un  feftin  dans  le  jardin  du  Secré- 
taire, où  il  y eut  une  grande  .compagnie*. 
& un  grand  repas.  Il  y avoit  dans  le  jar- 
din diverfes  fortes  de  fruits,  des  raifins  , 
des  amandes , des  pêches  , des  oranges, 
des  limons  , des  citrons , dont  les  arbres 
étoient  beaux  & vigoureux.  Entre  autres 
il  y avoit  une  quantité  de  differensrofiers, 
des  cabinets  très-propres  5c  bien  ornez  , 
des  jets  d’eau,  & le  bâtiment  était  fort 
agréable.  Etant  à table , il  parût  un  léo- 
pard d’une  grandeur  énorme,  auflî  pri- 
vé qu’un  chien,  qui  vint  manger  ce  qui 
tomboit  fous  la  table , fans  faire  mal  à 
perfonne. 

En  fuite  j’allai  vifiter  le  Château  où  loge 
le  Bacha.  Il  y avoit  plus  de  1000.  per- 
fbnnes  en  otage , hommes , femmes  & en- 
fans,  tous  freres  , enfans  , ou  fœurs  des 
grands  Seigneurs  de  certaines  Provinces 
que  le  Bacha  retient  fous  fon  pouvoir  par 
ce  moien  , & qui  n’ofent  fe  révolter.  Il  y 
a plufieurs  antiquitez  , entre  autres  un 
grand  édifice  qu’on  dit  avoir  été  bâti  par 
N©é.  C*eft-là  que  les  femmes  du  Bacha 
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font  gardées  par  des  Eunuqnes.  Il  y a une 
belle  Mofquée , devant  rentrée  de  laquel- 
le 011  voit  un  gros  morceau  de  bois  enfer- 
mé de  treillis  de  fer,  qu’on  prétend  être 
une  pièce  de  l'Arche  de  Noé,  & -qu'ont 
révéré  comme  une  Relique. 

Lorfque  je  fus  fur  les  murailles  du  Châ- 
teau , mon  Trompette  commença  de  fon- 
der , Guillaume  de  Nafiaa . A ï inftant  un 
foldat  Turc  vint  me  fraper  fur  ï épaule, 
me  difant  : Tout  beau  , Capitaine  , crois- 
tu  déjà  que  le  Château  foit  à toi  ? Je  m'ex- 
cufai  le  mieux  que  je  pus , ainfi  qu'il  faut 
faire  en  pareille  ocafion  , & le  foldat  me 
fit  beaucoup  d amitiez.  Il  me  dît  qu'il  a voit 
été  fort  bien  traité  par  ceux  de  nôtre  na- 
tion , par  qui  il  fut  fait  prifonnier  ,Tur  les 
galères  deSpinola, en  allant  à Dunkerque* 
Il  me  mena  voir  un  grand  lion  fur  le  haut 
d'une  tour,  où  il  étoit  dans  un  cage  de  fer* 

J’y  vis  un  puits  qu'on  prétend  avoir  été 
fait  par  le  Patriarche  Jacob , & qui  avoit 
plus  de  1 00.  brafles  de  profondeur.  On 
y puife  l'eau  avec  des  féaux  de  fer,  qui 
eft  fi  froide,  qu'on  n'en  peut  mettre  dans 
la  bouche.  Il  y avoit  encore  une  autre 
Mofquée  quarrée,  en  plate  forme  , dans 
laquelle  on  voioit  plus  de  100.  colomnes* 
chacune  d'une  feule  pierre,  avec  plufieurs 
antiquités  qui  précédoient  la  naiffancQ  df 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chjrift. 
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Apres  cela  le  Bacha  me  fit  prier  d’aller 
le  trouver  3 & il  me  refufa  la  permiffion 
de  laifler  quelqu’un  à la  Mocha  , difiant 
qu’il  ne  pouvoit  la  donner  que  par  i ordre 
, du^Grand  Seigneur  ; d’autant  plus  que  les 
Doéteurs  Mabométans  craignoient  que 
-peu-à^peu  nous  ne  voüluffions  nous  éten- 
dre jufqu’à  la  Méque  , où  eft  le  tombeau 
de  leur  grand  Prophète.  Iis  alléguoient  ce 
qui  s’étoit  déjà  pafle  5 que  d’abord  nous 
-avions  été  à Chibiri , d’où  nous  étions  al- 
lez à Aden  ; qu’enfuite  nous  étions  venus 
à la  Mocba  , que  nous  étions  déjà  même  à 
Hideda  ? d’où  nôtre  yacht  fe  préparoit  à 
jDaviger  plus  avant  dans  la  mer  Rouge  * 
quoi-qu’il  né  fût_permis  à aucune  nation 
^Chrétienne  d’y  aller. 

Âinfi  par  la  faute -de  ceux  qui  étoient 
demeurez  à bord  du  yacht,  qui  avoient. 
agi  fans  mon  ordre , je  ne  pus  rien  obtenir , 
,finon  la  confirmation  du  Traité  , portant 
que  nous  ne  paierions  de  droits  d’entrée  & 
de  fortie  que  trois  & demi  pour  cent.  Les 
habitans  & les  Marchands  Perfans  3 In- 
diens , & des  autres  nations  , en  furent  au- 
tant jaloux  que  furpris  : mais  il  n’a  pour- 
tant point  été  rompu  jufqu’à  prefent,  &: 
nous  efpérons  qu’il  fubfiftera.  Les  autres 
paient  i jvà  16.  pour  cent. 

Le  lendemain  j’allai  avec  le  Secrétaire  , 
par  ordre  du  Bacha,  en  compagnie  de  5 o. 
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o. .Seigneurs  , à un  jardin  nommé  Rof- 
fe  , à une  petite  Jieuë  de  la  Ville , où  un  1 
grand  feftin  fut  acompagné  de  plufieurs 
divertiÇemens.  Le  lieu  même  en  four n if* 
foit  de  très-agréables,  par  de  fort  beaux 
cabinets  ,-  de  jolis  apartemens  , des  jets 
d'eau  , d'excellens  fruits , de  des  viviers 
remplis  de  poiffon. 

Le  16.  de  Mai  i6\  6.  je  partis  de  Chert- 
na , apres  que  le  Bacha  m'eut  encore  fait 
donner  une  vefte  d'étoffe  d'or  , & je  fus 
efcôrté  d'une  troupe  de  foldats.^ 

J'ai  déjà  dit  que  Chenna  eft  fituée  fur 
la  rivière  de  Jaraen  , ou  de  l'Arabie  Heu- 
reufë , à 5 o.  ou  5 $ . lieues  par  terre  de 
la  Mocha.  Elle  a environ  deux  lieues  de 
tour,  & eft  murée  d'une  pierre  grife  fort 
dure.,  naturelle,  de  non  culte  comme  la 
brique.  Il  y a trois  belles  portes  de  pierre 
de  taille  bleuâtre.  A chaque  diftanée  de 
la  portée  d’un  arc , on  y voit  de  petites 
tours  rondes  avec  des  jaloufies. 

Il y a quatre  hautes Mofquées  avec  leurs 
tours  , de  quantité  de  beaux  édifices , des 
maifons  de  pjaifance , pour  s'y  aller  diver- 
tir , -d’autres  pour  y habiter  , des  bains  où 
les  hommes  vont  le  matin  , & les  femmes 
faprés-midi.  Prefque  toutes  les  femmes 
de  la  Ville  ne  fortent  que  mafquées.  Elles 
fe  font  fuivrede  plufieurs  efclaves  de  leur 
fexe,  quand  elles  vont  dans  les  rues  5 aiüfî 
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que  les  femmes  de  T urquîe.  Ï1  y a parmi 
les  habitans  beaucoup  d’enfàns  de  Chré- 
tiens que  les  Turcs  prennent  au  Levant , 
& qu’ils  tranfportent  dans  ces  païs-là  pour 
les  peupler.  r 

Le  Bacha  que  nous  vîmes  nommé  JafFer 
Bacha  etoit  originairement  Hongrois , & 
p or  toit  la  qualité  de  Vice-roi  du  Grand 
Seigneur.  Ce  Vice-roi  change  tous  les  trois 
sns,  comme  les  Divifores  de  Portugal 
dans  les  Indes.  Cependant  il  y avoit  déjà 
neuf  ans  que  celui-ci  étoit  continué.  On 
croioit  qu  il  en  avoit  fait  empoiionner 
fur  la  route  deux  autres  qui  venoiem  aux 
îems  réglez  le  remplacer.  Il  a toujours 
Guerre  avec  les  Arabes. 

Tous  les  habitans  font  Mahométans* 
Les  Benjanes  3 les  Indiens , les  Perfàns 
lés  Juifs  font  un  grand  commerce  en  ces 
païs-là. 

Le  24.  de  Mai  ? j’arivaià  la  Mocha,où 
mes  gens  me  reçurent  avec  joie.  Les  Mar- 
chands du  pais  & les  étrangers  furent  éga- 
lement jaloux  de  la  compofition  que  j’a- 
vois  obtenue  à V égard  des  droits.  Ils  pre- 
fentérent  un  Requête  fur  ce  fujet , ne  pou- 
vant fouffrir  que  des  Chiens  & des  Infi-1 
déliés  reçufierit  des  gratifications  ou  ils  ne 
pouvoient  avoir  part.  Mais  leur  Requête 
fut  rejettée.  Le  Bacha  leur  dît  nettement 
que  tel  étoit  fon  bon  plaifir. 
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Je  vis  dans  la  maifon  d u Ca  p it  ain  e ÎVli  me. 
Commandant  des  galères , un  mouton  d E*- 
thiopie  fans  laine , mais  bien  avec  un  poil 
fu de  , & fix  cornes.  J en  promis  dix  réa*. 
les  de  huit.  J’en  vis  un  autre  qui  venoit 
des  terres  du  Prête-Jan  , & qui  avoir  un* 
poil  uni  & doux , avec  une  large  queue r 
qui  traînoit  jufqu’à  terre  3 & qui  pefoit 
autant  que  le  tiers  de  tout  l'animal > ainfi 
qu’on  le  fût  quand  on  Peut  tué. 

La  célébré  Ville  de  la  Mocha  eft  fi  tuée 
au  bord  de  la  mer  Rouge , fur  la  côte  de 
l’Arabie  Heureufe,  par  la  hauteur  des  13. 
degrés  1 8.  minutes  de  latitude  Nord.  La7 
rade  y eft  paffablement  bonne.  Gn  y an- 
cre fur  4.  5 . à 7.  braffes , fond  de  fable. 

Elle  eft  grande  ? mais  point  murée»  Il 
y a quantité  de  grandes  Sc  belles  mai- 
fons.  Quelques-unes  font  bâties  de  pierre 
de  taille  bleuâtre  , & quelques  autres  de 
brique  ; d’autres  d’argile  & de  rofeaux^ 
Au  bout  fèptentrional  de  la  Ville  il  y a 
un  petit  Fort  revêtu  de  pierre  de  taille, 
qu’y  fit  faire  Henri  Midelton , pendant 
qu’il  en  fut  maître  par  le  moien  de  fes 
vaiffeaux. 

Il  n’y  à que  50.  à 60,  ans  que  ce  né* 
toit  qu’un  bourg  de  pêcheurs , qui  eft  de- 
venu floriffant  depuis  que  les  Turcs  fe 
font  rendus  maîtres  du  païs  : la  raifon  eft 
que  le  grand  aayire  Roial,  qui  defeend 
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3'11SrCÎe  Suees  ’ charSé  de  prfeïeirfb 

1 an  îfes  couroit  trop  de  rifques  à 
Babel-mandel,  par  0Ù  il  falloir  qu’il  palïk 
pour  aller  a Aden  , où  le  principal  com- 

ÏT,  LCeSLpaïS'làfe  fairoit  auparavant. 

mil  la  Mocha  donne  à prefent  plus  de  re- 
venus qu’aucune  autre  Place. 

La  Ville  eft  affez  peuplée , & les  habitant 
PP  L,  e diverfes  nations.  Le  Gouverneur 

,r  rC  ’ 3 PlûPaft  de  Tes  foldats  le  font 
auün  La  garmfon  eft  de  300.  hommes, 
es  hd  or  ta  ns  Benjanes  montent  à plus  de 
3000.  qui  font  Marchands,  Orfèvres, 
Banquiers,  ©u  Artifans.  Il  y aauffibeaa- 
JUJPS  fort  rufez,  des  Indiens , dés 
_ulans,  des  Arméniens;  maisJa  plûparï 
* ont  des  Arabes. 

Les  va i féaux  que  j’y  vis  arriver  furent , 
un  de  Suratte , un  de  Goga,  s . de  Diu , 1, 
de  T ouwel,  2 . de  Dabul , un  de  Goa  ,.2. 
de  Calicut,  3-deCanaor,  un d’Achin, un 
de  Mafulrpatan , 1 6.  de  Negena  , Pro- 
nuens , & Cadts,un  de  Mofambique , 1. 
de  Melinde,  3 . ou  4.  d’Ethiopie  , char- 
gez de  tantde  diverfes  marchandifes  qu’on 
en  etoit  furpris.  Elles  le  tranfportent  par 
les  caravanes , ou  par  le  navire  Roial , à ' 
Juda  Mecca,  à Suees,  & an  Caire. 

Ces  memes  vaiffeaux  amènent  des  mul- 
titudes de  Pèlerins  qui  vont  cà  la  Méque. 
Us  fe  rendent  à la  MocJ^a  ordinairement 
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depuis  la  mi-Mars  jufqu  a la  fin  d'Avrif 
Ils  en  partent  dans  loutre  mouflon  , qui 
commence  en  Août  , & s'en  retournent 
avec  de  bonnes  cargaisons  de  marchan- 
difes  d'Europe  , & beaucoup  d'argent 
comptant.  Le  navire  Roïal  aporta  plus  de  - 
350000.  réales  de  Huit,  & 5 o 000.  du- 
cats de  Venife  , ou  Maures  , quantité  de 
draps  & d'autres  étoffes  de  laine  & de 
foie,  de  l'*étaim  , du  mercure,  du  ver- 
millon > du  Safran  , des  merceries  de  Nu- 
remberg, des  cuirs  de  Mofcovie,  du  fou- 
wa dont  on  fait  des  teintures  en  écarlate, 
des  Kahauwa  * efpéce  de  fèves  noires , 
qu'ils  mettent  dans  de  l'eau  bouillante  qui 
en  devient  noire  auffi,  & ils  la  boivent. 

A mon  retour  de  la  Mocha  à Chihiri  , 
îe  1 6.  du  même  mois  de  Juillet  i 6 16.  je 
cafTai  le  comptoir  que  j'y  avois  établi , de 
en  retirai  mes  gens  & les  marchandises  ^ 
deq^uoi  le  Roi  & plufieurs  de  fes  Sujets  té ^ 
moignérent  beaucoup  de  déplaifir.  Lors- 
que je  fus  au  Palais,  ce  Prince  me  reçût 
fort  bien , & m'offrit  toutes  fortes  de  con- 
ditions avantageufes  pour  faire  demeurer 
mes  gens;  mais  comme  je  n'avoisni  com- 
million  , ni  fonds- fufifant , je  m'en  défend 
dis,  & repris  la  route  des  Indes. 

Le  2.  d'Août  1616.  nous  mouillâmes 

* Il  femble  que  ce  foit  ici  la  première  fois 
ks  Mollmdon  ont  vk  des  fèves  de  caféo 
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l’ancre  dans  la  rivière  :de  Suratte,  J allai 
trouver  le  Gouverneur , pour  lui  déclarer 
le  fujet  de  ma  venue.  Il  me  reçût  favora- 
blement, & m offrit  la  liberté  du  com- 
merce, furquoi  je  lui  demandai  unemai- 
fon  pour  y établir  un  Comptoir  ,ainfi  que 
lesAngîois.  Maisiln'ofa  me  fa  corder  fans 
la  permiffion  du  Grand  Mogol  fon  Maître. 
Il  y avoit  deux  mois  de  chemina  faire  pour 
aller  trouver  ce  Monarque  , dans  la  Vilk 
d'Agra  où  il  tient  fa  Cour  , & comme  la 
mouflon  s'en  alloit  pafler , je  n'ofai  pas  en 
entreprendre  le  voiage.  Cependant  les  Am. 
glois  firent  tous  leurs  efforts , & n'épargné- 
rentni  prefens  ni  promeffes  pour  nous  fai- 
re renvoi  er. 

Je  m'aperçus  de  cette  intrigue,  & étant 
aile  chez  le  Gouverneur  qui  nous  avoir 
mandez , je  lui  dis  que  j'étois  prêt  à me  re- 
tirer , & à retou ner  à l'heure  même  à mon 
bord  ; dequoi  les  Marchands  un  peu  é- 
tonnez  , & craignant  que  je  n'infultaffe 
le  vaiffeau  que  j'avois  vû  à la  Mocha  , & 
qu'ils  attendoient  tous  les  jours , allèrent 
prier  le  Gouverneur  de  me  rapeller , & de 
m'accorder  pour  cette  fois  la  même  fa- 
veur qu'il  faifoit  aux  Anglois<  Je  retour- 
nai à terre  , & il  offrit  de  me  la iffer  louer  * 
une  maifon  jufques  au  tems  de  mon  re- 
tour , auquel  il  tâcheroit  d'ayoy  fagré- 
ment  de  l'Empereur, 


J*en  louai  donc  une  , & j’y  laiflai  un 
Commis, avec  trois  autres  hommes  & des 
marchandées.  Le  Gouverneur  me  don- 
na fa  main  , & me  promit  de  les  confier- 
ver  comme  la  prunelle  de  fon  oeil.  Il  me 
fit  auffi  un  prefent  de  9.  petites  pièces  de 
toile  de  Gufuratte  ; c’eft  le  plus  grand 
honneur  qu’on  puiffe  faire  à un  homme  en 
cepaïs-là.  Ce  changement  furprit  égale- 
ment les  Anglois  & les  habitans* 

Lorfque  nous  eûmes  remis  à la  voile, nous 
découvrîmes  par  le  travers  de  Bâflaîe?Ville 
que  les  Portugais  poffédent  fur  la  côte  des 
Indes,  une  frégate  toute  neuve  que  nous 
emmenâmes  à Bantam , & qui  a été  une 
bonne  prife  pour  le  fervice  de  la  Compa- 
gnie 

Le  10.  d’Oâ:obrei6i6.  nous  mouillâmes 
fancrcà  la  radedeCalicut , où  nous  vîmes 
venir  à nôtre  bord  un  canot  avec  deux  An- 
glois;  , que  ceux  de  leur  nation  y avoient 
îaifTez  pour  y trafiquer  fous  nôtre  nonr. 

Le  lendemain  j’allai  à terre,  aiant  corn- 
miffion  de  nôtre  Général  pour  parler  an 
Samorin  , qui  étoit  alors  en  campagne  de- 
vant Goethe.  Je  déclarai  le  fu  jet  de  ma  ve- 
nue au  Prince  fon  fils , qui  parut  extrême- 
ment furpris  de  ce  que  je  venoh?  réveiller 
l’affaire  de  l’Amiral  Pierre  .Willemfz» 
dont  il  ÿ -avoit.fi  Iong-tems  qu’il  n’avoit 
oui  parler.  Il  me  dît  qu’ils  avoient  été 
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abufez  parles  Anglois  qui  étoient-là  venus 
fous  nôtre  nom  ,&  quJiI  ne  lui  étoit  pas 
poffible  de  rien  faire  en  cela  , vû  fabfcen- 
ce  du  Secrétaire  qui  étoit  avec  l'Empereur. 
Il  me  pria  donc  de  lever  lancre  , & d'aller 
trouver  le  Roi  fur  la  côte,  m'offrant  3.  ou 
4.  de  fes  Gentilshommes , pour  m'accom- 
pagner. Mais  le  vent  étant  trop  contraire 
nous  ne  pûmes  y aller. 

Le  lendemain  le  Prince  nous  régala  , & 
nous  vint  reconduire  jufques  fur  le  riva- 
ge avec  fes  gardes.  Là  je  reçûs  un  meffa- 
ge  de  la  part  de  l'Impératrice , avec  prière 
d aller  la  trouver.  Elle  étoit  à demie-  lieuë 
dans  les  terres  , où  après  m'avoir  reçu 
d'une  manière  fort  gratifiante  , elle  me 
pria  de  faire  enforte  qu'on  entretint  le 
Traité  fait  avec  l'Amiral  P.  Willemfz. 
Elle  me  donna  auffi  une  bague  d'or  où  il  y 
-a voit  deux  beaux  rubis  5 à condition  que 
nous  reviendrions  l'année  fuivante.  Le  Pa- 
lais où  elle  logeoit  étoit  beau  & bien  bâ- 
ti. Comme  j'allois  m'embarquer  le  Prin- 
ce me  fit  faire  une  falve  de  7.  coups  de  ca- 
non , Si  m*envoia  trois  pirogues  pleines  de 
rafraîchiiTemçns. 

Les  Lafcares , foldats , ( ou  Nairos  ) ont 
ici  de  grands  privilèges,  Lorfqu'il  leur 
plaît  de  coucher  avec  une  femme  , ils 
entrent  hautement  dans  la  maifon  , &; 
crient  au  mari  * Po  ?Fq  f ou  Retire-toi* 
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puis  quand  il  eftforti  , ils  mettent  leur  fi- 
bre fur  le Ttüil  de  la  porte  , & pendant 
qu’un  Nairo  y eft , le  mari  n’oferoit  rem* 
uer.  J’en  ai  été  témoin  oculaire. 

Le  1 8.  de  Novembre  1616.  nous  prî- 
mes terre  à Bantam  , où  le  Préfident  Coen 
nous  aprit  la  mort  du  Général  Reinft. 

Le  7.  de.  Janvier  1 6 1 7.  le  Préfident  me 
donna  Commiffion  , d’aller  en  qualité  de 
Commandant  du  navire  Middelbourg  & du 
yacht  le  Vigeo'nï  rifle  Maurice  , à celle  de 
Madagafcar  , aux  côtes  de  la  Mer  Rouge  * 
& jufqu’à  Suratte  , avec  ordre  djnfultei? 
les  Portugais  par  tout  où  je  le  pourrois 
faire.  Ma  Commiffion  fut  lignée  le  5. 
Mars  fuivant. 

En  attendant  que  tout  fût  prêt  , le  Pré*? 
fident  m’ordonna  de  mener  plufieurs  vaiR 
féaux  croifer  le  long  de  la  côte  de  Pula 
Beffi proche  de  Bantam,  fur  les  jonques 
venant  de  la  Chine,  & de  les  arrêter.  Les 
premiers  vaifleaux  que  nous  vîmes  furent 
deux  François  nommez  Marguerite  ôz  Motifs 
monncL  Je  retins  le  yacht  jufques  à ce  que 
j en  euffe  donné  avis  au  Préfident , & reçu 
fa  réponfe. 

Enfuite  nous  découvrîmes  deux  jonques 
de  la  Chine  , que  je  contraignis  à venir 
moüiller  auprès  de  moi  jufqu’à  nouvel 
ordre.  Le  29.  comme  j’étois  à terre  a- 
yec  le  Préfident,  un  Chinois  & une  femmt 
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vinrent  nous  donner  avis,  qu’il  fe  braffoit 
Une  grande  trahifon  contre  nous;  furquoi 
flous  résolûmes  d'emporter  de  nuit  tout 
1 argent  a bord , & de  ne  laifler  que  le  pre- 
mier Commis  nommé  Bufero. 

Le  8.  de  Mars  5 je  partis  avec  les  deux 
vaifïeaux  qui  étaient  fous  mon  commande- 
rait pour  aller  exécuter  ma  commiffion  > 
& le  9»  d'Avril  i 6 î 7* nous laiffâmes  tom- 
ber l'ancre  à la  rade  de  l'Ide  Maurice. 

Après  avoir  chargé  une  partie  d'ébéne, 
& ce  qui  reftoit  des  effets  naufragez  des 
vaifïeaux  de  l'Amiral  Both  qui  avoient  pé- 
ri, nous  remîmes  à la  voile  le  i 3,  de  Mai, 
pour  aller  à Madagafcar  acheter  du  ris  & 
des  efclaves , & nous  fûmes  fur  la  côte  le 
4*  de  Juillet  fuivant. 

Nous,  rangeâmes  cette  côte  jufques  au 
fbir  que  nous  vîmes  une  belle  baie  ; mais 
comme  le  vent  forçoit,  les  Pilotes  n'oférent: 
y entrer.  Cependant  lelendemain  nous  Pa- 
vions dépaffée,  & quoique  nous  finiffions 
nos  bordées  pour  y retourner , il  ne  fut  pas  . 
poffible  , à caufe  de  la  force  des  courans. 

Le  jour  fuivant,  voiant  qu'il  n'y  avoit< 
pas  moien  de  terrir  à Madagafcar  , nous  . 
réformes  de  faire  route  vers  ■ l'Ifle  de, 
Pemba,  dont  nous  eûmes  bien-tôt  lavûè*, . 
& dont  les  courans  nous  empêchoient  auf* 
fi  d'aprocher.  Nous  fûmes  dbnc  contrains 
de  ferrer  nos  voiles  , nous  perdîmes  nô* 
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tre  grande  chaloupe  qui  étoit  à la  touëf , 
& nous  nous  écartâmes  du  yacht.  Outre; 
cela  notre  gouvernail  fe  brifa , & le  navi- 
re fit  eau  par  tant  d’endroits  ? qu’en  24*. 
heures  qu'on  pompa  continuellment  à 
deux  pompes  , on  fit  plus  de  40.  mille 
bâtonnées  d’eau.  Enfin  nous  nous  rendî- 
mes fort  defemparez  , 8c  dénuez  de  vi- 
vres , à la  rade  de  Monte  de  Félix  * dans  la  ; 
mer  Rouge. 

Apres  nous  être  raccommodez  le  mieux 
que  nous  pûmes,  j’allai  à terre  chercher 
des  rafraîchiflemens  pour  les  Matelots  * 
qui  étoient  la  plûpart  malades  8c  aca- 
blez  de  leur  fatigue  à pomper.  Un  Ara- 
be nous  aporta  environ  100.  livres  de 
ÿomme  d’Arabie.  De  retour  à bord  , on 
trouva  que  le  navire  continuoit  à s’ouvrir 
de  plus  en  plus , 8c  les  vivres  diminuoient 
toûjours , ce  qui  nous  fit  réfoudre  d’aller  à 
Soccotora.  Etant  fous  voiles  le  vaiffeau  fe 
tourmenta  tant  , qu’à  peine  pouvions- 
nous  le  maintenir  ; deforteque  pournous 
fauver , & la  cargaifon  , nous  réiolûmes  > 
quoique  ce  fût  à contretems , de  prendre 
vent  en  poupe , & de  mettre  le  cap  fur  Su- 
ratte. 

Le  r 6.  du  même  mois  de  Juin  , la  tem- 
pête continuant  toûjours  , nous  jettâmes 
le  plomb  , & trouvâmes  j o.  brades.  Nous 
?îmesfloter  des  ferpens  , ce  que  les  PilQh 
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tes  eftiment  être  une  bonne  marque.  Le 
foir  du  i 8*  nous  mouillâmes  l'ancre  fur 
huit  brafîes  d'eau , par  un  tems  embrumé; 
mais  nous  ne  biffâmes  pas  de  voir  la  mon- 
tagne de  Damman  , Ville  des  Portugais. 
Nous  levâmes  l'ancre  , & nous  étant  un 
peu  plus  aprochez  nous  remouillâmes  fur 
fept  braffes.  Le  lendemain  matin,  au  quart 
du  jour , quand  l'eau  fut  baffe  , nous  ne 
trouvâmes  plus  que  quatre  brafïes  3c  de- 
mie , 3c  nous  perdîmes  encore  le  gouver- 
nail que  nous  avions  refait. 

Je  fis  alors  couper  le  grand  mât  , & à de- 
mi-flot  aiant  fait  border  la  miféne  , nous 
nous  laiffâmes  dériver  côté  en  travers  vers 
la  côte  , où  nous  allâmes  donner  fur  le  foir. 
Nous  vîmes  le  rivage  bordé  d'une  fi  gran- 
de affluence  de  peuple,  que  nous  enfumes 
étonnez.  Je  fis  paffer  deux  Matelots  au  tra- 
vers des  brifans , qui  étoient  terribles,  pour 
fàvoir  où  nous  étions. 

Cependant  l'eau  baiffa  fi  fort , que  fur 
la  brune  j'allai  au  rivage  à pie  fec,  pour  y 
faire  travailler  à une  barricade  qui  pût 
nous  mettre  en  fûreté  , vû  que  nous  é- 
tions  bien  proche  de  la  Ville  de  Dam- 
\man  , 3c  à l'extrémité  des  frontières  du 
grand  MogoLQ^and  l'eau  fut  au  plus  bas, 
elle  fe  trouva  éloignée  de  plus.d’une por- 
tée de  moufquet  de  l'endroit  où  le  vaiffeau 
croit  échoiié}&  nous  connûmes  que.lesma- 


P.vdn  den-Bweck.  47T 

rSes  montent  8c  defcendent  de  trois  brader 
& demie  fur  cette  cote.  Le  lendemain  nous 
aprîmes  que  notre  yacht  le  Pigeon  , qui  .rie- 
toit  écarté  de  nous , avoir  auffi  échoué'  un- 
jour  plûtêt  que  nous,  à une  lieue  de  la  pla- 
ce où  nous  étions.  L'équipage  vint  nous  re- 
joindre. 

Enfin  tous  enfemble  nous  nous  emploi!- 
mes  de  toutes  nos  forces  à nous  retran- 
cher avec  de  grands  tonneaux  pleins  de 
clou  de  gérofle  8c  d'autres  épiceries , pour 
tâcher  de  (au  ver  nos  éfets,  & de  les  tranf* 
porter  à notre  comptoir  de  Suratte.  La, 
barricade  achevée  nous  brûlâmes  le  vaif- 
teau  , pour  en  fauver  la  ferrure,  8c  mar- 
châmes, enfeignes  déplorées,  vers  le  bourg" 
de  Gandivi , où  nos  gens  fe  logèrent  dans 
:ine  bonne  maifon.  Pour  moi  j'allai  en  di~ 
tgence  à Suratte  , afin  d’y  donner  avis  de: 
lôtre  naufrage  au  Commis  Pierre  Jelilzl3 
k de  pourvoir  à la  fûreté  de  nos  éfets. 

Pendant  que  nos  gens  furent  dans  leur 
>arricade  , qu'on  n'avoit  nommée  T en 
Broeck  , les  habitans  de  Damiïian  , dont 
îous  trierions  qu'à  $.  lieues  5 eurent  tant  de 
>eur  , qu'ils  n'oférent  ouvrir  leurs  portes® 

Le  30.  de  Septembre  1617.  fept ma- 
ures Anglois  étant  venus  ancrer  à Surat- 
e 5 j'allai  les  prier  de  nous  emmener  à 
iantam  , ou  de  nous  vendre  un  petit  bâ- 
imeni  Portugais  qu'ils  avoiept  pris  ^ ce 
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qu'ils  nous  refuférent  avec  beaucoup  di 
dureté.  Enfin  pour  éviter  les  grands  frai 
qu'il  en  auroitcoûté  à la  Compagnie, nou 
prîmes  la  réfolution  de  paffer  par  le 
Roîaumes  de  Partabaiïa , de  Décan  & d 
Golconda  , & d'aller  à Mafulipatan. 

Après  avoir  donné  les  ordres  nécelTai 
res  au  comptoir  de  Sùratte,  nous  partîme 
au  nombre  de  io  3 . Hollandois  & 2 9.111 
diens,  3c  nous  rendîmes  au  Bourg  de  Lai 
pour,  puis  à Nosharri,  où  demeurent  plu 
fieurs  Perfans , 3c  où  il  fe  frabrique  beau 
coup  de  Braftas  tant  gros  que  fins , 3c  en 
f uite  à Ga-ndivî  ? qui  eff  à 1 8 . Cos  de  Surat 
te3puisau  village  de  Dagau,qui  eft  à 4.  Co 
de  Gandivî-,  nous  y arrivâmes  à minuit. 

Le  lendemain  nous  partîmes  avant  jour 
8c  gagnâmes  jufqu 'au  Bourg  d'Armau,  qu 
eft  à 7 • lieues  deDagau,&  la  derniere  plae 
de  la  frontière  de  Gufuratte.Le  lendemaii 
nous  marchâmes  fur  les  terres  du  Roid 
Fartabaffa.paffant  par  les  villages  deCaiien 
dî  & Carondi , jufqu  a celui d'Onni , à j 
Cos  d'Annau  , où  on  vouloit , nbnobftan 
notre  pafTe-port  du  Roi , que  nous  païai 
fions  un  impôt  de  5.  mamoudis  pour cha 
que  homme  & pour  chaque  bœuf  chargé 
& 7.  mamoudis  pour  chaque  cheval.  Nou 
n'en  voulûmes  rien  faire , 3c  fur  le  minui 
nous  continuâmes  nôtre  marche  , par  1 
Bourg  de  Serion  jufqu  a Camela,  qui  ef 
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y.  lieues  d’Onni , où  Ton  recommença 
e nous  parler  de  paier  les  droits. 

Le  lendemain  de  bon  matin  nous  marcha^ 
les  en  montant  fur  la  montagne,  où  no.u$* 
imes  environnez  d'une  grolîe  troupe  de 
ms  , qui  avoient  abattu  des  arbres  pour 
rmerles  paflages , & qui  fondirent  fur 
xts  avec  des  cris  fi  horribles  , que  tout 
i retentiffoit , & il  fembloit  que  HJ  ni  vers 
loit  périr. 

Nos  gens  fe  rangèrent  en  ordre , & on 
ra  vingt^einq  coup  de  moufqnet  dans 
gros  , fur  quoi  les  Indiens  s'arrêtèrent 
>ut  court.  J'envoiai  , deux  de  nos  cava- 
?rs  leur  parler,  qu'ils  n'oférent  atten- 
de, & qui  pourtant  firent  un  prifonnier, 
l'un  Japonois  fendit  en  deux,  par  le  mi- 
ui  du  dos , fans  ordre.  Nous  continué- 
es de  monter,  & Ton  continua  de  nous 
er  des  flèches  ; ce  qui  ceffa  lorfque  nous 
imes  fait  une  fécondé  décharge. 

Nous  arrivâmes  au  foir  dans  le  bourg  de 
anotra  , à 7.  Cos  de  Camela,  & dont  les 
bitanss'en  étoient  fuis,  fi  bien  que  nous 
imes  avoir  de  vivres.  Nous  marchâmes  lé 
ndemain,  enfeignes  déploiées^afTant  par 
îe  montagne  dont  le  chemin  étoit  fort 
de , & par  le  bourg  de  Tawer  , jufqu'à 
luiauffide  Gandebarri  , à huit  Cos  de 
annotra , dont  lesHabitans  avoient  pris 
fuite. 
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A minuit  nous  continuâmes  de  marc] 
fur  la  montagne  , partant  par  le  bourg 
Malganhan , &à  midi  nous  arrivâmes  as 
beaucoup  de  peine  au  bourg  de  Gandel 
ri  > qui  eft  àtrois  Cos  de  Gandebarri.  Ne 
crûmes  prend re-là  quelque  repos,  ét; 
proche  des  terres  du  Roïaume  de  Déc; 
Mais  nos  domeftiques  Indiens  ne  nous 
confeillerent  pas,étant  aflTez  prés  d’uneFt 
ter  effe  d u llo  i.  de  ■ Par  tabaffa. 

En  éfet,  quand  nous  fûmes  defeendus 
la  montagne,  il  s’artembla  une  multitu 
de  gens,  qui  couroientà  nous  de  tous  c 
te?. , avec  leurs  bruits  ordinaires,  & crioie 
Tuë , Tue  ces  Chiens,  Mabar  cotta , Mal 
««.r.Nous  nous  remîmes  en  ordre,  & ava 
çârnes  toujours  jufques  auprès  d’un  pe 
bois  ou  il  y â voit  encore  d’autres  «e 
portez.  Je  fis  faire  une'décharge  de  mot 
queterie  fur  eux  , & étant  entré  avec  u 
partie  de.  mesgens  dans  le  bois,  nous  : 
vîmes  plus  perfonne. 

Mais  quand  nous  eûmes  parte  le  bot 
nous  rencontrâmes  le  Gouverneur  avece 
viron  300.  cavaliers  bien  montez  & bi 
armez,  qui  crioient  auffi  Tuë,  Tuëeesch'te 
d Infidèles , croiant  qu’ils  alloient  faire  p; 
fer  leurs  chevaux  par  delïus  nous.Quar 
ils  fe  furent  approchez  à la  diftànce  < 
la  longueur  de  trois  piques,  le  tiers  < 
ma  Compagnie  fit  une  décharge  , qui 
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ît  le  Gouverneur  avec  deux  de  Tes  gens, 
us  achevâmes  de  le  ttié'r , 8c  prîmes  ion 
îVal. 

^cetafpeâ:  le  refte  de  fes  cavaliers  fut 
ement  épouvanté  , qifà  peine  fe  pou- 
ent-ils  tenir  à cheval  & ils  s'écartoient 
nous  de  tous  cotez  fans  ordre.  Il  vint 
îx  autres  gros  de  cavalerie , qui  préten- 
ent  mieux  faire,  que  nous  forçâmes  en- 
e à faire  retraite.  Ils  fe  raillèrent  hors 
[a  portée  du  moufquet , & nous  tâcha- 
5 de  gagner  toujours  païs.  Néanmoins 
rs  gens  de  pié  , cachez  dans  les  brouf- 
les,  nous  incommodoient  beaucoup  de 
i s flèches  8c  de  leurs  longs  fufils , fe  fer- 
t auflî  de  dards  ardens  & d'autres  tels 
fi  ces,  & nous  coqduifantainli  jufqu  a 
rohtiére  de  Décan. 

Infin  après  avoir  toujours  marché. en 
abattant , depuis  midi  jufques  au  foir* 
•u  permit  que  les  habitans  de  Décan  , en 
rre  a vec  . ceux-ci,  vinffent  à nôtre  fe- 


us. Le  Gouverneur  de  Décan  nous  re- 
fort bien , & nousiit  conduire  plus  de 
lie -lieue  fur  festerres , fous  les  monta- 
s de  Gatos , où  il  nous  envoia  des  .fol- 
5 pour  nôtre  fureté.  Nous  eûmes  trois  v 
nmes  de  tuez  , & 28.  de  grièvement 
liez  de  flèches,  ou  de  coups  de  fufils. 
us  employâmes  la  nuit  prefque  entière  à 
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Le  lendemain  ce  Gouverneur  nous  j 
v^fcorter  parS.àio.  cavaliers , jufquesî 
bourg  de  Caljara  > qui  eft  fur  une  des  pli 
hautes  cimes  des  montagnes  de  Gatos,  c 
Ton  nous  demanda  auffi  le  paiement  c 
tribut.  .Nonobftant le  paflc-portdu  Roi, 
fallut  paier  5 0.  réales  de  huit.  Nous  y a] 
prîmes  avec  certitude,  combien  nosperf 
cutéurs  avoient  perdu  de  monde. 

Outre  le 'Gouverneur  de  la  Fortereffi 
dont  la  mort  caufa  celle  de  ces  j.  mifér 
blés  femmes  , de  fes  domeftiques , & ( 
tous  fes  efclaves , qui  fe  jettérent  dans 
feu  où  fou  corps  fut  brûlé  , nous  leur  ; 
vions  tué  9.  cavaliers,  & 7 6.  hommes  c 
pied,  avec  7.  chevaux,  & 2/quenouslei 
avions  pris.  Si  nousn’euffionspaffé  dès  ce 
te  nuit-là  fur  les  terres  de  Décan  , il  ne  f 
roit  pas  réchapéun  feul  d’entre  nous;  c; 
tout  le  pais  étant  en  rumeur  , il  s’étoit  a 
femblé  pendant  la  nuit  une  armée  entier 
Cette  nation  dePartabafia,  ou  de  Rafpout 
fournit  au  Grand  'Mogol  fes  meilleur* 
troupes , fi  fon  excepte  celles  des  Plu 
tannes. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à unepetiï 
Ville  ^ prés  d’ui  e Forterelfe  nommé 
Wandanderin,  parce  qu’il  n’y  avoir  poir 
d’aparence  de  demeurer  avec  tant  deble 
fez  3 îi  proche  des  frontières.  Le  Gouvei 
neur  nous  avertit  de  nous  tenir  bien  lu 


P.wan  den  Broeck-  47  7 
3$  gardes,  àcaufede  200.  cavaliers  par 
ui  Malder  Gaen,  qui  étoit  fous  le  com- 
andement deMelicAmbaar,  Général  des 
oupesdu  Roïaume  de  Décan  , nous  fai- 
it  attendre  fur  les  paflages  pour  nous  fur- 
rendre,  parce  qu'ils  croioient  que  nousé- 
ans  fort  chargez  d'or  & d'argent. 
J’envoiai  le  Sous-commis  lui  porter  un 
éfent-,  lui  montrer  mon  paiïe-port , Sc 
i demander  quelque  fecours  pour  mes 
msbleffez.  Quand  il  eut  vu  le  paffe-port 
fit  venir  tous  fes  foldats,  & leur  ordonna 
e nous  laifier  paffer  par-tout  , fans  nous 
lire  aucune  peine. 

Apres  deux  jours  de  repos , à caufe  de 
os  malades , nous  traverfâmes  Tiefgau  y 
oug  muré,  où  il  y a un  bon  Château.  De- 
nous  allâmes  dans  une  autre  bourg  auffi 
iiiré  ,nomméSinduat , puis  dans  la  petite 
ille  de  Berrenera  , à dix.  Cos  & demie  de 
Zandanderin. 

Le  lendemain  nouspartîmes  avant  jour  t 
: pa fiâmes  par  les  villages  de  Sabergau  , 
ialagam  , Sanklei , Sontanne  , Milgera  , 
ifqu'à  la  petite  Ville  de  Patoda  , qui  eft  à 
4.  Cos  de  Berrenera.  Ce  païs  eft  trés-fer- 
le  ; il  eft  à 2.  lieues  des  Gatos , qui  font 
eux  montagnes  voifinesv,  fur  chacune 
efquelles  il  y a une  Forterefle  , l'une 
ommée  Anneque,  & l'autre  Tanneque, 
1 nT  a qu'un  paffage  entre  ces  deux 
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montagnes,  par  où  le  Mogol  puifTepâffer, 
Mais  il  trouve  trop  d’oppoft  tion  de  la  part 
des  Rois  de  Décan  , de  Vifapour  , & de 
Golconda.  Les  Gatos  s’étendent  depuis 
Partabaffa  jufqii  a Coetfie,  ou  Coutfie  , de 
y fervent  comme  d’un  mur. 

Âpres  un  féjour  de  1.  ou  3.  jours  à 
Patoda , nous  considérâmes  que  nous  fai- 
lions  uhe  prodigieufe  dépenfe  , de  il  fut 
réfolu  que  ceux  qui  étoient  en  fànté  par- 
tiraient , laiflânt-là  le  Sous- commis  avec 
les  malades.  Je  les  recommandai  fort  au 
Gouverneur  , puis  nous  nous  mîmes  eit 
chemin , 5c  aianttraverfé  6 . villages , nous 
allâmes  coucher  à n.  Cos,  au  bourg  de 
Dutanna. 

Le  lendemain  nous  traverfâmes  encore 
7.  villages , & allâmes  couchera  Lafour  , 
petite  Ville  murée  ,à  10.  Cos  de  Dutanr 
na,  de  le  jour  fuivant  nous  fûmes  dîner  à 
celle  de  Nafiampor,  à io.Cos  de  l’autre, 
Se' à un  Cos  de  Doltabat,  capitale  du  Roïau- 
me  de  Décan.  Je  pris  une  partie  de  mes 
gens  & j’allai  pour  la  vifiter  : mais  parce 
que  nous  étions  des  etrangers , on  ne  vou- 
lut pas  nous  y laiffer  entrer. 

Elle  eft  fituée  dans  une  grande  place 
unie , vers  le  pié  d’une  montagne  prefque 
ronde  , qui , à la  prendre  à 60.  pies  du  bas 
jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur  , eft  non- 
feulement  efearpée , mais  taillée  naturelle- 

meat 


P.  vin  âen  Tiïrocc\.  479 

ntfïie  efcarpée,  mais  taillée  naturellemenrt 
lufli  droit  de  auffi  uniment  que  le  pour- 
rait être  une  muraille , foit  que  cela  ait 
Été  fait  exprès,  comme  quelques-uns  le 
soient  ou  par  la  nature. 

Au  haut  de  cette  montagne  il  y a une 
Fortereflê  qu'on  peut  mieux  nommer  im- 
)renable  qu'aucune  autre  du  monde,  tant 
pi'onn'y  manque  pas  de  vivres  'On  n'y 
>eut  monter  que  par  un  fentier  étroit  qui 
dt  dans  la  Ville,  environnée  d'un  dou- 
ble rempart,  & de  fofles  revêtus  de  pier- 
•e  de  taille;  les  remparts  font  flanques 
le  tours  rondes,  à la  diftance  d'une  p or- 
ée de  moufquet.  ïl  y a beaucoup  de  pe- 
ites  pièces  de  canon  , dont  quelques-* 
nies  ont  3.  ou  5.  bouches.  C'eft-làque 
ont  les  femmes  du  Roi  & des  grands 
îeigneurs;  ce  qui  fait  qu'on  y laiife  en- 
:ore  moins  entrer  les  hommes. 

^ Sur  le  refus  qui  nous  fut  fait,  nous  al- 
âmes  vifiter  les  fauxbourgs  qui  font  fort 
grands,  mais  point  murex.  On  y trouve 
tbondance  de  toutes  chofes.  Proche  des 
cm  parts  de  la  Ville,  on  voit  3.  canons 
i^une  grandeur  fi  extraordinaire , que  je 
fen  avois  jamais  vû  de  femblables  , y eo 
fiant  un  , nommé  Mo loc  Meidaan  , qui  a 
ane  demie  braifede  diamètre. 

Je  retournai  au ■ foir  joindre  le  refte  de 
nos  gens,  & le  lendemain,  nous  fûmes  ai. 

Tome  VIL  X 
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camp  de  Melic  Ambaar , où  nous  drefia- 
mes  nos  tentes  prés  du  quartier  du  Roi  de 
Golconda.  J’envoiai  mon  Sous-commis  a- 
vec  la  lettre  du  Roi  au  Secrétaire,  afin  qu’il 
en  expédiât  auffi  une  pour  nos  gens  que 
nous  avions  biffez  npus  demeurâmes- 
là  4.  jours  , en  attendant  cette  expédition 

Le  j.  jour  j’allai  trouver  le  Général 
Melic  Ambaar  , qui  étoit  un  Habeffi  du 
païs  du  Prête-  Jan.  il  étoit  noir  , de  grande 
taille  , d’un  air  & d’un  port  févére  , ai- 
mé & refpeâé.  Il  avoit  été  efclave  d’un 
Seigneur  qui  l’avoit  acheté  20.  pagodes, 
valant  4.  livres  la  pièce.  Après  la  mort  d< 
fon  Maître  fa  Veuve  fépoufa  ; & il  s’élev; 
enfuite  par  fes  heureux  exploits,  comtiK 
autrefois  leur  faux. Prophète  Mahomet. 

La  Veuve  qu’il  avoit  époufée  ne  lu 
aiant  donné  que  peu  de  bien,  il  vécut  d. a 
bord  de  rapines , dans  les  montagnes  01 
il  alla  s’établir.  Peu- à-peu  la  troupe  de  vo 
leurs  avec  qui  il  s’étoit  mis,  s'étant  grof 
die,  elle  crut  jufqu’au  nombre  de  5 0 00 
chevaux  , quoi-que  Nifiamfiam  Roi  d^ 
Déen  eût  fait  tous  fes  efforts  pour  les  dé 
truire.  Mais  ces  gens-là  inftruits  des  rou 
tes  des  montagnes  , fachant  y prendr 
leurs  avantages , foutinrent  long-tems  1 
Guerre  contre  lui. 

Enfin  le  Roi  de  Décan  fichant  que  1< 
Grand  M^g°l  avoit  deffein  de  i’ataquer 
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gt  offrir  la  paix  à Melic  , & de  grands 
avantages,  s'il  vouioit  entrer  dans  les  in~ 
terêts  , & combattre  pour  lui.  Melic , auffi 
adroit  que  courageux  , pénétra  fon  dei- 
fein  , & le  refufa , continuant  toûjours  ion 
premier  métier , jufques  à ce  qu 'enfin  il 
fe  vit  à la  tête  de  8000.  hommes  ,&  alors  ^ 
là  faélion  augmenta  encore  de  beaucoup  * 
dans  le  Roiaume* 

Le  Roi  craignant  les  tuites  de  fcs  atten- 
tats 3 lui  fit  faire  de  nouvelles  offres  encore 
plus  confidérables.  Melic  fit  réponfe  que 
ii  le  Roi  vouioit  époufer  fa  fille , & la  fai- 
re Reine , il  entreroit  dans  fon  parti  contre 
le  Mogol , & ne  l'abandonneroit  jamais. 
Le  Roi  y confentit , & aiant  époüfé  la  fille 
de  Melic  avec  toutes  les  folenmitez  requi- 
fes,  le  fit  Général  de  les  armées,  & lui 
donna  de  grands  revenus , dequoi  il  n'eut 
pas  fujet  de  fe  repentir  ; ce  Général  l'aiant 
depuis  fort  bien  fervî. 

La  première  femme  du  Roi  , fille  du 
Roi  de  Perfe,  jaloufe  de  cette  fécondé, 
lui  reprocha  qu'elle  n’étoit  qu'une  Caffa- 
rine,  c'eft-à-dire  concubine,  8c  que  fon 
père  n’étoit  qu'un  miférable  rebelle.  La 
fille  de  Melic  s'en  étant  plainte  à lui , il 
gagna  le  Secrétaire  du  Roi , qui  empoi- 
forma  la  Princeffe  Perfane. 

Après  la  mort  de  Mouto  Nifiamfiam  t 
le  jeune  Nifiamfiam ^ qui  n'avait  que  cinq 
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ans,  àïant  été  déclaré  Roi,  la  Régence 
demeura  entre  les  mains  de  Melic  , qui 
pour  cet  éfe.t  fit  auffi  fecrétement  cmpoi- 
ibnner  la  Reine  mère  du  Roi,  qui  avoit 
douze  ans  lorfque  nous  étions-là , & qui 
eut  auffi  envie  de  nous  voir. 

Melic  Ambaar, alors  Généraldes  armées 
*du  Roïaume , faifoit  tête  aux  forces  du 
Grand  Mogol  , avecle  fe.cours  de  -j.RoR, 
Ravoir  de  celui  de  Golconda,  quiluien- 
tretenoit  6000.  chevaux;  celui  de  Vifia- 
pour , qui  lui  en  entretenoit  1 0000.  celui 
de  Ballegatte  , proche  de  .Goa , qui  lui  en 
entretenoit  îzooo. autre l'infanterie; de- 
forte  qu'il  avoit  fous  fon  commandement 
80.  chevaux,  & de  l'infanterie  à propor- 
tion. Nous  vîmes  ce  prodigieux  camp, 
qui  étoit  prefque  au  pied  des  montagnes 
de  Gatos,  à l'endroit  où  le  paffage  en  eft 
le  moins  difficile. 

Ce  Général  faitobfervefune  bonne  dif- 
Çiplinë  à fes  troupes,  Sc  gouverne  bien 
lé  Roïaume.  Il  fait  fi  févérement  punir  les 
voleurs,  qu'oo  porterait  fans  crainte  de  l'or 
fur  fa  tête  dans  les  chemins.  Pour  fuplices 
il  fait  verfer  du  plomb  fondu  dans  le 
corps.  Il  n'en  coûterait  pas  moins  que  la  vie 
à qui  porteroit  de  fortes  boifibns  dans  foiî 
camp  , qui  avoit  bien  4.  lieues  de  tour , 8ç 
où.  il  failoit  aflez  froid. On  y trouve  à yen» 
jîrjs  Soup  ce  dont  on  a befoin. 
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Melic  donc  me  fît  afleoir  fur  un  fiége 
auprès  de  lui.  Je  lui  fis  prefent  d'un 
fabre  du  Japon , & d’iin  poignard  de  Ja- 
va. Il  me  fit  donner  un  autre  pafïeport 
pour  les  malades  que  j’avois  laifiez  , de 
une  vefte  d’or  & de  poil  de  chameau  » 
fuivant  la  mode  du  païs,  quand  on  veut 
faire  honneur  à un  étranger. 

Il  me  demanda  fi  je  vouîois  demeurer 
i fon  fervice  , m’offrant  de  gages  100. 
pagodes  de  4.  livres  la  pièce  , par  mois  » 
ivee  le  revenu  d’un  village  ; ce  que  je 
refufai.  Pendant  que  j’étois  encore  auprès 
le  lui , il  y vint  des  Envolez  de  ceux  con- 
tre qui  nous  nous  étions  battus,  deman- 
der que  nous  leur  rendiffions  les  che- 
naux que  nous  leur  avions  enlevez.  Il 
è prit  à rire  , & leur  dit  : le  voilà  , prc- 
iez  le  lui- même.  Pourquoi  les  avez-vous* 
aillé  prendre  ? 

Laiant  quitté,  fon  Secrétaire  me  fui- 
fit  & me  mena  voir  Ion  logement  , êc 
on  écurie,  où  il  y avoit  un  très-beau 
•hcval  Arabe  , qui  lui  avoit  coûté  3000. 
)3godes , ou  1:000,  livres. 

Le  23.  de  Novembre  nous  pallâmes  au 
ravers  de  plufieurs  villages  &:  d’une  petite 
fille,  8c  fumes  coucher  au  bourg  de  Jec- 
Redonne 9 à trois  Gans,  ou  12..  Cos  du 
amp  , relevant  du  Grand  Mogol.  Le 
sademain  nous  traverfâmes  trois  village^ 
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allant  co*cher  à 8.  Cos,  dans  la  Ville 
d’Ambar  , où  il  fallut  prendre  des  vi- 
vres, pour  3 . jours.  Le  jour  fui  van  t nous 
vîmes  7.  villages,  & touchâmes  au  bourg 
de  Degau  , à 1 5.  Cos  d’Âmbar,  puis 
au  bourg  de  Hartegum , à 12.  Cos  & 
demi  & Degau  ; & enfuite  au  bourg  de 
Mangalar,  à 12.  Cos  de  Hartegum.  Me- 
lie  a mis  fous  contribution  ce  bourg  & 

5 o o*  autres  de  la  domination  du  Mogol, 
dont  il  tire  de  grofles  fommes;  car  c'eft 
un  paVs  très-fertile  , étant  fïtué  le  long 
ifun  des  bras  du.  Gange. 

Le  lendemain  nous  vîmes  encore  plu- 
fieurs  bourgs  , & nous  traverfâmes  le  braî 
du  Gange  ? que  je  paffai  à cheval  : puis 
nous  rencontrâmes  une  troupe  de  boeufs 
de  charge,  qui  alloient  de  Mafulipatan  à 
Su  rat  te  , chargez  d'épiceries  a par  tenant 
à des  Marchands  Turcs,  Arabes,  & Ar- 
méniens. Nous  fîmes  ce  jour- là  1 2.  Cos, 
.&  logeâmes  aufoirà  Cafrio,  où  nous  ren- 
trâmerfurTes  terres  de  Melic.  Nous  trou* 
vâmes  un  gtand  changement  de-tems , & 
un  air  beaucoup  plus  fain. 

Le  le  lendemain  nous,  fîmes  1 e.  Cos, 

6 couchâmes  à Laiiorra  ; nous  montâmes 
fur  une  montagne  , & paffâmes  au-delà 
de  la  Ville  de  Gandaar,  où  refide  un  Re- 
négat Portugais , nommé  Maniïor  Gaan  , 
avec  6 000.  chevaux,  étant  la  frontière  du 
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Rofanme  de  Golconda.  Nous  y vîmes 
quantité  de  lièvres , de  cerfs  , de  coqs  dè 
bruiére,  dé  perdrix  , de  paons.  Sur  le  haut 
de  la  montagne  proche  de  la  Ville,  il  y 
a un  grand  étang,  fort  poiffonneuîft 
Nous  fîmes  8.  Gos  la  nuit  fui  van  te  , 
traverfant  fix  bourgs  pour  ariver  a Car- 
na,  fur  le  bord  d’une  rivière.  Nous  ren-r 
contrâmes  une  autre  troupe  de  b ce  u te, 
chargez  de  poivre  ? allant  de  Goaà  De- 
can.  On  nvaporta  une  carpe  fi  grotte  3 
que  je  ifen  avois  jamais  vû  de  femblable, 
& |é  feus  à fort  bon  marché. 

Nous  marchâmes  toûjours  , trouvant 
piufieurs  villages  fur  nôtre  route,  jufqu  au 
lendemain  , que  nous  fûmes  fur  les  ter- 
res de  Golconda.  Nous  abordâmes  au  vil- 
lage de  Chaméntapour  3 où  nous  drefTâmes 
nos  tentes,  étant  proche  de  Caulas,  Ville 
Roi  ale , près  de  laquelle  l’armée  du  Roi 
campoit.  Le  lendemain  nous  allâmes  nous 
répofer  dans  un  lieu  proche  de  la  Ville. 
L’armée  étoit  de  6000.  chevaux,  & de 
ï oooo.  hommes  d’infanterie.  La  Ville 
eft  dans  la  pente  d’une  montagne,  en- 
tourée de  murailles  de  pierre  blanche  8c 
grife.  On  ne  voulut  pas  nry  lailfer  en- 
trer, & l’on  me  dit  que  je  venois  aflûré- 
rnent  comme  efpion. 

De- là  nous  paflames  par  piufieurs  pla- 
ces & bourgs  ruinez.  Le  4.  jour  nous  paffâ- 
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mes  devant  Golconda , à 3 6.  Cos  de  CB*. 
men  tapeur.  On  ne  nous  permit  pas  non 
p us  y entrer,  parce  que  c’eftla  demeu- 
re  es  femmes  de  ia  plupart  des  Seigneurs 
du  pais.  Nous  allâmes  loger  à un  demi 
Ços  de  la  Ville  de  Bagganaga. 

J cnvoiai  le  Sous  - commis  trouver  le 

Gouverneur  deMafulipatan,  nommé  Mier 

Galliem  , alors  à la  Cour  , pour  lui  donner 
avis  de  mon  arrivée»  & le  lendemain  j’y 
allai  moi-même.  Il  me  demanda  la  com» 
million  du  Roj,  & m’en  donna  une  au» 
îre  de  fa  main  , me  promettant  qu’il  feroit 
toujours  notre  ami  ; de  forte  qu’il  me 
parut  que  nous  nous  réparions  en  bonne 
intelligence  » & que  je  devoisatendre  tou» 
te  lorte  de  gratification  de  fa  part. 

Ce  jour  nous  fîmes  huit  Cos,  & logeâ- 
mes au  Bourg  de  Melljftoufiar.  Le  lende- 
main , nousdifpofantà  en  partir,  nous  fû- 
mes emmenez  dans  la  Ville»,  avec  quelque, 
orte  de  violence , & 1 on  nous  y tint  deux 
jours  dans  une  vieille  grange,  après  que  le 
Jr'ii cal  nous  eut  fait  deiarmer. 

Le  lendemain  le  Roi  pafa  devant  la 
grange  où  nous  étions , pour  aller  dîner 
chez  le  Gouverneur  de  Mafulipatan  , où 
je  fus  mandé:  mais  je  m’en  retournai  plu? 
vite  que  je  n étois  allé , & je  ne  fis,  pas  mal. 
Api  es  avoir  follicité  pendant  trois  jours, 
pour  obtenir  la  liberté  de  partir , nous  al- 
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(âmes  encore  une  fois  chez  le  Fi  fcai  avec  un 
prcfcnt , 3c  il  nous  expédia  fur  l'heure  , 
me  menant  chez  MierMahometMommin % 
du  fon  nous  donna  nos  dépêches. 

Le  Gouverneur  de  Mafülipatan  en  aiant 
m avis , me  manda  3 3c  me  dit  de  lui  faire 
Voir  mon  paflfeport  , afin  qu’il  me  pût 
dire  s'il  étoit  en  bonne  forme.  Lorfqu'ü 
feut  il  le  retint , me  promettant  de  m'en 
donner  un  autre  , ne  trouvant  pas  à propos 
qu'une  fi  groiïe  troupe  de  gens  allât  à Ma- 
[tilipatan  , qu'il  fallait  que  ce  fûtàPette- 
pouli , d'où  nous  irions  à Paliacatte.  Jeme 
retirai,  connoiffant  encore  mieux  qu'au- 
paravant,  en  quel  païs  nous  étions. 

La  Ville  de  Bagganaga  ou  tient  la  Cour~ 
lé  Roi  Sultan  Mahomet  Cottabaffia  , né 
d'une  femme  Turque  , 3c  iflu  des  Chérifs, 
fort  grande,  3c remplie  de  beaux  édi- 
tées publics  particuliers.  Le  Roi  effc 
an  jeune  homme  blanc  3c  beau  , à peu 
près  de  l’âge  de  2 3.  ans  1 mais  il  n'a  pas 
encore  le  Gouvernement  entre  les  mains* 
C'eft  un  vieillard  nommé  Mie r Mahomet 
Momtn.in  „ qui  maniejes  afaires. 

Les  revenus  de  ce  Roïaume  montent  par 
ih  au-ddfus  de  1 8 00.  milles  pagodes,  de 
quatre  livres  la  pièce.  La  plus  grande  partie 
provient  du  fel , qu'on  tranfporte  fur  des* 
bœufs  dans  toutes  les  Indes.  Mais  le  Roi  eft 
obligé  de  paier  par  an  400.  mille  pagodes 
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au  Grand  Mogol , quoiqu'ils  fe  faflent  la 
guerre.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce, & il 
y aborde  des  peuples  de  toutes  nations. Les 
Maures  y vivent  avec  beaucoup  d'éclat. 

L Oftcierde  Police  doit  tous  les  foirspor- 
ter  au  Roi  des  mémoires  de  tout  ce  qui  s'eft 
paflé  dans  la  Ville  , ou  à la  Cour.  Au  mois 
de  Mars  toutes  les  femmes  qui  font  métier 
de  danfer  , viennent  fe  prefenter  devant 
le  Roi  , & danfent  dans  des  cours,  dans 
des  jardins  , &:  dans  des  maifons  de  plai-, 
fance.  Le  pais  abonde  en  diverfes  fortes  de 
fruits  excellens , &en  toiles  de  coton  blan- 
ches & peintes. 

Depuis  1 1 . ans  les  revenus  du  Roi  font 
beaucoup  augmentez  par  la  découverte 
.d'une  mine  de  diamans.  Il  a fait  défenfe 
de  vendre  aucun  diamant  au-deffus  de  ju’ 
carats  , fans  en  faire  déclaration  ; defortet 
qu'il  ne  fe  peut  qu'il  n'en  ait  une  grande 
quantité.  On  tient  qu'il  en  a dans  fon  tréfor 
lip  plein  vafe  , qui  font  tousau-deflus  de  5.  , 
carats.  Je  l'ai  oui-dire  à plufieursBenjanes- 
de  ce  pais-là  , gens  qui  paroifloient  êtreat 
fez  bien  informez , & trés-dignes  de  foi. 

Enfin  dans  une  marche  de  cinq  jours  * 
Bous  paffames  par  T 7.  villages  , & fîmes; 

? 6 * Cos  & demi , jufqu'au  bourg  d'Abra- 
him  Patara  , fîtué  fur  une  rivière  qu'il  faut 
îraverfer  pour  , aller  à Pettepouli.  Avant, 
.^ue  d'arriver  à ce  bourg  nous  paflames  le 
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Jong  des  deux  greffes  fortereffesdu  Roiau- 
rne  , nommées  Gondiviri  & Condepouli. 

Lorfquenous  nous  fûmes  là  repofezmous 
reçûmes  une  lettre  de  Hans  de  Haas» 
qui  portoit  que  nous  priffions  le  chemin 
de  Pettepouli;  à quoi  nos  gens  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre.  Nous  prîmes  néan^ 
moins  celui  de  Mafiilipatan  , pareeque 
nous  voiYons  que  tant  les  Hollandois  que 
les  Maures,  qui  étoient  avertis  de  nôtre 
marche  „ nous  en  prioient. 

De-là  je  fus  porté  dans  un  palanquin  9 
au  travers  de  8.  villages , & me  rendis  a 
Mafulipatan , avant  que  nôtre  troupe  y 
arrivât;  ce  qui  fut  le  24.  de  Décembre 
1617.  apres  avoir  été  7.  femaines  & J* 
jours  en  chemin.  L’Oficier  de  police  de 
la  Ville  prétend  oit  fe  rendre  maître  de 
nos  armes,  fous  prétexte  de  les  garder. 

Le  lendemain  j apris  , que  ceux  de  mes 
gens  que  j’avois  laifféz  malades  par  le  che- 
min , avoient  été  arrêtez  par  ordre  du 
Roi  au  Bourg  deNormol.  Je  partis  aufli- 
tôt  pour  y aller.  En  y arivant  je  trouvai 
qffils  étoient  fous  les  armes,  & aux  pri- 
ses avec  les  habuans  du  pais  , qui  étoient 
en  grandnombre  ; deforte  que  ce  fut  un 
bonheur  que  j y arivaffe* 

Comme  je  voiois  que  nous  n’étions 
pas  les  plus  forts , & que  d’ailleurs  je  craJ-% 
guois  de  faire  du  préjudice  au  commerce 
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!a  Ç°mPa&ni’f > je  priai  les  habitans  de 
nouslaiiier  continuer  nôtre  marche  ; mai' 
ce  fut  en  vain.  Le  Sieur  de  Haas , qui  étoit- 
ja  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  part  dé 
là  Compagnie , s y rendit  atifiï:  mais  on  ne 
vouiut  pas  non  plus  Técouter  , lans  que 
j en  fâche  la  raifon  , fi  bien  que  malgré 
nous  , ifnôus.  fallut  retourner  par  Bado- 
ra  jufquà  Petîepouli.  J'envoiai  pourtant 
fix  malades  à Mafulipataji  avec  le  baga- 
ge. 


En  retournant  ainfi  fur  nos  pas,  nous 
ne  trouvions  perfonne  qui  voulut  nous 
vendre  des  vivres  dans  les  villages  je 
fus  contraint  de  m en  aller  toute  la  nuit  en 
poftè  a notre  loge  , oû  .fon  nç  me  pût  me 
donner  du  fecours.  Mais  un  Marchand  Per- 
Ûn  , nommé.  Mier  Camaldîn  , voulut  bien 
m'accompagner  jüfqu  au-delà  de  Pette- 
pouli, naiant  pû  entrer  dans  la  Ville  , & 
nous  retournâmes  à Montepoulî  * non  fans 
beaucoup  de  péril  ; & le  danger  auroit  été 
bien  plus  grand  encore  pour  nous,  fi  nous 
n eufiions  pas  eu  ce  Marchand  qui  nous  fer- 
vit  de  caution; . 


Nous  ne.  trouvâmes  point-là  de  chalou- 
pe , quoique  de  Haas  me  l’eût  bien  pro- 
mis ; & nous  fûmes  contrains  d*y  palier  la 
nuit  a 1 air.  Le  lendemain  le  yacht  y vint  , 
mais  lans  canot.  Les  gens  du  païs  refufé- 
rent  de  nous  eu  louer  , &de  nous  mener 
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abord;  ce  qui  nous  fit  beaucoup  de  peinte  3 
ëc  nous  fit  retomber  dans  un  nouveau  pé- 
ril , étant  forcez  de  traverfer  les  brifans  à 
lânage,  avec  nos  armes  fur  les  épaules , & 
de  gagner  jufqu'au  vaifTeau  dé  la  même 
manière.  Quand  nous  fûmes  tous  à bord  , 
nous  levâmes  1 ancre,  3c  fîmes  voiles  à Pa- 
liacatte,  où  nous  mouillâmes  dès  le  lende- 
main. Je  m'en  allaiavecd^de  nos  gens  au, 
fort  de  Gueldres. 

Le  28.  de  Janvier  1618.de  Haas  en* 
roiale  DerGoçj  avec  3.  Frégates  , 3c  un© 
Sanguefelle  le  long  de  la  côte , pour  croi- 
ier  fur  les  Portugais.  Je  m'embarquai  avec 
tui  fur  le  Der  Goes , & aiiâi  jufqu'à  Tirepo- 
peliére  , où  la  Compagnie  avoit  une  loge*. 
Etant  par  le  travers  de  S.  Thomas , les  Fré- 
gates mirent  le  cap  fur  la  Ville  iVènapro- 
chant  autant  qu'elles  purent.  Nous  jettâ- 
mes  l'ancre  fur  6.  braflbsd'eau  , hors  de  la 
portée  du  canon  , après,  qu'on  eut  fait  feu 
deux  fois  fur  nous. 

Durant  la  nuit  de.  Haas  aiant  mandé  à 
rôn  bord  les  Officiers  des  Frégates , nous 
délogeâmes  avant  jour  fans,  trompettes,  & 
allâmes  à Tirepopeliéfe , ou  nous  débar- 
quâmes de  Haas  3c  moi , pour  nous  ren- 
dre à la  loge.Pendant  que  nous  étions  - là 
nous  allâmes  à^:  Polofére  , SC  au  Fort  de 
Bardau\)ra  , ou  nous  fûmes  bien  reçus». 
Nous  y vîmes  une  fort  jolie  femme  Gen- 
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îive  , à-peu-près  de  20.  ans  , quî  fe  prépa* 
roità  fe  brûler  le  lendemain  1 1 . deFévrier 
1616.  avec  le  corps  mort  de  Ton  mari , 8c 
qui  paroifloit  s’y  préparer  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Comme  nous  voulûmes  le» 
diffuader , elle  fe  moqua  de  nous , 8c  nous., 
dît  qu'il  fallpit  qu’elle  fuiyit  fon  mari  dans 
l’autre  monde  , ou  qu’elle  feroit  expo- 
fée  au  mépris  de  fes  païens  8c  de  tous 
les  hommesr,dont  aucun  ne  voudroit  plus 
répotifer.  Mais  elle  nous  pria  de  vou- 
loir, apres  fà  mort,  intercéder  pour  fes 
enfans  envers  le  Naick,  afin  qu’il  les  fît 
nourir.  Nous  lui  promîmes  que  fi  elle 
vouloir  changer  de  réfolution,  nous  la. 
tranfporterions  dans  un  autre  païs,  où 
l’on  ne  fauroit  point  ce  qui  fe  feroit  paffé; 
ce  qu’elle  refufà  toûjours  conflamment. 

Le:  jour  qu’elle  devoir  fe.  brûler  , eUe 
prit  fes  plus  beaux  habits  & fes  joïaux,  fe 
frota  les  yeux  de  jus  de  limon, 8c  fauta  dans 
le  feu  prononçant/Ram,  Ram.,  & rien  de 
plus.  Il  y avoir  autour  d’elle  plufieurr 
Prêtres  Benjanes,qui  faifoient  tant  de  bruit, 
avec  des  tambours,  qu’à  peine  pouvoir^ 
en  s’entendre;  il  falloit  être  tout  proche 
d’elle  pour  favoir  ce  qu’elle  difoit. 

Le  bûcher  était  compofé  de  bois , & de 
quelques  baffinsavec  de  l’huile,  & au  mi- 
fieu  il  y a voir  un  creux  dans  lequel  elle  fe 
jetta,  Àuffi-tôt  tous  les  afEftans  prirent  de* 
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tifons  brûlans,  6c  fen  couvrirent,  faifant 
tant  de  tintamare,  qu"on  ne  pouvoir  en- 
tendre fes  plaintes  6c  fes  gémilièmens , fî 
die  en  poulfoit* 

Le  lendemain  nous  vîmes  une  étoile,  ou 
me  commette  fur  prenante.  C'étoit  corn- 
ne  une  longue  Mme  de  feu  qui  fèdéta- 
:ha  du  Ciel , 6c  qui  traverfant  l’air  comme 
un  trait,  ou  plutôt  comme  le  feu  d’un 
;anon  de  demi-calibre  , alla  tomberdans 
e païs  dü  Naik.de  Sangier.  Les  habitans 
ai  furent  fort  éfraïez,.  croiant  que  c’é~ 
oit  un  préfàgede  guerre.  En  éfet,  un  mois 
prés,  Iftopo  Naick,  Général  du  Naicfc 
le  Madré,  fit  une  irruption  dans  leur 
>aïs,  où  il  pilla  6c  défola  tout. 

Le  defordre  fut  fi  grand  qufil  fallut  pens- 
er à fui  ver  les  éfets  de  la  Compagnie;  ce 
]ui  fut  éxécuté  le  50.  du  mois  de  Mars?, 
5c  nous  abandonnâmes  la  belle  loge  que  le 
^aick  nous  avoir  accordée , 6c,  où  nous 
vions  plufieurs  marchandifes. 

Après  avoir  allez  long-tems  croifé  fins 
ien  découvrir  , nous  paffâmes  à bord  du 
'bertotè , 5c  retournâmes  avec  les  fréga- 
es  à Paliacatte.  Dès  que  nous  y fumes  a 
ious  y vîmes  an  ver  un  Commis  nommé 
jysbert  van  Suylen , qui  étoit  malade  3 
5c  qui  vint  de  Ceilon  dans  un  Cattama- 
au,  chétif  petit  bâtiment  de  deux  pièces 
ie  bois  liées  enfemble».  Il  fe  plaignit  for® 
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du  Roi  de  Candi , qui  n'entretenoit  pas  îe$ 
claufes  du  Traité  qui  avoit  été  fait  avec 
ÎW.  Je  me  rembarquai  fur  le  Lion  d’ory 
pour  retourner  à Mafuîipatan  5 biffant 
Ædolfe  Thomafz  pour  premier  Commis 
dans  le  Fort  de  Gueldres  , muni  de  3 o. 
pièces  de  Canon  & dont  la  garnifon  étoit 
de  1 3 o*  foldats  Hollandois. 

J ai  paffë  ô.  ans  dans  les  pais  du  Roi 
Cotebipa  fur  la  côte  de  Coromandel  y 
reiidant  dans  une  Ville  maritime  nommée 
par  les  Maures  Hyfampatnam.  CeRoiau- 
me  commence  du  côté  du  Sud  à la  ri- 
vière de  Pena,  qui  le  fépare  du  païs  des 
Gentives,  & il  s'étend  au  Nord  ju (qu'au 
bourde  la  côte  d’Orixa. 

Les  principales  Villes  maritimes  font* 
Carera  Montepouli  , célébré  par  le  négoce 
qui  s'y  faifoit  autrefois  beaucoup  plus 
grand  qu'aujourd'hui  ; Nyfàmpatnam  , 
Mafulipatnam , Ville  la  plus  marchande 
de  toute  la  côte  de  Coromandel;  Cote- 
patnam  ; Caffiamaleta  ; Nafapour;  Pe- 
teperur,  d'où  il  vient  quantité  de  cairo  , 
.ou  caire , dont  on  fait  les  cordages  des 
vaiffeaux.  Il  y a encore  la  Ville  de  Pen- 
cacota * & plufieurs  autres  petites  places, 
fur  b cote  d'Orixa. 

On  voit  du  côté  de  la  mer  une  bel  le  riviè- 
re, par  où  F on  tranfporte  le  fel  qui  fe  trou- 
ve en  abondance  dans  les  Gouvernemens 
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Je  Mafulipatnam  & Nyfampatnam,  de  en 
la  remontant  on  le  mène  dans  le  haut  païs , 
d'où  Ton  ramene  des  grains.  Dans  la  faifon 
des  pluies  , les  terres  qui  font  du  côté 
delà  mer  demeurent  ordinairement  inon> 
déesdes  eaux  qui  coulent  des  montagnes. 
La  rivière  eftpoiffonneufe,  mais  il  y a auflî 
des  crocodiles  , qui  tiennent  en  allarme 
ceux  qui  habitent  Je  long  de  fes  bords , 
parce  qu'ils  dévorent  aflez  fouvent  des 
hommes  & des  bêtes.  J'en  ai  vu  quelques- 
uns.. 

Depuis  la  côte  jufqu'à  douze  lieues 
dans  lès  terres,  le  païs  produit  abondan- 
ce de  toutes  fortes  de  vivres  , & plus  il  ti- 
re au  Nord,  plus  il  eft  fertile.  Autre- 
fois  les  Portugais  y alloient  avec  quan- 
tité de  champans,  de  celytones , de  fuftes, 
& emmenoient  un  grand  nombre  de  den- 
rées & de  marchandées  à Cochin  5 mais  de- 
puis que  nous  fommes  établis  fur  cette  cô  - 
te, leur  commerce  y eft  réduit  prefque  à 
rien.  Ce  font  préfentement.  les  Maures  & 
tesGentives,qui  leur  portent  des  vivres, es 
qu'il  ne  nous  eft  pas  aile  d’empêcher , parce 
que.les  Souverains  des  païs  ou  ils  paffent , 
veulent  demeurer  neutres  , de  que  leurs 
païs  foient  ouverts  aux  Marchands  de  tou- 
tes les  nations. 

I!  y a plu  fleurs  endroits  , du  païs , où, 
feau  eft  amére.  C'eft  une  chofe  furprenan- 


4 9 ^ Voiage  de 

te  que  l’eau  dés  puits  creufez  dans  la  roche 
même  , proche  des  montagnes,,  ne  fort  pas 
douce*  Les  anciens  habitans  font  Gentives, 
ou  Idolâtres.  Leurs  Prêtres  fe.  nomment 
B ram  in  es  , dont  ceux  du  commun  font 
fouvent  Secrétaires  des  grands  Seigneurs  ; 
car  ils  lavent  beaucoup  mieux  écrire  & 
chiffrer  que  les  autres  Gentives. 

Ils  font  Py tagoriftes , & ne  mangent  rien 
qui  ait  eu  vie.  Ils  ne  mangent  même  point 
d’œufs  , ni  d'herbages  qui  foiênt  rouges  3 
tans  ils  ont  horreur  du  fang.  Il  y en  a pour- 
tant des  feétes  qui  ne  s’abftiennent  pas  de 
manger  de  la  viande  , hormis  du  bœuf, 
ou  de  la  vache,  regardant  comme  une  abo- 
mination quand  on  en  mange  , jufques-là 
que  ceux  qui  nous  fervoient  n’ofoient 
prendre  les  plats  ou  il  y en  a voit,  pour  les 
mettre  fur  la  table. 

Il  y a une  feâe  nomme  Parriaas , la  plus 
mçprifée  de  toutes,  à une  perfonnc  de 
laquelle  ü une. autre  Gentive  touche,  il 
eft  regardé  comme  fouillé-,  & plongé  dans 
l’eau  , par  ordre  delà  Juftice,  pour  le  pu- 
rifier. Ceux-ci  mangent  de  toutes  fortes  de 
viandes  , même  jufqu’à  des  bêtes  mortes 
de  maladie,  ou  par  accident.  C’eft  un  feftin 
pour  eux,  comme  pour  les  Maures,  de  tuer 
un  cheval  & de  le  manger.  Ils  habitent  dans 
les  bourgs  & les  villages , & ne  font  point- 
reçus  à demeurer  dans  les  Villes. 
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U y a dix  - huit  races  de  Gentives , qui 
oe  fe  mêlent  point  par  mariage  les  unes 
jvec  les  autres.  Pour  faire  les  mariages  » 
les  paï  ens  du  jeune  homme  vont  trouver 
le  pere  de  la  fille  r & la  lui  demandent , lui 
promettant  une  Tomme  d’argent  conyena- 
ble  à fa  qualité.  Us  marient  leurs  enfans  a 
p. 6.  & même  à 4.  ans.Lorfqu?une  fille  en 
3.  déjà  11. qui  eftle tems  911  on  les  tient  ca- 
pables d’avoir  la  compagnie  d’un  homme  * 
ils  la  regardent  comme  trop  vieille,  & pei> 
forme  n’en  veut  plus. C’efl:  une  marque  que 
een’eftpasune  honnête  perfonne,pu  qu  el- 
le ne  vient  pas  d’honnêtes  gens  : car  ils  font 
exaéls  au  dernier  point  à ne  confondrepoint 
le  fin  g de  leurs  races  avec  celui  des  autres 
nations , ou  des  autres  races , & ils  ne  veu- 
lent point,  de  femmes  puiiïent  qu’ils  fou- 
pçonner  d’avoir  pû  fe  mêler  avec  d’autres 
gens.  Je  ne  fçai  pourtant  fi  cela  n’arrive 
point  lorfque  les  femmes  font  une  fois  ma- 
riées,; mais  il  fautqu’ils  s’en  confident  com- 
me les  antres,  car  on  ne  peut  pas  parer  à 
tout  3 & ils  font  ce  qu’ils  peuvent  fur  ce 
point. 

Pour  les  jeunes  hommes  , ils  .peuvent 
attendre  auffilong-  tems  qu’ils  veulent  à fe 
marier.  Mais  ils  ifofcroient  fe  rafer  la  bar- 
be que  lorfqu’ils  fe  marient  ; ce  qu’ils 
font  avec  beaucoup  de  cérémonie  & de  fu- 
perftition , comme  je  l’ai  vû  fouvent.Quand 
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fa  première  femme  ne  donne  point  d’en  fans 
a fonmari , elle  confent  qu'il  en  époule 
ime  leconde,  & même  unetroifiéme;  mais 
la  première  demeure  toujours  fupéricurè 
aux  autres  Néanmoins  il  arrive  de  grands 
def ordres  dans  ce  fortes  de  ménages  ,de* 
^uo'j'ai  eu  fouvent  connoilfance. 

Ils  font  tous  les  ans,  en  certains  lieux 
dont  ils  conviennent , des  alfemblées  géné- 
rales , qu  iis  nomment  Tierton.  C’eft  à pett 
fres  comme  les  Kermiffes  des  Hollandois, 
ou  les  alfemblées  des  jours  de  confécra- 
nons  des  Eglifes  parmi  les  Romains.  Car 
les  peuples  s’y  rendent  en  foule  à l’hon- 
neur de  leurs  Idoles,  dont  ils  ont  des  mul- 
titudes. Les  unes  font  des  figures  humaines 
avec  quelque  chofe  de  trés-fingulicr  , par 
exemple , plu  heurs  bras  ou  plufieurs  têtes. 
-T  fu/resont  des  corPs  humain  s, & destêtes 
clebetes.il  y en  a qui  font  dans  des  poftures 
Mcives.  Les  unesfont  des  ftatués,  les  autres 
font  des  peintures.  J’ai  vu  quantité  de  ces 
abominations  dans  divers  Pagodes. 

Devant  chacune  de  ces  Pagodes , il  y aj 
ordinairement  une  figure  d’uu  bœuf,  tail- 
lee  en  pierre  , fort  artiffcment  faite.  La 
plupart  des  Pagodes  font  au  (fi  bâties  de 
pierre,  & l’on  ne  peut  affe2  s’étonner  de 
voir  ces  grands  édifices  , quand  on  fçait 
le  peu  d outils  dont  le  fervent  ceux  qui 
les  font.  Cela  paroît  iucompréhenfible  , 
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k l’on  ne  peut  s’empêcher  de  -conclure* 
[ue  ceux  qui  les  ont  conftruits  , avoient 
['autres  inftrumens  3c  d’autres  machines 
|tre  leurs  fuccefTètirs  n’en  ont  aujour- 
[’hui.  Il  faut  que  les  arts  fe  foient  amort- 
is parmi  eux  par  les  guerres  continuel- 
-S  qu’ils  ont  eues , & qu’il  y fo it  péri  un 
;rand  nombre  d’antiquités , fur-tout  dans 
“s  lieux  où  il  y a des  Maures, 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  moins  étonnan- 
3 de  voir  comme  ils  s’affujettiffent  aux 
laures.  Dans  des  lieux  où  il  y a iooo, 
îentives  contre  un  Maure  , ils  font  fou- 
iis , 3c  louffi'ent  tout  ce  qu’il  plaît  à cet- 
- impérieufe  nation  de  leur  impofer.  Ce- 
1 m’a  donné  lieu  de  les  étudier  , &:  après 
voir  bien  coniîderé  toutes  leurs  manié- 
es, j’ai  trouvé  que  les  Gentives  font  la- 
hes , fans  courage,  élevez  dans  des  fenti- 
îens  d’efclaves , attachez  à leurs  interets  * 
uffi-bien  que  les  Maures,  âpres  fur  le  point 
’honneur,  3c  qui  agifîant  fouvent  contre 
-s  loix  de  l’honneur  & de  la  probité,  & en 
tant  convaincus*  fe  rétabliffent  pourtant 
ien-tôt , & font  regardez  comme  s’il  ne 
étoit  rien  paiïé. 

Ils  ne  font  guéres  de  Fêtes , ni  d’alfem- 
dees  , ou  de  jeux,  que  les  femmes  publi- 
ées n y foient  apellées , pour  leur  donner 
" plaifîr  delà  danfe  &delamufîque;ce  qui 
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Je  fait  particulièrement  lorfqtfil  arrive  de 
étrangers  dans  leur  païs  ; autrement  il 
croiroientne  leur  avoir  pas  fait  allez  d'hon 
éeur. 

Dans  les  lieux  où  ils  font  les  maîtres , i 
faut  quelles  aillent  tous  les  jours  danfe; 
dans  les  Pagodes  3 & leur  affigne  pour  cela 
des  penfions.  Mais  parmi  ceux  qui  font  fou 
la  domination  des  Maures  cette  pratiqm 
if  a point  de  lieu.  Il  n'y  a qu’au  mois  d’A 
vril , qu’elles  font  toutes  mandées  publi 
quement  par  un  Maldàar  /qui  eft  comm< 
un  Huiflier , & elles  doivent  fe  tranfporte 
de  tous  les  endroits  du  Roïaume  à Bagana- 
gar,  pour  célébrer  par  des  danfcs  la  mer 
du  premier  Roi  Maure  ; coutume  qui  ni’; 
paru  auffi  ridicule  qu’extraordinaire.  Le 
femmes  qui  danfent  tous  les  jours  dans  le 
Pagodes,  ne  doivent feproftituër  à aucun 
Chrétiens,  Maures,  ou  Parrias  ; finon  ellei 
font  caffées  aux  gages*  3c  traitées  avec  beau 
coup  d’infâmie. 

Les  corps  des  Bramines  3c  desGentivei 
font  brûlez  après  leur  mort.  Il  y a une  rac* 
parmi  eux,  qui  y eft  en  grande  èftime,  doin 
les  gens  font  tous  fculpteurs  , ou  faifedr 
de  torches  3c  de  flambeaux.  Ils  portent  une 
certaine  pierre  liée  à leur  cou,  ou  à leui 
bras  , ou  dans  leurs  cheveux  3c  étant 
morts  ils  font  enterrez  à leur  féant.  Ceu> 
des  autres  races  qui  portent  la  même 
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pierre,  font  auffi  enterrez  delà  même  ma- 
nière. 

Les  femmes  qui  ne  fe  jettent  pas  dans  le 
bûcher  où  Ton  brûle  les  corps  de  leurs  ma- 
ris , & qui  veulent  pourtant  rétablir  leur 
honneur  , fe  coupent  les  cheveux  fe 
tiennent  dans  la  folitude,  mènent  un  grand 
deuil  , & pleurent  leur  perte  pendant 
quelque  tems.  C’eft  une  grande  honte 
pour  elles  de  fe  remarier.  On  les  regar- 
de alors  comme  des  débauchées.  Pour  les 
hommes  ils  fe  remarient  ejuand  ils  veu- 
lent. 

Les  parens  font  un  feftin  8 . ou  10 .jours 
après  la  mort  d'un  homme  , où  on  le  pleu- 
rentde  nouveau.  Ce  jour  Là  le  phis  proche 
parent  du  mort  va  raflembler  fes  cendres, 
les  porter  auprésd'une  riviere,où  ils  les  mê- 
lent avec  d'autres  cendres  , & les  jettent 
peu  à peu  dans  l'eau,  en  fai  faut  quelques 
prières.  Quand  la  commodité  le  permet  on 
drelfe  les  bûchers  le  long  des  rivières,  des 
étangs,  ou  des  viviers  , s'il  n’y  a point 
de  rivières , & fouvent  ils  y apportent 
des  vivres , pour  les  offrir  au  mort  , ou 
plûtôt  pour  les  donner  en  proie  aux  cor- 
beaux. 

Je  leur  ai  vû  célébrer  tous  les  ans  à 
Nyfampatnam  une  fête  qui  me  paroiffoit 
fort  étrange.  Une  heure  avant  jour  ils 
vont  fe  faire  enterrer  jufques  au  cou;  ce 
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qui  Te  pratique  entre  autres , par  ceux  qui 
ont  fait  quelque  vœu.  Leur  tête  demeure 
feule  au  deffusde  k terre, ornée  dejoïaux 
8c  de  fleurs.  D’autres  fe  font  enterrer  la  tê- 
te , & ont  le  corps  dehors.  D’autres  fe  cou- 
chant font  bêcher  un  peu  de  terre  fui 
eux.  D’autres  ont  des  manières  aufli  étran- 
ges , & l’on  ne  fait  à quoi  tout  cela  peut 
aboutir. 

Ils  demeurent  en  cet  état  jufqu’au  Ie- 
vcy  du  Soleil , qu’un  d’entre  eux  vient  , 
comme  fi  c’étoit  un  de  leurs  Dieux  , aufli 
extraordinairement  acoutré  que  ce  qui  le 
fait  eft  extraordinaire.  lia  le  corps  & le  vi- 
fage  peints  , portant  un  labre  nud  d’une 
main  & de  l’autre  un  arc  & desséches.  On 
amène  après  lui  un  bouc  , qu’on  facrifie 
dans  le  lieu  où  fe  font  toutes  ces  poftures.il 
en  prend  le  fimg&  en  afperge  ceux  qui  font 
veautrez  dans  la  terre  , ou  enterrez  , 8c  ils 
le  relevent  aufli  tôt  pour  s’en  retourner 
dans  leurs  maifons. 

Gemêmejourdà  chaque  famille  mène 
tin  bouc  dans  un  certain  lieu  marqué,  & 
en  l’y  facrifie.  On  laifle  la  tête  pour  la  ré* 
compenfe  de  celui  qui  l’a  tué  , & on  em- 
porte Je  corps  pour  faire  feftin  dans  la  fa- 
mille* Voilà  quelles  font  les  folemnités  de 
<ette  rare  journée. 

Le  matin  en  fe  lavant  le  vilage  , ils  fè 
lournent  vers  le  Soleil.,  & enfe  retournant 


P.  viïfi  den  Pïoeck.  f o j 

quelquefois  ils  lui  font  une  efpéce de  ré- 
vérence avec  des  lignes  de  leurs  mains. 
LesSramines  hommes  S:  femmes  > fe  vont 
fouvent  baigner  dans  des  étangs  3c  dans 
des  viviers,  3c  ceux  qui  demeurent  le  long 
des  rivières  s'y  baignent.  Us  plongent  la 
tete  pl u fieurs  fois  dans  l'eau -,  afin  de  fe 
laver  auffi,  à moins  quedeau  ne  foit  trop 
froide,  ne  fai  faut  alors  que  sen  afperget 
la  tête,  au  lieu  de  la  plonger  dedans. 

Lorïqu'il  fe  fait  une  éclipfe  de  Lune* 
ce  qu'ils  lavent  bien  prévoir  & calculer^ 
ils  vont  à grandes  troupes,  hommes vfem^ 
mes  3c  en  fan  s , fe  baigner  dans  la  mer» 
Ils  font  même  2 o.  à $ o.  lieues  pour  cela* 
& ceux  qui  en  font  trop  loin  vont  fe  bai* 
gner  dans  les  plus  grandes  rivières;  ce  qui 
eft  un  éfet  de  fuperflition  , vû  qu'ils 
croient  que  les  bains  faits  dans  cette  ch> 
confiance  les  lavent  de  leurs  péchez. 

La  première  fois  que  je  vis  l'étrange 
& exécrable  pratique  que  lesfemmes  ob* 
fervent  de  fe  brûler  avec  les  corps  de  leurs 
maris  morts*  fétois  avec  Jean  van  Wee* 
fick.  Nous  fumes  avertis  de  ce  qu'on  al* 
doit  faire,  3c  nous  fûmes  fur  le  lieu.  Le 
Hère  du  mort  vint  aü-devant  de  nous,  nous 
remercier  de  1 honneur  que  nous  faifionsï 
fon  feu  frere.Nous  vîmes  un  creux  de  1 o« 
a 12.  pies  en  quarré,  3c  de  la  hauteur  d'u» 
àomme,  en  vironné  de  bois  ? & dans  le  fon4 
Imc  VIL  y 
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quantité  de  charbons  ardens.  Il  y faifort 
aufii  chaud  que  dans  le  four  le  plus  ardent; 

Dc-là  on  nous  mena  chez  une  femme 
en  préfençe  de  qui  fon  danfoit , ou  joiioit 
des  inftrumenSî  & fon  mâchoit  de  la  hé- 
telle  avec  des  airs  fort  gais.  Nous  lui  parlâ- 
mes pour  la  détourner  de  fon  deflein  , elle 
nous  répondit , que  notre  confie  il  la  cou- 
vriroit  d'infamie  ; qu’après  avoir  tant  ai- 
mé fon  mari,  il  ne  feroit  pas  honnête  de 
l'abandonner,  & de  ne  vouloir  point  lui 
tenir  compagnie  dans  l’autre  monde. 

Enfuit e elle  fe  leva , & nous  aïant  pré- 
, fente  de  la  bételle , elle  s en  fut  vers  la  ri- 
vière, pour  s'y  baigner  &fe  purifier  ; puis 
elle  mit  fur  elle  une  chemife  foulphrée  * 
diftribua  fon  collier,fespend^ns-d’oreil- 
les  & fes  braiïelets  à fes païens,  fortit  de 
fa  maifon  & s'en  alla  au  bûcher,  en  fit  le 
tour,  & levant  les  mains,  fe  jetta d’un  air 
gai  & fatisfak  dans  le  creux , où  on  la  cou- 
vrit de  bois  fec,  & d’autres  matières  pré- 
parées pour  cet  éfiet.  -On  y jetta  auffiqueb* 
ques  ppts  «d'huile  5 afin  que  le  brafier  fut 
plus  ardent,  & que  les  fiâmes  la  dévo- 
raflent  plus  vîte.  Au  moment  quelle  fau- 
ta dans  le  feu,  les  Prêtres,  les  païens  & 
les  autres  affiftansTe  prirent  par  la  main , 
& hurlèrent  pendant  un  quart  d’heure, 
Ç’étoit  une  femme  des  plus  confidérables, 
qui  n’a  voit  que  2 4.  ans,  & qui  laifloit  un 
enfant  de  5 . mois  après  elle.  f 


f.vân  ien  Broecks  /05 
t,a  féconde  femme  à qui  je  vis  faire  ce 
funefte  manège,  était  âgée  d'environ  / a* 
ans«  Elle  pratiqua  les  mêmes  cérémonies; 
mais  ce  qu'il  y eut  4e  différence  eft  que 
quand  elle  fut  au  milieu  du  feu  s elle  le 
trouva  fi  chaud  qu'elle  tâcha  de  s'en  tirer, 
& l'eût  fait,  fi  les  aififtans  ne  fen  eufient 
pas  empêchée.  Un  Bramine  de  nos  voifins 
5 étant  noïé , fut  mis  fur  un  gros  bûcher, 
du  fa  femme  alla  fe  mettre  auprès  de  lui  , 
le  baifant , & le  prenant  entre  fies  bra*. 
^.lors  on  vint  la  couvrir  impitoyablement 
d'un  gros  monceau  de  bois , où  V on  mit 
le  feu,  avec  de  l'huile  qu’on  y jet  ta  , Sc 
ils  brûlèrent  en femble.  L'horreur  que  nous 
ivions  eue  des  deux  premières  exécutions 
^ue  nous  avions  déjà  vues  , nous  empê- 
cha d'aller  voir  celle-ci , Sc  trois  ou  qua- 
:re  autres,  où  nous  Mmes  invitez. 

Dans  les  lieux  où  les  Maures  dominent  , 
rette  barbare  extravagance  n'efl:  pas  tôle- 
’ee  , étant  regardée  comme  contraire  à 
eur  LoL  Deux  fois  que  des  femmes  étoien  t 
mtrees  dans  cette  frénéiie,  en  des  lieux  où 
e me  fuis  trouvé  , & que  toutétoit  prêt 
)our  réxécution,on  envoia  les  en.enapê- 
:her.  Plufieurs  perfonnes  mont  alluré 
ju  on  fait  prendre  à ces  malheu renies  cer- 
tes drogues  qui  leur  troublant  le  cer- 
ceau, leur  ôtent  le  fentiment  de  ce  qu'el- 
les vont  faire,, 
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Les  Benjanes  tiennent  l'immortalité  âe 
famé.  Ils  difent  que  félon  qu'on  a bien  ou 
mal  vécu , l'ame  entre  dans  le  corps  d'une 
bête  bonne  . ou  méchante.  Je  me  luis  fou- 
vent  entretenu  avec  desBramines,  au  fu- 
jet  de  leur  croïance:  mais  ilparoît  qu'ils 
if  ont  pour  fondement  que  des  fables  plei- 
nes de  fçns  impénétrables  , & de  que- 
stions inutiles.  Ils  font  beaucoup  de  vœux 
pour  des  pèlerinages  , & fur  tout  pour 
aller  vifiter  certaines  Pagodes , particulié*- 
rement  celles  qui  font  vers  le  Gange,  & 
encore  plus  celle  où  ils  difent  qu'elt  en- 
terrée la  tête  de  Rama  Raga  , autrefois 
Souverain  de  tous  ces  païs-là  , avant  que 
fes  yaffaux  fe  fuffent  fou  levez  contre 
lui.  Ils  difent  qu'il  y a tous  les  ans  un 
prodigieux  concours  de  peuple  à ce 
tombeau. 

Il  y a encore  une  autre  Pagode  pour 
laquelle  ils  ont  une  dévotion  extraordi- 
naire. Elle  eft  dans  la  Ville  de  Tripetti 
au  païs  des  <3en  rives,  .&  les  peuples  y 
vont  au®  en  foule,  J'ai  vu  beaucoup  de 
gens  porter  des  vivres  par  ofrande  hors  de 
la  Ville,  fous  un  -certain  arbre  , où  ils  af 
fur  oient  qu'ils  étoient  confumez  peu  après 
qu'ils  étoient oferts s mais  j etois  fort  pér- 
il uadé  que  tout  le  miftére  çonfiftoit  dans  la 
voracité  des  corbeaux  , qui  reyenoient  k 
tous  mpçrie.ns  à cet  arbre , fous  lequel  iU 
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îrouvoient  fi  fouvent  à manger.  Les  uns  di- 
foient  qu'ils  faifoient  ces  ofrandesà  Dieu£ 
mais' ceux  avec  qui  nous  avions  quelque  fa- 
miliarité nous  avoüoient  que  c'étoit  ail 
Diable  , parce-qu'ils  voioient  bien  que; 
nous  le  reconnoiffions* 

Ils  ont  beaucoup  de  refpcâ:  pour  Ie$ 
Pélériiis  de  profeflion  , quüi-que  ce  foient 
des  gueux  pleins  d'audace  8c  d'éfrontcrie  , 
8c  de  francs  garnemcns.  J'ai  connu  une 
certaine  femme  8c  toute  fa  famille , qui 
aiant  çu  beaucoup  d’enfans,  8c  entre-au- 
tres plufieurs  filles,  qui  étoient  tous  morts, 
fit  un  vœu  qu'en  cas  qu'elle  eût  une 
fille  qui  refiât  en  vie  * elle  confacreroir 
fon  honneur  à Dieu  , en  feroit  une 
proftitution  publique  ; ce  qu'elle  éxéctt- 
ta  en  éfet,  8c  fa  fille  s'e.ft  abandonnée  à 
tous  aîlans  8c  à tous  venans.  Elle  avoit 
près  de  30.  ans,  quand  je  partis  de  ce 
païsdà.  Voilà  de  quelle  nature  , à-peu- 
près,  font  les  vœux  qu'ils  font  & l§s. 
fruits  de  leurs  pèlerinages» 

Ils  qbfervent  auiïi  le  chant  des  oifeaux* 
Aü  matin  , en"  forçant  dfe  chez  eux , ils 
prennent  bien  garde  aux  rencontres  qu’ils 
font,  & en  tirent  de  bons  ou  de  mauvais 
préfages  pour  ce  qui  leurarivera  pendant 
a journée.  S’ils  font  une  finiftre  rencon- 
tre , ils  s’en  retournent  dans  leurs  mar- 
ions j ou  s’arrêtent  jufques-à  ce  qu’ils  en 

Y 3. 


£<>§•  ^ Ymge  de 

aient  fait  une  meilleure,  & que  quelque 
chofe  d un  augure  plus  favorable  ait  paf 
fé  devant  eux.  Ils  tiennent  auffi qu'il  y a 
dans  le  jour  & dans  la  nuit  certaines  heu- 
res qui  font  funeftes,  dequoi  ils  prêtent 
dent  avoir  connoiffance  par  le  cours  des 
étoiles  , qu'ils  obfer vent  exactement.  Pen- 
dantces  heures-là  ils  me  s'appliquent  à rien  % 
ils  n entreprennent  ni  de  trafiquer,  ni  de 
cultiver  la.  terre  3 ni  de  fe.  mettre  en  che- 
min pour  voiager  , ni  aucune  autre  chofe 
que  ce  foit  :ils  atendent  qu'elles  foient  pat 
fées.  Quand  quelqu'un  éternue  une  feule 
fois  , c'eft  un  mauvais  pçéfage.  Us  ont  mil- 
le  autres  fuperftitions  folles  & damnabk% 
dont  il  faut  prier  Dieu  qu’il  les  retire  9 
les  illuminant  par  fa  grâce,  & les  faifant 
revenir  de  ce  profond  aveuglement* 

Lorfque  les  hommes  travaillent,  dans 
leurs  maifons , dans  les  campagnes , ou 
ailleurs  , ils  n'ont  qu'un  fim pie  morceau 
Je  toile,  comme  un  mouchoir,  fur  leurs 
parties  naturelles.  En  dautres  tems  ils  ont 
un  efpéce  de  tablier  noiié,  autour  de  leur, 
ceinture  , qui  leur  defcend  jufquaux  ge- 
noux. Ceux  qui  demeurant  dans  Içs  Vil- 
les, converfent  avec  les  gens  qui  y font,, 
ou  qui  font  à leur  fervice,  portent  des 
Cabaies. 

Les  femmes  ont  ordinairement  un  ve-- 
îement  qui  a douze  Cobydas  de  long, 
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dieux  de  large , qu’elles  fe  nouent  premiè- 
rement autour  de  la  ceinture , puis  au-del- 
fiis  de  l’épaule  droite.  Elle-  ne  fe  cou- 
vrent jamais  la  tête,  lï  ce  n’eft  quelque- 
fois qu’elles  y font  pal&r  le  bout  de  ce 
gAnd  morceau  de  toile  qui  eft  noue  fui 
leur  épaule.  Il  y en  a pourtant  qui.  por- 
tent un  efpéce  de  petit  corps  , quHeuf 
defcend  depuis  le  Cou  jufiqiies  fous  le  fein3 
& fous  les  bras  aufquels  elles  1 attachent  3 

par-derrière  jufiqifiau-dela  des  épaulés; 
ce  qui  eft  comme  une  grafide  gergeret- 
te;  mais  elles  ont  toujours  le  corps  quel 
depuis  le  féin  jufiqifià  la  ceinture*  Les  en- 
fans,  garçons  de  filles , demeurent  tout- a* 

fiait  nuds,  jufqu’à  fiâge  de  ou  5 . an 

Le  travail  à quoi  ils  s apliqucnt  eft  la 
culture  de  la  terre 5 femei\  moiffonnej  3 
pi  a nter  dt  p rov  i gne  r jf  & ou  tre  cela'  iis  s o - 
cupent  beaucoup  à faire  du  fiel.  Ils  le  ment 
dés  racines  longues  d’un  empan  & demiy 
jnais  guércs  groffes , & qui  fervent  aux 
teintures  rouges.  Il  y faut  avoir  beau- 
coup d "égard,  car  on  y peut  être  aifément 
trompé,  venant  beaucoup  meilleures  dans 
un  endroit  que  dans  fiautre.  Celles  qu  on 
eftime  le  plus  croiflent  dans  rifle  de  Tarn- 
brève  , vis-à-vis  de  Nyfampatnam  : enfui*» 
te  ce  font  celles  de  Ganfam  de  celles  de 
Maria  r , quand  elles  en  font  éfieélivement^ 
La  couleur  où  elles  font  emploiées^ne 
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paiïè  point  ; nu-contraire  plus  on  lavefes 

beau  °U  51  rou§e  en  eft 


Ce  pais-là  raporte  par  an  l fon  Roi  plus 
«e  1700000.  pagodes.  Souvent  en  vois- 
géant  au  travers  du  Roïaume  je  me  fuis 
étonné  du  grand  revenu  qu’il  produit, 
ne  iachant  d'où  l’on  peut  tirer  tant  d’ar- 
gent , car  le  peuple  y eft  pauvre,  & mène 
une  miferable  vie.  Ceux  même  qui  font 
riches  n oient  le,  faire  paroître,  ni  en  vi- 
tre plus  à leur  aife,  parce  que  quand  les 
gouverneurs  le  favent,,  ils  ne  manquent 
pas  de  prétexte  pour  les  ruiner,  prenant 
oeafipn  de  quelqu’une  de  leur  a&ion  , où 
a-peine  y aura-t-il  feulement  une  ombre 
de  faute. 

Us  ne  font  pas  propres  dans  leur  mangent 
& ne  le  font  qu’extérieurement  dans 
leurs  perfonnes , hommes  & femmes  fe 
lavant  feules  ou  fe  baignant,  une  ou- 
deux  fois  le  jour , en.  do  l’eau  froide,  ou 
chaude.  Comme  les  uns  & les  autres  poi> 
tentées  cheveux  longs , ils  fe  lavent  la  tê- 
te d huile , tous  les  io.  i 2.  ou  ij.  jours. 
Ceux  qui  en  ont  le  moien  fefervantd’huiles 
edorilérentes , n’y  laiftanr.  aucune.ordure. 

Les  Maures  qui  font  dans  ce  païs-là 
tirent  toute  leur  fubftftance  du  Roi.  Les 
Perfans  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  cré- 
dit à fa,:  Cour.  Cette  nation  eft  la  plus  fu- 
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perbe  & la  plusorgueilleufe  de  toutes  cel- 
les qu'on  voit  aux  Indes , 5c  pille  les  au-, 
très  , dans  les  lieux  où  elle  a part  au  gou- 
vernement. Ces  gens-là  font  métier  de 
prêter  à;ufùre  , 5c  ne  craignent  pas  de 
prendre  au  moins  4.  pour  10  o . chaque 
mois  , 5c  5.  pour  1 00.  lorfqu'ils  prêtent  à 
des  Gouverneurs  , ou  à des  perfonnes 
qu'ils  lavent  être  fort  preffées.  C’eft  prin- 
cipalement par  cette  voie  qu'ils  s’enri- 
chiffent,  fuçant  les  Gentives  5c  les  épui- 
Tant  jüjquà  la  moelle,  fans  épargner  leur 
propre  nation,  quand  l’ocafion  fe  préfente* 
Ees  principales' For  tereffes  du  Roïaume 
font  Condiverr , Condepouli  5c  Goicon* 
da , quoiqu'il  y en  ait  plu  fieu rs  autres 
moins  confide râbles  , comme  je  Fai  v#  en 
voiageant,  Condivericonferve  tout  le  pars  • 
qui  eft  au-deçà  de  la  rivière  , 5c  le  met  à 
couvert  contre  les  Gentives.  Ifs  tiennent 
que  c’eft  une  place  imprenable  , à-moins 
que  ce  ne  foit  par  trahifon , ainirqtfeiîe 
fut  prife  par  les  Maures > il  y a 3 41  os 
3 5 • ans. 

il  y a toujours  dans  cette  Tfortertfilf 
des  provifions  de  vivres  pour  deux  ans* 
Elle  ne  manque  jamais  cFeam  E'ifîtië  en 
eft  par  mi  fentier  plein  de  détours^  & 
dans  un  lieu  fort  haut , if  étant  acceffibte 
par  aucun  autre  endroit* 

Sur  le  haut  de  la  montagne©ù:,eîIeefl6* 

T 5:  ' 
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tuée , il  y a a fiez  d’efpace  pour  femer  des 
grains.  La  plupart  delà  garnifon  eft  de 
Gencives.  Us  y font  comme  en  efclava- 
ge,  n’ofant  defeendre  que  très-rarement 
dans  la  Ville , ou  n’y  defeendant  jamais® 
©n  y entretient  suffi  quelque  cavalerie. . 
La  ForcerefFe  de  Condepouli  eft  â peu 
près  fembkble.  Les  garnifons  de  chacune 
de  ces  places  confiftent  en  j . ou  400 
foldats,  ou  du  moins  dé vroient  monter 
à ce  nombre  : mais  les  Commiflaires  & 
les  Officiers  d'intelligence  enfcmble  n'y- 
en  tiennent  pas  plus  de  2000.  & pro- 
fitent de  la  baie  de  ceux,  qui  man- 
quent. 

©eux  qui  peuvent  fe  rendremaîtres  de.; 
ces  deux  places , le  font  bien -tôt  de  tout* 
le  plat  pars  : car  étant  fur  des  montagnes, 
où  il  n y a d’accès  que  par  un  feul  endroit 
impraticable  pour  peu  qu’on  trouve  de^ 
réfîftancç*  il  faut  que  tout  cède  à ceux, 
qui  les  tiennent.  Les  autres  Forts  de  Nau- 
digen  5 de  Ragamandraga  ^ & d’Eclour* 
ne  peuvent  pas  faire  une  grande  réfiftanceo 
Le  principal  Qficier  qui  ait  infpcélion  fur 
ces  Forterefïes,  eft  un  Maure,  qui  a fous 
lui  quelques  Naicques , qui  font  Genti- 
ves,  il  gouverne  le  plat  païs  qui  en  eft 
voifin. 

Le  Roïaume  eft  divifé  en  Gouver- 
Siemens  qu'on  aferrne  tous:  les  ans.  Les 
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doms  de  ceux  que  je  connois  fout , Con- 
diveri , BeilunT,  Corde,  Venieorde  , & 
Nyfampatnanl.  Ils  font  tous  au- deçà  de 
la  rivière  , de  Gondiveri  eft  le  chef  de 
tous  les  autres.  Les  fermes  en  produifent 
tous  les  ans  , en  argent',  en  ferges  > en 
fel  , en  tbiles  p.iûn tes  & autres  4000 o» 
pagodes. 

Condepouli  Mafulipatnam  5 Nagfe 
Wance , Sandrapatla,  Gelapondi,  Êcouîv 
font  cinq  places  des  Villages  de  la  de~ 
pendince  defqu elles  fe  tire  la  principa- 
le partie  de Tindigo  qu  achètent  lesHoL 
landois  &-  les  autres  Marchands  , pour 
le  ttanftporter  du  côté  du  Nord  5 
Chaul , & à Dahul.  Mais  on  n en  a point 
tiré  depuis  deux  ans,  à caufede  là  guer~ 
re  qui  a réduit  càs  gens-là  dans  la  der- 
nière mifére  ;*  c'eft- à-dire  , la  guerre  que 
les  habita  ns  de  Nyfamyca  ont  contre  le# 
Portugais  de  Chaul. 

Ragamandraga  TTatepaque  eft  une  Ifîc 
qui  a d'un  côté  la  mer,  & de  1 autre  la 
rivière  deNarfapour  Pétais , qui  fe  déchar» 
g;e  dans  la  nier  proche  de  Perour.  Cette 
file  eft  très- fertile,  & abonde  en  diver- 
fes  denrées.  La  rivière  de  Narfapour  Pé- 
tais eft  fort  large  : on  pourroit  faire  fur 
fes  bords  des  doublages,  & conftruire  des 
vaifleaux  de  40  0.  tonneaux.  Mais  en  n en 
peut  fortir  aifément  qu'au  mois  dOito- 
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bre  que  commence  la  mouflon  des  vents 
de  Nord.  Le  bois  dont  on  fe  fert  pour 
les  çonftrudhons,  defeend  du  haut  pais 
lui*  1 eau.  r 


On  fabrique,  dans  le  Gouvernement  - 
de  Bn gamandraga,, quantité  de  Retilles r 
4es  ,Sa!am.pons  & des  Parcalles.  A Tare» 
paque  on  fabrique  des  Dongrais,  qui  font 
momme^Oongrais  de  Peta,  des  Betilles*. 
& a Nafâpori  & Cpndepouli , quantité  ’ 
de  fines*  Parcalles. 

Mafulipatam,  ou  Mafu!  i pat  nam , four- 
mt  dii  fel  , du  ris  j quelques  ferges,  mais, 
qui  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celle  de 
JNyiarapatnam  ; des  toiles  & quelques  au- 
tres marchandifes , dont  les  fermes  mon- 
tçntp^u  à i So  oo  o . pagodes.  Les  droits , 
de  Nyfampatnam  font  a fermez  5/00  o. 
pagodes.  Le  Gouverneur  qui  ycft  préfen- 
îf  men^en  donne  bien  1 00  0.  pagodes  de 
plus , parce  qu  il  a fous-ferme  dhin  autre,. 

Decette  femme  de  5 j 000  pagodes  le 
i\oi  en  donne  au  Gouverneur  pour  fe  s ga- 
ges pour  fa  depenfe,  & aux  autres  Of&- 
ciers  qui  font  avec  lui  dans  Je  gouverne- 
inen  t 8 0 o o.pagodesj  & les  habitans  de  Ny~ 
làmpatnam  lui  en  donnent  5 0 o.  Mais  très- 
peu  defçsdpmeftiqueslbnt  paiez  en  argent.  % 
Il  les  paie  en  ris  /aie , en  fèJ , 8c  en  grains  > 
qnil  leur  compte  à un  tiers  plus  cher 
QU  iline  valent.  Les  principaux  Officiers  * 
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somme  Sabandar,  le  Prêtre,  le  Juge', 
quelques  autres  , font  paiez  en  argent* 

Le  Gouverneur  fait  une  groffe  dépen- 
fe  & entretient  un  train  tel  qu’il  n'y  en 
a point  dans  nos  païs  de  l’Europe  qui  en 
ait  un  plus  magnifique  , & qui  le  porte, 
plus  haurque  lui.  Le  Gouvernement  con» 
lifte  dans  la  ferme  des  droits  du  Roi , qui 
fe  renouvelle  tous  les  ans,,  ^fedonneait 
plus  ofrant,  qui  pour  s’enrichir  gouverne 
avec  beaucoup  de  dureté  , & accable  tel- 
lement les  habitans  , qu’ils  font  tout-à-faie 
à. plaindre.  Les  Gouverneurs  , paient  leur^ 
fermes  en  3.  termes  de 4.  mois  en  4,  mois». 
Suis  gagnent  du  bien  ce  n’eftpas  fans  pei«* 
ne.  Il  faut  qu'ils  travaillent  furieufement* 
encore  eft-il  incompréhenfible  comment 
ils  peuvent  laver  ce  qu’ils  donnent , & ce 
qu'ils  retiennent. 

S'ils  n’ont  pas-achevé  dé  paier  au  bout 
de  1 an  , ils  font* le  plus  Peuvent  fi  mal^ 
traitez  de  coups,  que  de  leur  vie  ils  ne  fe* 
rétabliffent  en  parfaite  fanté,  comme  cela^ 
eft  arrivé  de  mon  rems*  Quelques  profits, 
q u’ils  .fafient  ils  orient  - toujours  comme 
s ils  perdoient  ; car  comme  l'envie  régna 
extrêmement  parmi  ces  gens-là  , quand  oa 
fait  qu  ils  on  t beaucoup  gagné , onme  man- 
que pas  de  les  charger  dé  quelque  accula- 
tien  qui  les  fait  tomber  dans  la  difgrace  de; 
kucPrince,  qu’ils  l'aient  méritée  a ou  non*» 
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On  ne  parvient  à-aucun  emploi  que  par 
préfens  > ou  par  intrigue*  La  plûpart  des 
Gouverneurs  , ou  Fermiers  , Font  des* 
Bramines',  ou  des  Benjanes  ; gens  rufez 
s’il  en  fut  jamais , exercez  en  toutes  Fortes 
de  filouteries,  qui  Favent  admirablement- 
paier  de  paroles  -,  & s'accommoder  aux 
terris , qui  s'humilient  jufqu'à  l'extrémi- 
té , quand  ils  ont  befoin  de  quelqu'un* 
pour  quelque  afaire  particulière  , 8c  Font 
importuns  jufqu  a FéFronterie. 

Peu  de  Maures  veulent  entrer  dans  les 
fermes  ; mais  ils  recherchent  volontiers^ 
ks  commiffien-s  d'Infpeâeurs  fur  la  con- 
duite des  Gouverneurs  qui  les  ont  , 8c 
qui  font  obligez  de  leur  faire  de  gros  pré- 
fens , pour  leur  faire  fermer  les  y£ux. 
C'eit  par-là  que  les  plaintes  des  pauvres 
ne  peuvent  venir  jufques  aux  oreilles  de 
ceux  qui  ont  l'autorité  en  main,  pour  les 
Ta  porter  au  Roi  5 afin  qu'il  y foit  pour- 
vu , & c'efë  auffi  par  cette  voie  que  tout 
Je  païs  cft  ruiné. 

A in  fi  les  Gouverneurs  n'ont  qu'à  ga- 
gner le  Sàbandar  8c  quelques  autres  Offi- 
ciers ? pour  avoir  la  liberté  de  faire  tout 
ce  qu'ils  veulent,  Car  en  aiant  leurs  té- 
moignages 5 ils  fe  difculpent  facilement1 
auprès  des  Tréforiers  , des  InfpeéfceurS’ 
Généraux  , &‘tk  ceux  qui  ont  les  fermes 
générales.  Souvent  même  ils  leur  font  voir 
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qu'ils'efl:  trouvé  quelque  empêchement  à 
cequ'ils  aient  pû  le  ver,  corn  me  àl'ordinairc, 
tous  les  droits  qui  leur  ét oient  afermez,  ÔC  ; 
ils  obtiennent  diminution  de  leurs  fermes® 
Cependant  ils  font  la  plûpart  de  ces  cho- 
fcs  fi  groffiérement , ou  fi  impudemment  9 
qu'on  ne  le  connoit  pas,  que  quand  on  le 
veut  bien  ignorer.  Il  arrive  quelquefois- 
que  quand  les  Gou  verneurs  font  pouffez* 
about  , les  Sàbandars  & les  ïnfpe&eurs  or-* 
dinaires  fe  trouvant  participer  à leurs  fri- 
ponneries 3 reçoivent  le  même  châtiment»- 
Je  n'ai  pu  découvrir  qu'ils  eiiffeiit  au- 
cune Loi  écrite , aucun  Tribunal  pour” 
ksafaifes  criminelles , quoi-que  quelque-^ 
fois  quand  on  a furpris  des  voleurs  , on* 
|cs  empalé  , ou  on  leur  coupe  la  tête  y- 
qu'on  met  au  bout  d'une  perche.  Une  des 
Fri  n ce  nés  filles  du  Roi , étant  morte,  on  £ 
fuplicia  toute  une  famille , fur  le  foupçon 
quelle  a voit  été  enforceîée  par  ces  gens-là® 
Il  arriva  une  fois  à Mafulipatan  que  des-, 
voleurs  s’y  rendirent  an  foir  , comme 
gens  de  confié  quen  ce,  Un  dentr'eux  é~ 
toit  porté  dans  un  palanquin , en  homme 
de  confidération.  Ils  logèrent  dans  la  mai- 
Ion  d'un  Maure  où.ils  volèrent,  ôc  étant 
furpris  ils  nièrent  de  violence.  Le  bruit 
aiant  fait  affembler  le  peuple  , ils  s'enfuît 
rent , mais  il  en  fut  pris  un  qui  ëtoit  bleffér 
Néanmoins  après  l'avoir  retenu  un  peu  df 
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îems  en  prifon  , il  fut  relâché^,  fins 
recevoir  aucun  châtiment.  En  générants 
ne  font  pas  ianguinaires* 

C eû: dans  les  mois  de  Février  , Mars ^ 
A vril  & Mai,  qu'on  voit  le  plus  de  voleurs. 
Gela  vient  de  ce  que  les  rivières  fe  féchent 
alors  , & qu'on  les  peut  traverfèr.  Ils  pil- 
lent fbuvent  des  Villages  entiers  les  ha- 
Bitans  qui  font  d’un  des  côtés  de  chaque 
rivière  allant  infulter  ceux  qui  font  de 
1 autre.  II  ne  fait  pas  fur  de  voiager  en  ces 
tems-là.  Les  voleurs  re  tiennent  le  jour 
dans  les  bois,  ou  dans  les  montagnes  , de 
les  habitans  de  certains  Villages  leur  vont 
porter  des  vivres , à condition  qu'ils  les 
épargneront.  Ces  déford res  font  ceux  dont 
les  Gouverneurs  Fermiers  fè  mettent  le 
rnoinsen  peine.  J'ai  même  oui  affiner  que 
quelquefois  ils  s entendent  avec  les  vo- 
leurs , & partagent  enfemble. 

L'année  dès  Gentives  eft  auffi  compo- 
fée  de  i 2 • mois'»  & commence  environ 
le.  z o.  de  Mars.  Celles  des  Maures  fe  ré- 
gie par  les  Lunes,  & commence  le  i o.  de 
Janvier.  Ils  y font  entrer  i y.  Lunes,  8c 
la  partagent  en  trois  faifons , celle  de  la 
chaleur,  qui  commence  en  Mars  & finit 
en  Juin.;  celle  des  pluies,  qui  comraen? 
ce  en  Juillet  & finit  en  Qétobre;  & celle 
du  froid  , qui  commence  en  Novembre 
&.  finit  en  Février.  U fait  allez  froid  en 
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eepaYs-là  aux  mois  de  Décembre  & de  Jan- 
vier. Depuis  la  mi-Mai  jufqu’à  la  mi- Juin 
il  y fait  de  fi  grandes  chaleurs,  par  un  vent 
qui  vient  du  Nord  , que  quelquefois  on 
aune  peine  extrême  à les  fuporter.  Quand 
on  tourne,  fon  vifage  du  côté  du  vent , il 
fèmble  qu’on  foi  t à l’ouverture  d’un  four 
ardentv  Le*  bois  & la  pierre  jettent  auflï 
une  chaleur  incroiable,  mais  on  trouve 
l’eau  qu’op  boit  fort  froide. 

Dans  cette  faifon  il  y a toujours  quel- 
qu’un que  les  chaleurs  font  mourir  , fou- 
vent  par  leur  imprudence  ; parce  qu’étant 
trop  échaufe  ils  boivent  du  lait  , ou  de 
l’eau  , ou  qu’ils  en  boivent  trop.  Ce  fut 
ce  qui  fit  mourir  nôtre  compatriote  le 
Sieur  Pierre  Ifaacfz , & j’ai  vu  mourir  de 
la  même  manière  plufieurs  Gentives.  Si 
l’on  voiage  en  ce  tems-ià  y on  ne  peut  mar- 
cher que  jufqu  a 9.  heures  dm  matin  , & 
1 ne  faut  recommencer  qu’à  ?.  heures 
tprès-midi*  C’eftun  grand  plaifir  de  voia- 
*er  quand  les  chaleurs  font  paffées.  Ils  di- 
dfent  les  jours  8c  les  nuits  en  8.  parties  * 
nettant  60.  heures  dans  le  jour  naturel 
comme  nous  xq. 

îl  y a double  poids  & double  roefure- 
îâns  tout  le  Roi  au  me.  En  quelques  • en- 
Iroits  le  Candi , ouja  Bàre , eft  de  jgo. 
ivres:  en  d’autres  elle  eft  de  J 00.  livres* 
Jn  candi  contient  z . Mans.  Un  man  8 . Bi|$* 
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CJn  bijs  5.  Ccers.  Un  ceer  24.  Tols.  Ce 

font-là  les  mefures. 

Il  y a 4.  fortes  de  monnoies  , des  Pa- 
godes, des  Fanons,  des  Neü'els  , & de; 
Gaffes,  Les  Marchands  étrangers  y por- 
tent préfentement  des  Sérafins  , des  La- 
rins,  & des  Riales.  Un  Pagode  fait  3 5 
Fanons , un  Fanon  8.  ou  9.  Neiiels  , ur 
Neüel  3.  4.  5.  ou  6.  Gaffes,  un  Sérafir 
ï 6.  à 1 j.  Fanons  , un  Pagode  7.  ou  8 
tarins , une  Réale , 1 o.  ou  10.  & demi 
ou  il.  Fanons. 

Les  fruits  qui  croiflent  dans  ce  pars  fon 
des  Mangas,  ou  Man  gens , des  Bananes 
des  Limons,  des  Grenades,  des  Anaffc 
ou  Ananas  en  abondance,  des  Oranges 
^-des  Citrons  , des  james  ; mais  il  y en  ; 
peu  de  ces  dernkres.  Il  f a auffi  um 
forte  de  pomme  de  la  grolTeur  des  plu 


greffes  cerifes  , avec  un  petit  noiau  au 


dedans.  Il  y a des  Ta  modes  qui  font  tou 
noirs  & aigrets.  Les  arbres  qui  les  produî- 
fent  fe  trouvent  en  quantité  dans  toute 
Iis  Provinces,  &:  en  certains  endroits  01 
en  avoir  des  bois  entiers  ? dont  on  fe  fer 
pour  faire  des  ouvrages  de  charpente.  Il 
fou rniffenr  un  bruvage  fort  agréable 
quand  il  n5cfï  pas  falfifié. 

On  voit  encore  par- tout  des  arbre 
qui  portent  les  Tamarins.  Tous  les  an 
au  mois  d’Avril  ? on  tranfporte  quantit< 
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dé  raifîns  de  Golconda  vers  le  bas  païs , 
©u  les  eaux  fomaches  rendent  la  terre  fo 
mal  difpofèe  , que  la  vigne  n'y  peur 
croître.  Qn  trouve  auffi  dans  toutes  les 
Provinces  un  grand  nombre  d'arbres  de 
Raies,  & plulieurs  autres  fortes  d'arbres 
fauvages. 

Il  y a aiverfes  efpéces  de  bêtes  privées  , 
& de  fauvages,  des  tigres,  des  éléphans, 
des  ours,  des  léopards,  des  chats-civet- 
tes, une  multitude  de  guenons , des  cerfs 
qui  ont  par-tout  fur  le  corps  de  petites 
taches  blanches  , & qui  étant  mordus  par 
des  ferperis  , n’en  foufrent  aucune  autre 
incommodité  que  celle  de  perdre  une  pla- 
que blanche  qui  leur  tombe.  Ils  ont  des 
cornes  comme  ceux  de  notre  païs. 

On  y en  voit  encore  daine  autre  forte  T 
qui  n'ont  point  de  taches , qui  portent  lès 
cornes  droit  en  haut  , tournées  comme 
fi  c'étoit  un  tour  de  vis  , étant  fort  lu- 
forées  , & fort  agréables  à voir.  Lors 
qu'on  en  rencontre  de  petits , on  peut  les 
rendreaufli  privez  que  des  chiens,  & s'en-: 
faire  fuivre  par*  tout  où  l'on  veut,  les  foi- 
re manger  à la  table  & dans  la  main. 

Il  y a quantité  de. renards  , & de  for- 
pens,  dont  quelques-uns  font  fi  venimeux, 
que  ceux  qui  en  font  mordus  meurent 
fur  le  champ.  Il  y en  a d une  autre  efpéce,.. 
dont  les  habitans  difont  qu’on  en  a yu  qui; 
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avoient  la  tête  où  les  autres  ont  la  queue*. 
Mais  ce  n'eft  qu'une  reffemblance  de  tête  ; 
car  on  prétend  que  chaque  demi- aimée 
ils  changent  que  Jeur  tête  Te  ferme  & que 
leur  queue  s'ouvre  pendant  fix  mois  ; puis 
pendant  fix  autres  mois  leur  queue  de- 
meure fermée  & leur  tête  ouverte.  Il  y 
en  a encore  quantité  d'autres  qu'on  nom- 
me Cobra  Toppella,  qui  font  auffi  très- 
venimeux. 

fl  y a des  élans  , des  bélettes,  des  porc- 
épies  3 & beaucoup  de  bêtes  qui  nous  font 
étranges  , une  efpéce  de  rats  de  campa- 
gne, qui  tirent  fur  la  couleur  de  rofe  , Sc 
font  d'un  excellent  goût  ; une  multitude 
innombrable  de  bêtes  privées  r de  bœufs  y 
de  vaches,,  de  buffles  > de  brebis*  de  chè- 
vres de  trois  fortes  ; mais  il  s'en  faut  beau- 
coup qu’elles  ne  donnent  autant  de  lait  que 
celles  de  nos  Provinces* 

Tous  les  chevaux  y font  petits,  mais  très-  ; 
propres  à voiager  * & foutienneot  mieux, 
la  fatigue  que  ne  font  les  grands  chevaux 
do  pais,  qui  font  fort  lâches.  Mais  on  y era 
mère  de  Patane  ; fur  tout  ceux  d'Arabie 
& d'Ormus  y fontfort  eftimez. 

Dans  Je  même  mois  de  Mars  i 6 1 8.  étant 
arrivez  à Mafulipatnam , nous  fûmes  biea 
reçus  du  Gouverneur  * qui  nous  fit  donner 
une  vefte  dtetofe  d'or , & nous  fit  condui- 
ra nôtre  logis  par  les  danfeufès  publia 
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ques . Les  marchandifes  que  nous  avions 
portées,  furent  auffi-tôt  vendues  argent 
comptant,  ïlj  avoit  même  des  gens  qui  ve- 
ndent nous  aporter  leur  argent , avant  que 
nous  puifions  leur  faire  la  livraifon  ; de 
peur  de  den  avoir  pas. 

Enfuite  je  partis  avec  Samuel  Kint , 
qui  avoit  été  Sous-gouverneur  de  Palia- 
catte,  pour  aller  à Bautain.  Nous  relâcha-  * 
mes  à Achin  , où  il  fe  fait  un  gros  com- 
merce de  poivre.  Après  la  permiflion  du 
Roi  , j’allai  à terre  trouver  le  Comman- 
dant que  nous  y avions,  nommé  Corneil- 
le Comans,  qui  ëtoit  venu  dans  le  vaiifeau 
le  Faucon , pour  traiter  avec  le  Roi,  aufu- 
jet  de  Ticou  & de  Priaman.  Nous  fûmes 
enfemble  lui  porter  un  prefent , afin  d'ob- 
tenir la  liberté  du  commerce.  Pour  paroî- 
tre  devant  lui , on  nous  fit  prendre  des 
habits  à la  mode  du  pais , par  où  l’on  nous 
marquoit  que  nous  étions  les  bien-venus  f 
& l'on  nousrenvoia  fur  des  éléphans.  Le 
lendemain  nous  vîmes  un  combat  d'élé- 
phans  privés  & fauvages , qu'on  fît  battre 
enfemble^ 

Mais  ce  qui  nous  fit  grand  pitié,  fut  de 
voir  le  traitement  que  reçût  celui  qui  avoit 
la  garde  de  l'éléphant  du  Roi , parce  qu'il 
étoit  venu  un  peu  trop  tard  , il  fut  livre 
I l'éléphant  fur  lequel  le  Roi  étoit  afïïs  * 
qni  le  prit  3 . fois  avec  Jes  dents,  lenle  va,  Sc 


le  jetta  en  l'air , fi  bien  qu'il  fut  tout  --tri- 
le  & mourut  fur  la  place.  Perfonne  n'oft 
Jui  donner  le  moindre  fecours , ni  même 
faire  fembîant  de  s'apercevoir  de  fon  in- 
fortune. 

Le  Roïaume  d'Âchin  eft  au  bout  fepten- 
trional  de  Sumatra  par  les  4.  degrés  2 8. 
minutes  de  latitude  Nord.  On  y recueil- 
loit  autrefois  beaucoup  de  poivre  ; mais 
Maintenant  il  s'y  en  recueille  peu  Je  Roi 
aiant  fait  couper  la  plus  grande  partie  des 
arbriüeaux  > & fait  fémer  du  ris  en  leur 
place. 

Ce  Prince  ëft  continuellement  en  guer- 
re avec  fes  voifins,  lur-tout  avec  le  Roi 
de  Johor,  quoi-qu'il  en  ait  époufé  la  loeur* 
Ses  fujets  le  redoutent  beaucoup  à caufe 
des  tirannies  qifil  exerce  fur  eux , inven- 
tant lans  celfe  de  nou  veaux  genres  de  mort 
& d'autres  fuplices,  pour  avoir  le  plaiiir 
de  les  tourmenter. 

S'il  arrive  qu'un  tomme,  ou  une  fem- 
me fafle  la  moindre  faute  , ou  feulement 
quelque  cbofe  qui  lui  déplaife , il  faut 
quelquefois  que  toute  fa  race  en  pâtiffe.  Il 
ne  fe  paife  guéres  de  jours  qu’il  ne  fafle 
fuplicier  quelqu'un.  Faire  couper  le  nez  , 
les  mains,  ou  les  jambes^  n 'eft  qu'un  jeu  à 
quoi  il  s'exerce  ordinairement,  puis  il  end 
voie  les  mutilez  en  exil  dans  rifle  Pulo 
fflai  ) vis-à-vis  d'Achin.  Il  a de  belles  ga- 
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[ères  & de  beaux  canons  de  fonte.  En- 
tr’aiitres  il  en  a un  qu  on  charge  de  plug 
d e i z 5 ...  livres  de  Fer.  Il  entretient  un  grand 
nombre  d’éléphans. 

Je  vis  le  Roi  de  Pahan  , dont  celui  d9  A- 
chin  a conquis  le  pais  , & tranfporté  à 
Âchin  plus  de  100 00.  de  Tes  habitans  , 
qui  couroit  après  ce  dernier  comme  les 
gens  du  commun.  On  tient  que  le  Roi 
d’Achin  a fait  cacher  dans  un  trou  en  terre 
plus  de  x 5 . bares,  ou  bahars  d’or  5 cha- 
cune du  poids  de  3 6 o.  livres. 

Lorfquenous  eûmes  expédié  nos  afaires 
à Achin  , te  que  j’eus  fait  charger  à mon 
bord  le  poivre  que  nôtre  Commandant  y 
avoit,  je  pris  la  route  dejaccatra,  parle 
détroit  de  „Malacca.  Quand  aous  fûmes 
par  le  travers  de  la  Ville  de  ce  nom  , nous 
y ancrâmes  aiïez  proche  pour  voir  au  ca- 
dran quelle  heure  il  croit,  & par  confc- 
quent  pour  en  bien  contempler  la  fitua- 
don.  Enfuite  nous  allâmes  faire  de  l’eau  à 
S’Ifle  deCarimon , quieft  devant  le  détroit 
deSincapura , & où  il  y a de  fort-grands 
arbres , qui  peuvent  fervir  à faire  des  mâts, 
meme  à des  carraques. 

Après  cela  nous  fûmes  relâcher  dans  la 
rivière  de  Jambi où  le  Sieur  André  Sou- 
ri trafiquoit  & achetoit  du  poivre  pour  la 
Compagnie.  Nous  y déchargeâmes  quel- 
ques paquets  de  mouchoirs  & de  toiles* 
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'Gette  TÎviérc  de  Jambi , ou  Jambai  , e% 
par  les  ^o.  minutes  de  latitude  Sud  , dans 
Tlfle  de  Sumatra.  Ilia  faut  remonter  2 5. 
Jieirës  pour  venir  à notre  loge.  Le  poivre 
s’y  vendoit  alors  6.  réales  & demie  de  8. 
le  picol , qui  eft  de  120.  livres.  Autre- 
fois on  en  tiroit  jûfqu'à  Meo.  laftes  ., 
mais  à préfent  on  n'en  tire  pas  plus  de 
500.  On  faméne  du  pais  des  montagnes 
dans  des  canots  qui  defeendent  fur  la  ri- 
vière. 

Le  7.  de  Novembre  16 18.  nous  terri- 
mes  à Jaccatra,  où  nous  aprîmes  avec  beau- 
coup defurprife  , que  le  Général  Coë’n 
ëtoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Bantam , &c 
qu'il  fe  fortifioit  pour  réfîfter  à fes  enne- 
mis. Nous  y vîmes  une  cornette  à queue, 
-qui  paroilfoit  fur  ce  païs-là. 

Le  1 ï . de  Décembre  1 6 18.  je  me  rem- 
barquai fur  f Ange,  pour  retourner  àSu- 
ratte.  Nous  rencontrâmes  proche  du  cap 
Pontam  Java,  un  Viger  de  Java,  monté  par 
un  Flamand  de  Bantam  , qui  nous  aprit 
que  les  Anglois  s croient  emparez  par  tra- 
hifon  d'un  de  nos  vaifTeaux , nommé/* 
Lion  noir , qui  venoit  de  Patane  ; ce  qui 
nous  fit  prendre  la  réfolution  de  retour- 
ner à Jaccatra, 

Sur  cette  nouvelle  que  nous  y portâ- 
mes, il  fut  jugé  à propos  de  fortifier  nôtre 
loge  ? & de  la  mettre  ep  état  de  défenfe 

contre 
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Contre  les  infultes  des  Ànglois.  On  l'en- 
toura donc  de  paliffadcs,  & Ton  y éleva' 
des  remparts  de  terre. 

Les  Javanoisaïant  vû  nos  travaux,  com- 
mencèrent auffi  à le  fortifier  j & -nous  qui 
vîmes  qu'il  fallait  périr,  fi  nous  n'étions 
pas  en  état  de  nous  maintenir,  nous  en- 
treprîmes de  faire  de  notre  loge  un  Fore 
capable  de  réfifter  aux  allants  de  ceux  qui 
voudroient  Tataquer  , ££  chacun  y tra- 
vailla de  toute  fa  force. 

Ainfi  dans  un  tems  où  les  Hollandois 
ne  penfoient  à rien  moins  qu'à  s'emparer 
d'une  place  dans  les  Indes  , ni  à s'en 
aproprier  par  aucune  autre  voie  , aïatlt 
afiez  d 'a  faire  s fur  les  bras , la  neceffite  les 
contraignit  d en  oettper  une,  & d'y  bâtir 
une  Fortereffe  5 qui  eft  devenue  leur  bou- 
le va  rt.  Ils  doivent  -cet  -etabliflement  à h 
jaloufie  des  Anglois , qui  ne  croioient  pas 
que  la  guerre  qu'ils  leur  faifoient  leur 
dut  procurer  cet  avantage.  Les  hommes 
forment  des  projets,  & Dieu  difpofedes 
événemens. 

Le  Roi  qui  vit  de  quelle  conféquence 
étoit  nôtre  entreprife , & qui  autrefois 
avoit  eu  de  nous  du  canon  , fit  faire  des 
batteries  ; fi  bien  que  de  part  3c  d'autre 
on  fut  fur  la  défiance,  & l'on  pouffa  les 
ouvrages  avec  le  dernier  empreffement* 
Mais  les  Javanois  étant  infiniment  plus 
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Forts'de  monde  , &■  aïant  les  matériaux  à 
fouhait,  avançaient  beaucoup  plus  leurs 
travaux,  que  nous  les  nôtres.  Ils  d reliè- 
rent dans  une  nuit  une  batterie  de  cables, 
de  bois  & de  terre  dans  la  loge  des  A n- 
glois  , vis-à-vis  nôtre  nouveau  cavalier  , 

6 y auraient  fait  nn  Fort  capable  de  nous 
empêcher  l’entrée  de  la  rivière , fi  l’on 
n’y  eût  pourvu. 

Le  Dimanche  z 3 . de  Décembre  1 618. 
le  Confeil  s’étant  afTemblé , 3c  aïant  cotv 
lïdéré  nôtre  perte  comme  certaine  , & 
que  toutes  nos  afaires  allaient  être  ruinées 
dans  les  Indes,  il  fut  réfolli  qu’on  tien- 
droit  terme , qu’on  continueront  à fe  for- 
tifier, & qu’on  agirait  ofenfivement.  Pour 
cet  éfet  le  Commis  le  Févre  fut  envoie  à la 
loge  des  Anglais,  afin  de  leur  déclarer  que 
s’ils  n’ôtoient  la  nouvelle  batterie  qu’ils 
avoient  fait  élever  , nous  la  détruis 
rions. 

Les  Ânglois  s’en  exeuférent,  difant, 
que  c’étoit  l’ouvrage  du  PLoi  3c  de  fes 
gens,  qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir 
d’y  toucher  , 3c  n’en  avoient  pas  audit 
l’intention.  Qès  que  le  Févre  fut  forti  de 
leur  loges  les  Javanois  y entrèrent  3c  focu-  ( 
pérent.  Nôtre  General  fit  auffi  prendre  le$  . 
armes  à tous  fes  gens,  3c  leur  ordonna  de  fe  j 
'tenir  prêts  pour  le  premier  coup  de  cloche?  f 

A ce  fignal,  j aillai  avec  ma  troupe  met-  ' 
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ttc  le  feu  au  quartier  de  la  trancîiee,  Pier- 
re Dirckfz  le  mit  au  quartier  des  Chinois, 
ôc  Pierre  van  Ray  à la  loge  des  Aiiglois 
& a la  batterie.  On  tira  fur  nous  cinq 
coups  de  canon  de  l'angle  qui  âvançoit 
dans  la  rivière  ; mais  ils  ne  firent  aucun 
mal.  Alors  les  Javanois  commencèrent 
aufli  a tirer  de  la  Ville.  Les  femelles  des 
fou  tiers  d un  Charpentier  auprès  de  moi 
fuient  emportées  3 & les  deux  talons  du 
Commis  Jooft  Grendel  le  furent  en  mê- 
me tems,  avec  la  jambe  d'un  foldat.  Le 
Boulet  etoit  de  livres,  & il  bondit  do 
terre  dans  la  porte. 

Le  Gouverneur  m'ordonna  de  faire  ti- 
rer iur  la  Ville  , de  la  batterie  du  cava« 
liei  , qui  n etoit  encore  qu'à  demi  élevé, 
afinvde  voir  fi  l'an  pourrait  faire  brèche 
dans  la  muraille.  On  y tira  50.  coups 
de  canon, de  demi-calibre , avant  la  nuit, 
lans  rien  abattre,  & nous  cédâmes  pour 
épargner  la  poudre.  Les  gens  de  la  Ville  ne 
demeurèrent  pas  en  refte.  Nous  eûmes  ce 
jour- là  1 /.hommes  de  tuez,  3.  Hollan- 
dois,  & 1 2.  Noirs,  & 8.  ou  1 o.  de  bleflez* 

La  Ville  de  Jaccatra,  dans  llfle  nom- 
mée la  grande  Java  , eû  fituée  par  les  6e 
degres  10.  minutes,  à 1 2. lieues  àeBan- 
tam,  vis-à-vis  de  la  rivière,  & entourée 
a une  bonne  muraille  de  pierre  rou^e.  Iï 
«y  avoit  alors  un  Cavalier  fort  élevé  avec 
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du  gros  canon,  & des  remparts  amddîous^ 
dont  on  nous  incommodoit  fort  , aufli- 
bien  que  d'un  baftion  à l’entrée  de  la  ri- 
vière , que  le  Roi  fit  boucher  avec  dés 
eftacades,  pour  nous  empêcher  d’en  fortir» 
Nôtre  loge  confiftoit  dans  un  nouveau 
bâtiment , nommé  le  Maurice , qui  régnoic. 
fur  la  rivière,  & dans  le  vieux  nommé 
Naflau,  au  côté  Méridional. Il  y avoit  au 
côté  Septentrional  une  courtine  de  terre  , 
le  long  du  rivage,  une  paliffade.de  9. 
piés  de  hauteur,  &de  7,  d’épaiffeur,  fans 
parapet,  fi-bien  que  les  .ennemis  nous  y 
.yoioient  à découvert,  & il  y avoit  trois 
angles  ouverts  au  côté  oriental , où  étoit 
à demi  élevé  du  côté  de  la  Ville  le  Ca- 
valier, fur  lequel  il  y avoit  deux  pièces 
neuves  de  canon  de  fonte  de  demi-cali- 
bre- L’angle  qui  .étoit  fpr  la  rivière , du 
côté  du  logement  de  Maurice,  étoit  éle^* 
vé  de  deux  pies  au-deflfus  du  rez  de  chauf- 
iee,  & entouré  de  quelques  défenfes  con-* 
tre  une  irruption , mais  non  à l’épreuve^ 
du  moufquet , il  y avoit  deffus  1.  pié-^ 
ces.de  canon  àt  fonte,  & /.  pièces , gref- 
fes & petites,  d’une  autre  forte  d’artillerie.* 
L’angle  qui  étoit  au  Nord-eft,  & qui  re- 
gardoit  la  mer , étoit  de  même  hauteur 
.que  la  courtine,,  avec  des  paliflfades  juf- 1 
ques  au  parapet , & un  toit  de  bois  pour  j 
iè  garanti^  de  la  pluie^avec  7-, autres  pi£çe^ 
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greffes  & petites  , delà  même  artillerie* 
Au  côté  du  Nord-eft  il  n’y  avoir  point 
encore  d'angle  continence  , quoi  que  bien 
nécelfaire  : il  n'y  avoit  qu'une  défenfe 
laite  de  bambouc  au  logement  de  Nafïau  , 
& une  galerie  d'où  l'on  pouvoir  tirer  du 
rnoufquet» 

Le  lendemain  le  Général  m^établit  Ca- 
pitaine Major  de  toute  la  compagnie.  Oft 
continua  tout  le  jour  à tirer  fur  la  place, 
& Ion  travailla  faits  ceffe  à relever  le  Ca- 
valier qui  s'étoit  éboulé  , & comme  nous 
étions  à découvert  en  tirant,  nous  fûmes 
obligez  de  nous  couvrir  de  nos  belles  toi- 
les & de  marchait  difes  de  prix. 

Un  Lieutenant  nommé  Abraham  Janf£, 
aîant  été  commandé  avec  $ o.  foldats  & 
Matelots,  pour  aller  fe  rendre  maître  de- 
là batterie  des  ennemis  qui  étôitde  l'autre 
côté  , à l'entrée  de  la  rivière , demeura 
fur  la  place  avec  7.  hommes,  parleur  peu 
d'expérience.  Cet  incident  aVant  encore 
relevé  le  courage  dés  Javanbis,  ils  mirent 
la  tête  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât  , 
devant  la  batterie  du  Cavalier,  & élevè- 
rent malgré  nous  une  autre  batterie  daiis 
le  quartier  des  Chinois , proche  du  lo- 
gement de  NaiTau. 

La  nouvelle  de  ce  commencement  de 
guerre  aïant  été  portée  à Bantam,  lePango- 
ranfiu  fort  irrité  de  ce  que  le  Roi  de  JacçaK 
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ira  , a voit  finifert  que  nous  euffions  fait 
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_p°fe  des  J abord.  Néanmoins  quoi  qu’il 
îu  ranime  depuis  long-  tenrs  contre  le  Roi 
a canfe de  nous,  comme  il  craignoit  que 
f nous  demeurions  vainqueurs,  nous  n al- 
Jaliions  suffi  Jataquer,  il  envoia  du  fe- 
cours  a Jaccatra.  D ailleurs  les  Anglois  ne 
cefloient  del  animer,  & lorfqiuls  aprirent 
que  nous  avions  brûlé  leur  loge  & leur 
batterie  , ils  voulurent  auffi  brûler  la  no- 
ue à Bantam  ; mais  le  Fangoran  ne  le  vou- 
lut pas  permettre. 

Le  2 7.  de  Décembre  16 18.  apres  avoir 
pane  les  jours  & les  nuits  à travailler  à nos 


ouvrages,  le  Général  fit  faire  une  revûë, 
ou  nos  gens  fe  trouvèrent  être  240.  hom- 
3uesen  état  déporter  les  armes,  en  y com- 
prenant 80,  Noirs.  Us  furent  tous  difiri- 
buez  en  deux  compagnies , Tune  fous  mon 
commandement,  & Tautre  fous  celui  du 
Sieur  Carpentier.  Il  y avoit  en  tout , avec 
les  femmes  & le^enfans , plus  de  ijo*. 
perfonnes. 

Le  25.  onze  vaifleaux  Anglois  venant 
de  Bantam  parurent  à la  vue  de  nôtre  flo~ 
îe  Le  lendemain  le  Général  Cocn  , par 
lavis  du  Confeil,  nfaiant  autorifé  pour 
commander  en  Chef  dans  la  loge  , le  ren- 
dit à bord  pour  faire  tête  aux  ennemis , 
& atendre  dans  le  détroit  de  la^ondenos. 
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VâifTeaüx  qui  dévoient  venir.  Il  laiffa  pour 
Capitaine  fous  moi  Jean  de  Gorcum,  Pi- 
lote du  Lien  d’Or,  & pour  Confeiller  Pter- 
tc  van  Ray  Sous- coin  mis 

Le  Général  monta  le  vieux  Soleil  quire- 
vaioic  du  Japon  avec  une  cargaifon  très- 
friche, & il  avoir  fous  fon  pavillon  le  Delft  5 
le  Lion  d'OrJes  Armes  cV Amjlerdam  , l Anr 
ge,  le  Faucon , 8c  le  Cbajfcur , qui  avoient 
prefque  tous  leurs  cargaifons  entières*  Sur 
le  foir,  40 o. hommes  de  Bantam  vinrent 
à Jaccatra  par  la  rivière  d'Anque. 

Le  3 j-,  le  Général  Coen  mit  à la  voile  ,• 
8c  porta  furies  Anglois;  mais  comme  il 
étoit  obligé  d aller  trop  près  du  vent*  il 
ne  les  pût  joindre*  La  flore  Angloiie  alla 
enfin  mouiller  1 ancre  à une  portée  de 
moufquet  de  la  fienne,  avec  le  pavillon 
rouge , 8c  le  Général  envoia  un  Trom- 
pette dans  un  canot  tout  proche  du  bord 
du  Général  Coen  , qu'il  ne  voulut  pa& 
aborder,  pour  le  fora  mer  de  fe  rendre  , 
à faute  dequoi  les  Anglois  protefloient 
d'aller  le  prendre  ; fommation  qui  fur 
acompagnée  de  termes  injurieux,  & de 
greffes  menaces. 

Le  lendemain  1.  de  Janvier  1 6 19.  les 
deux  flotes  s'étant  mifes  fous  voiles,  les 
Anglois  fe  retirèrent,  8c  on  les  perdit  de 
vue.  Le  3.  nôtre  Général  paffa  par  le  tra- 
vers de  Jaccatra  pour  aller  à Amboine».  il 

Z ^ 


f lA'  ' Vmige  de- 

nous  envoia  un  canot  avec  7.  hommes , gv 
demi-barils  de  poudre  , 3c  une  lettre  poux 
moi.  Les  Anglois , après  l'avoir  fuivi  quel- 
que  tems , revinrent  à la  rade  de  Jaccatra-, 
au  nombre  de  1 8.  vaiffeaux;  deforte  que 
nous  nous  vîmes  affiégez par  les  Javanois 
fur  terre,  3c  par  les  Anglois  fur  mer. 
Les  Javanois  tachèrent  de  nous  empê- 
cher d avoir  de  l'eau  : mais  ce  fut  vainèr 
ment*  Le  Lion  Noir  que  les  Anglois  nous 
avoient'  pris  tout  chargé  , fut"  brûlé  de 
nuit  avec  fa  cargaifon  julqu'à  la  quilles 

Le  1 3.  qui  étoit  un  Dimanche  matin. 
Je  4*  angle  de  nos  retranchemens,  du  cô- 
té du  logement  de  Nalfau , étant  ache- 
vé, je  fis  planter  de  nouveaux  drapeaux 
fur  tous  les  quatre  angles,  de  chacun  des- 
quels je  fit  battre  la  Ville.  Cette  nou- 
velle batterie  d'un  4.  angle,  qui  n'avoit  pas  - 
encore  été  vuë>  3c  ces  4;  drapeaux  nouvel- 
lement arborez  , cauférent  tant  de  terreur 
aux  habitans,  que  le  lendemain  nous  trou- 
vâmes, proche  du  vieux,  logement , des 
billets-  écrits  en  Javanois,  où  il  étoit  par- 
lé de  paix,  3c  comme  pe.rfonne  ne  pou- 
voir affez  bien  les  lire,  3c  encore  moins 
écrire,  on  prit  le  parti  d'y  répondre  eti; 
Chinois,  ouenîvlalais  , & d'envoier  quel- 
qu'un , avec  une  bannière  blanche,  poi> 
ter  la  réponfe. 

-Cette  réponfe,  prefentée  au  bout  d'unf 
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bâton  où  il  y a voit  une  banderole  blanche, 
fût  reçûe  par  un  Javanois  qui  la  porta  au 
palais.  Sur  le  foir  le  Secrétaire  du  Sabandar 
étant  venu  proche  de  nôtre  Fort  , auffî 
avec  une  bannière  blanche  , demanda  au 
nom  du  Roi  de  pouvoir  nous  parler.  Je 
fis  mettre  tous  nos  gens  fous  les  armes  a 
5c  le  Secrétaire  s’étant  defarmé,  entra  5c 
donna-  une  lettre  du  Roi,  qui  déclaroit 
qu’il  avoit  intention  de  vivre  en  paix 
avec  les  Hollandais,  comme  il  avoit  fait 
auparavant , fauffes  droits  fur  la  loge.  Ou 
lui  répondit  fur  ie  champ  qu’on  ne  fou- 
haitoit  que  la  paix  , moiennant  qu’elle  fa 
fit  avec  fincéritéq  furquoi  le  Secrétaire 
s’en  retourna  , difant  qu’il  aporteroit  le 
lendemain  la  réponfe. 

Cependant  les  Javanois  fortirent  en  fou*- 
le  de  derrière  leurs  batteries,  courant  par» 
tout  fans  plus  rien  craindre  , & nous  fû~ 
mes  obligez  de  leur  défendre  d’aprocher 
davantage.  Ils  ne  laMTérent  pourtant  pas 
de  paffer  devant  la  loge  pour  aller  pê* 
cher*  Le  lendemain  nous  reçûmes  une  au- 
tre lettre,  par  laquelle  5 autant  que  nous 
la  pûmes  entendre  , le  Roi  nous  prioit 
d’envoier  quelqu’un  auprès  de  lui , difant 
qu’il  nous  donneroit  des  otages.  Nous  dé- 
putâmes .1$  premier  Commis  Evert  Her~ 
manfz  , avec  Jofeplvde  Natelaar  , &i© 
©odeur  de  Haaiv 
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Les  otages  nous  aiant  été  délivrez,  ils. 
allcient  ti cuver  le  Roi  qui  ne  vouloit 
point  entendre  parler  de  paix  jufqu’au  re- 
tour du  General  Coen  , à moins  que  nous 
ne  i u Vn  a fiions  le  Cavalier , 3e  le  nouvel  an- 
gle , & nos  Députés  s’en  revinrent  avec- 
cette  courte  réponfe. 

Le  lendemain  on  nous  rcnvoia  deux; 
otages  j,  & de  notre  côté  nous  députâmes* 
Je  Pafteur  Adrien  Jacobfz  Hulfebos  , 
Hvert  Hermanfz,  3c  le  Doéleur  de  Haan 
qui  déclarèrent  que  nous  étions  fort  dif- 
pofez  à vivre  en  paix  & à faire  alliance 
avec  le  Roi  ; mais  que  pour  le  prefent 
nous  ne  pouvions  abattre  nôtre  cavalier 
ni^  ruiner  aucun  autre  de  nos  ouvrages  * 
vû  que  les  Anglois  faifoient  tous  les  éforts , 
par  intrigues  & ouvertement  pour  nous 
détruire  : que  file  Roi avoit  intention  de 
renouvcller  fincérement  fes  alliances  avec* 
ndtis  , &c  de  nous  permettre  de  conti- 
nuer païfiblernent  nôtre  commerce,  nous- 
ce  fie  rions  nos  travaux,  & ne  ferions  plus 
de  nouveaux  retranchemens  , jufqu’à  la 
venue  de  nôtre  Général,  à condition  que 
Je  Roi  n’en  feroit  plus  auffi. 

Ce  Prince  ne  voulant  point  entendre 
a ces  propofitions,.ni  rendre  de  réponfe^ 
nos  Députés  lui  demandèrent  s’il  vouloit 
donc  la  guerre,  ou  la  paix.,  & s’il  falloir 
éter  les  bannières  blanches  & tenter  le 
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fort  des  armes  ? Le  Roi  répondit  en- 
fin , Oui,  Oui , je  voique  les  Hollandois 
Veulent  la  guerre;  mais  il  n'importe.  En- 
fuite  il  commença  de  fe  plaindre  des  per- 
tes que  cette  guerre  lui  avoir  caufées  , de 
dit  que  les  Hollandois  avoient  encouru  la 
peine  de  4000.  reales  .dont  on  étoit  con- 
venu dans  le  Traite  fait  avec  le  précédent 
Général , s'ils  venoient  à faire  la  guerre 
au  Roi,  ou  aux  Anglais;  de  forte  qu'on 
connoifloit  bien  qu'il  n'avoit  en  vue  que 
de-tirer  de  l'argent.  Les  Députés  lui  ré- 
pondirent qu'ils  meferoient  leur  raport? 
& qu'ils  ne  doutoient  pas  que  je  me  fa- 
eilitafie  la  paix.  Le  Roi  parut  irrité  de 
leur  réponfe  , & alors  les  Députés  lui 
demandèrent  ce  qu'il  lui  plaifoit  donc  de 
me  faire  dire.  Il  répondit , Tida  Mau 
datïy  fur  quoi  ils  fortirent  Se  revinrent 
à la  loge.  . 

Le  lendemain  on  vit  revenir  dans  notre 
Fort  des  Orancaies  pour  ôtages.  Je  ren- 
V0iaiau(li-tôt  des  Députés,  qui  trouvèrent 
le  Roiaffis  au  milieu  des  Officiers  de  fa 
Cour,  & des  principaux  des  troupes  de 
Bantam.  En  entrant  au  quartier  du  Com- 
te, nos  gens  rencontrèrent  trois  Commis 
Anglois , qui  leur  dirent  de  quitter  leurs 
armes,  & de  fe  laifier  bander  les  yeux* 
pour  être  ainfi  conduits  devant  le  Roi 
& devant  leur  Général.  Ils  répondirent 

% é 
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qu’ils  n’en  vouloicnt  rien  faire , qu5iis  vew,. 
noient  pour  négocier  avec  le  Roi  , & 
qu  ils  n avoient  point  d’afaires  avec  le  Ge- 
neral des  Ânglois. 

lia  parlèrent  fort  aigrement  du  Géné~, 
xal  Goen,  & Tacuiant  d'être  la  caufe  de 
cette  guerre  , ils  dirent  beaucoup  de  ca- 
lomnies contre,  lui.  Enfin  ils  fe  mirent  en 
devoir  de  fe.  faifir  des  perfonnes  des  Dé* 
putes  > contre  le  gré  du.  Comte  , & de 
les  entraîner.  Mais  à la  fin  après  que  nous 
eûmes  vu  le  Roi  5 & conféré  avec  lui ^ 
fans  pouvoir  rien  conclure  , le  Comte  , 
nous  efcorta  lui-même  , de  nous,  fit  re- 
paflèrà  nôtre  Fort;  dequoi  les  Anglois  ou- 
mz  prirent  les. -armes  contre  les  Javanoi&,., 

Après-midi  le  Comte  revint  demander  fi  > 
nos  Députés  vouloicnt  aller  avec  lui  au  Ba- 
flion  de  Wuttincx trouver  le  frère  du 
Roi  , qui  a voit  pouvoir  & commiffioa 
pour  traiter  avec  nous.  Lorfqu’ils  furent 
auprès  de  ce  frère,  qui  étoit  le  Domina*- 
g.on , il  commença  d’exagérer  les  pen- 
tes que  cette  guerre  avoit  caufées,&à 
éprouver  que  nous  avions  encouru  la  pei- 
ne des  4000.:  réales , en.eonféquence  du 
Xrai:c  par  lequel  nous  nous  étions  enga^  j 
gez,  de  ne  point  faire  Ja  guerre  aux  An-  i 
gJois  dans  Yen  pars.. 

Enfin  il  déclara  que  puifque  nous  ne  i 
voulions  point  abattre  nôtre  cavalier,  ni 
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ruiner  le  dernier  angle  que  nous  avions  fait». 
Sc  pour  les  dédommagemens  prétendue 
en  confequence  du  Traité,  il  fàlloit  que 
nous  paradions  au  Roi  une  fomme  de 
8000.  réales.  Les  Députés  répondirent 
qu'ils  n'avoient  pas  fait  ia  guerre  auxAn- 
gJois  fans  raifhn  ; qu'ils  avoient  foufert  des 
pertes  auffi  grandes  de  plus  grandes  que 
celles  du  Roi  , & que  cependant  ils  nous; 
feraient  leur  raport. 

Je  fis  affembler  le  Confeil  pour  délibé- 
rer fur  cette  demande  de  8000.  réales; 
car  nous  n'étions  pa&  fort  bien  pourvûs 
de  poudre  : nous  craignionsencore  qu'on 
ne  nous  empêchât  d'aller  prendre  de 
1 eau  , auquel  cas  nous  n'aurions  pû  te- 
nir deux  mois  contre  les  Javanois  & les 
Aoglois  joints  enlèmble  : nous  faifîons  une 
perte  très  - confidérable  par  Tufage  que 
nous  étions  contraints  de- faire  de  nos  bel- 
les toiles  pour  nous  couvrir  dans  nos  ou- 
vrages : nous  fouhaitions  fort  de  mettre 
le^  comptoir  de  Bantam  en  feureté  , afin 
d avoir  rnoien  de  faire  donner  des  avis  , au. 
fujet  des  An  g lois , aux  vaiffeaux  de  nôtre 
nation  qui  pourraient  venir  de  l'Europe; 
enfin  nous  favions  que  de  quatre  mois  nous 
ne  pouvions  recevoir  de  fecours  de  nôtre. 
Général  qui  étoit  allé  aux  Moluqjaes* 

Par  ces  confidérations,  il  fut  réfoîu  qu'on 
offrirait  6 coq,  réales  au  Roi  > 50e  ©•  en 
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argent,  & roco.  en  toiles  , à conditrôtt 
que  les  Traités  faits  avec  les  Généraux 
Pierre  Both  &:  Gerrit , feroient  obfervez 
comme  ils  Ta  voient  été  auparavant  ; que 
nôtre  Fort  demeureroit  dans  Tétât  où  il  fe 
trouvoit  , jufques  au  retour  du  Général 
Coën , ou  des  premiers  vaiffeaux  qui  re- 
viendroientdesMoluques  , & que  les  An- 
glois  ne  pourroient  faire  leurs  logemens  fi 
près  des  nôtres,  qu'ils  avoient  fait  aupa- 
ravant, afin  de  prévenir  les  inccnvéniens 
qui  en  pourroient  réfulter.  Enfin  on  devoir 
encore  requérir  que  les  Javanois^ni  les 
Chinois  ne  pourroient  Bâtir  qu'à  vingt 
toifes  du  Fort.  Cette  réfolution  ctoit  da- 
tée du  1 8.  de  Janvier  1615). 

JEn  conféquence  les  Députés  étant  re- 
tournez pouravoir  audience  , ils  ne  purent 
Tobtenir.  Le  lendemain  ils  furent  mandez 
par  le  Comte  , & trouvèrent  le  Roi  ac- 
compagné de  fes  deux  frères  , Tun  Prê- 
tre, fautre  Dommagon,  & de  quelques 
Officiers  , à qui  ils  lûrent  f arrêté  dans 
nôtre  Confeil , après  l'avoir  fait  traduire,. 
Le  Roi  y donna  fon  confentement , & en 
figna  TAâre  que  le  Comte  m'aporta  dans 
le  Fort  , me  le  délivrant  en  préfence  des 
Officiers  qui  Tacompagnoient,  de  de  nos  . 
gens  devant  qui  il  fut  lu. 

Alors  je  donnai  ordre  qu'on  arborât  par— I 
tout  des.  pavillpns  blancs,  & chacun  fit  , 
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éclater  fa  joie,  A la  prière  du  Sabandar  je 
lui  donnai  la  fomme  & les  toiles  dont  on 
étoit  convenu  ; & dans  le  même  jour  je 
reçûs  divers  prefens  du  Roi. 

Le  2 2,  de  Janvier  > il  m'envoia  le  Sa- 
Bandar  avec  quelques  autres  Officiers  5 
me  prier  de  vouloir , par  amitié  & con- 
fédération pour  lui , à l'exemple  des  pré- 
eédens  Généraux , aller  le  vifiter  , & voir 
partir  les  troupes  de  Bamam.  Sur  cette 
proposition  j'afTembîai  le  Confeil  , 6c  la 
priai  d'y  faire  de  férieufes  réflexionSîparce- 
que  j y trouvois  beaucoup  de  difficulté* 
& que  la  chofe  étoit  d'une  dangereufe; 
conféquence,  ajoutant  néanmoins  que  je 
m’en  raportois  à leur  avis  r 3c  que  je  ne 
craignois  pas  de  m’expofer  dans  les  oca- 
fions  où  ils  jivgerpient  que  l'intérêt  delà, 
Compagnie  le  demanderoit. 

Suivant  la  délibération  du  Confcif.  j'allai 
à la  Cour  avec  îe  Doéieur  de  Haan  3 cinq 
foldats,  3c  un  jeune  garçon  de  fervice , 8c 
y y portai  des  préfans.  Dés  que  je  fus  ar- 
rivé & voulus  m'aiïcoir  , je  fus  environ- 
né 3c  fait  prifonnier  par  une  troupe  de 
Javanois  ; ce  qui  fut  un  grand  malheur 
pour  moi  y 3c  un  grand  bonheur  pour  la 
Compagnie  ; car  de  la  manière  que  la  Java- 
nois 3c  les  Anglois  avoient  concerté  leurs 
mhifons;  il  nous  eut  été  impoffible  de  ne 
nous  y pas  laiffer  furprendre , & de  confer- 
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ver  nôtre  Fort  jufqu’à  la  venue  de  nôtre 
Général , puifque  les  Anglois  avoient  déj^ 
fècrétement  planté  feize  pièces  de  canonr 
fur  leur  nouveau  logement. 

Je  fus  donc  conduit  devant  le  Roi  & 
devant- de  Général  Anglois  , qui  me  firent 
lier  piés  ôc  mains , & le  refte  de  mes  gens 
ne  fut  pas  mieux  traité.  On  nf ordonné 
d’écrire  à ceux- de  nôtre  Fort,  de  fie 
rendre  inceffamment , ou  bien  qu'on  les  y 
contraindroit , & qifion  ne  feroit  quartier 
à perfonne.  Ce  billet  fut  portée  par  le 
garçon  Nègre  du  Commis  Houtbraken  3 
qui  étoit  arrivé- là  de  Bantam  le  jour  pré- 
cédent. r 

Dès  qu’on  eût  été  averti  de  la  trahifon  , 
nos  gens  fermèrent  la  porte  du  Fort  , ôc 
recommencèrent  à fe  retrancher , répon- 
dant qurils  ne  pou  voient  prendre  fi  prom- 
ptement la  réfolution  de  fe  rendre.  Vers 
le  fioir  le  Commis  Houtbraken  vint  me* 
trouver , 6c  me  dit  qu'il  avoit  été  envoie 
par  le  Pangoran  de  Bantam  pour  procu- 
rer nôtre  paix  avec  le  Roi.  Je  fus  d’avis 
qu  il  retournât  promptement  à Bantam  * 
pour  demander  du  fecours  au  Pangoran 
6c  tâcher  par  fon  meien  de  me  faire  dé- 
livrer,  afin  que  nous  puitîîons  nous  main-* 
tenir  jufqu’à  la  venue  du  Général  , cw 
lui  faifant  des  ofres  d’une  grofie  récom- 
penfe  car  le  tems  qu’il  avhit  cherché* 
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Itoitvenu,  3c  ilavoit  alors  ocafion  dépê- 
cher en  eau  trouble. 

Le  lendemain  deux  Anglois  qui  enten- 
doient  le  Flamand  , vinrent  avec  le  Sa- 
handar  m'ordonner  d'écrire  encore  à ceux 
du  Fort  de  fe  rendre,  de  ccfferde  plan- 
ter du  canon  d’abattre  le  cavalier,  ôc 
qu’on  leur,  donneroit  un  navire  Anglois 
pour  fe  retirer.  La  réponfe  des  Hollarn- 
dois  fut  qu'ils  avoient  réfolu  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  l'extrémité.  Pendantcette né- 
gociation les  Anglois  firent  porter  de  nou-. 
veau  canon  à terre  ; ils  firent  de  gros  pré- 
fensau  Roi , & lui  prêtèrent  encore  zoo®, 
riales  de  huit. 

Le  25).  du  même  mois  de  Janvier  1619. 
ceux. du  Fort  envoiérentofrir2ooo.  réales 
pour  ma  rançon.  Le  Roi  non  - feulement 
refufa  l'ofre  , mais  il  me  fit  lier  3c  garot- 
ter,  3c  m'envoia  par  deux  Anglois  fur  le 
rempart,  à l'endroit  où  donnoit  la  batterie 
dü  cavalier , faifant  en  même  tems  fommer 
le  Fort  de  fe  rendre  , faute  dequoiill'a- 
laqueroit  le  lendemain  , 3c  n'y  laifferok 
perfonne  en  vie.,  s’il  le  pouvoir  prendre* 
Lorfque  je  fus  fur  le  rempart.,  je  connus 
quefil'on  n'eût  pas  jugé  à propos  de  faire 
eefTer  le  feu  continuel  que  la  batterie  de 
nôtre  cavalier  avoir  d'abord  fait  deffus  * 
elle  auroit  bien -tôt  fait  tomber  la  mu? 
raille* 


5 4 4 VoiAge  de 

Je  fus  donc-là  préfenté  avec  h corde 
au  cou  ; mais  au  lieu  de  crier  à nos  gens 
de  fe  rendre , je  les  exhortai  de  toute  ma 
force  à fe  défendre  courageuferhent.  Les 
Javanois  en  aiant  connoiffance  me  retirè- 
rent, & me  traînèrent  fur  le  pavé  jufqu’au 
Palais.  Le  même  jour  les  Anglois  tirèrent 
dans  le  Fort  des  flèches  , où  il  y avoir 
des  billets  atachez  , par  lefqueîs  ils  ofroient 
des  conditions  favorables  , fî  Ton  vou- 
loir fe  rendre  , linon  ils  protefloient 
qu’ils  feroient  innocens  du  fang  qui  feroit 
répandu.  Enfuite  Dael  leur  Général  é- 
crivit  une  lettre  à peu  près  de  la  mêmre 
teneur,  à quoi  L’on  jugea  qu’il  étoit  inu- 
tile de  répondre. 

Le  lendemain  nos  gens  en  reçurent  une 
autre,  qui  portoit  ; Que  pour  prévenir 
toute  éfulion  de  fang  de  part  & d’autre-, 
on  lui  remît  entre  les  mains  le  Fort  & tout 
îe  canon  i qu’il  donneroit  la  vie  à tous  ceux 
qui  y étoient, de  quelque  nation  qu’ils  fuf- 
fent,  & qu’il  les  garantiroit  de  la  violen- 
ce de  Javanois  : que  li  quelqu’un  vou- 
loir prendre  fervice  parmi  les  Anglois , 
if  auroit  les  mêmes  gages  qu’il  avoir  eu 
& qu’on  lui  en  donneroit  encore  deux: 
mois  pour  argent  d’engagement  , que  le] 
Roi  avoit  agréé  toutes  ces  conditions  :| 
qu’on  eût  à lui  faire  ré  ponfe,  fi  l’on  ne  von  J 
loit  qu’U  fît  jouer  le  canon  tout  à l’heure/ 
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que  fi  Ton  avoit  intention  de  capituler  * 
on  pouvoit  lui  envoler  des  Députés , & 
qu'il  donneroit  des  otages. 

Le  Confcil  du  Fort  volant  que  le  Roi 
& les  Ânglois  avoient  fait  enfemble  un 
Traité  pour  détruire  les  Hoilandoi; , 3c 
pour  rafer  la  place  ; que  leurs  batteries  é- 
toient  prêtes  ; que  les  bannières  de  guerre 
étoicnt  arborées  ; qu'il  n'y  avoit  plus  de 
poudre  dans  notre  Fort  que  pour  un  jour , 
qu'il  n'y  avoit  pas  moi  en  de  tenir  juf- 
qu'au  retour  du  Général  Coën , qui  félon 
toute  aparence  , ne  pouvoit  revenir  de 
plus  de  quatre  mois  ,,  que  beaucoup  de 
nos  gens  étoicnt  malades  3 que  les  fatigues 
continuelles  acableroient  bien-tôt  les  au- 
tres , que  le  nouveau  logement  ne  pou- 
voit être  affez  promptement  muni  de  terre 
pour  rëfifter  au  canon ,,  il  fut  réfolu  qu"on 
capituleroit  avec  les  Anglois 3 parce  que  le 
Général/Coën  avoit  dit  à Jaques  le  Févre  > 
que  fi  l'on  étoit  obligé  de  rendre  la  pla- 
ce 3 il  aimoit  mieux  que  ce  fût  aux  An- 
glois  qu’aux  Ja  van  ois.  Cette  réfolution  fut 
fignée  de  vingt  perfonnes  le  50.  de  Jan- 
vier 1619,  & aprouvée  des  Bourgeois 
qui  étoient  dans  le  Fort. 

Le  lendemain  le  Général  Anglois  en- 
voia  un  Commis  dans  la  place , & le  Ca- 
pitaine Jean  van  Gorcum  alla  le  trouver; 
tuais  on  ne  put  rien  conclure  pour  cette 
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fois.  Le  i • de  Février  i 6 i p.  le  même  Ca- 
pitaine fut  mandé  par  le  Roi,  auprès  de 
qui  fa  négociation  n'eut  pas  plus  de  fuccè's; 
Néanmoins  y étant  retourne  après-midi  , 
on  convint  des  articles  fuivans. 

Savoir  , que  le  Fort  , le  monde  & les  mü- 
nitions  de  guerre  demeureroient  au  pou- 
voir des  Anglois  ; que  les  marchandifes', 
l'argent  & les  joïaux  demeureroient  aU 
Roi  : que  les  Anglois  nous  aonneroient  un 
vaiffèau  bon  & capable  de  naviger , monté 
de  z.  pièces  de  canon,  avec  $ ©.rrtouftjuetS, 
2 o.  piquets  , un  baril  de  poudre  5 des  Voi- 
lés, des  ancres , dés  cordais  , 8c  des  vi- 
vres pour  6.  mois  : que  le  Roi  noiï^dorï- 
neroitzooo.  réales  en  argent,  moiennaflt 
quoi  nous  promettions  de  faire  voiles  à Co- 
romandèl,  fans  relâcher  en  aucun  lieu  fifr 
la  route  : que  tous  les  Chrétiens  qui  étoienfc 
dans  le  Fort  feroi en t libres  : qif un  jour 
après  la  lîgnature  delà  capitulation  ils  fe 
retireraient  dans  rifle  de***  avec  6ioOo 
réales  & leur  bagage  , fins  être  inlulte^ 
par  les  Javanois , ni  par  qui  que  ce  fût  ; que 
ceux  qui  n étoîent  pas  Chrétiens  demeure- 
roient aux  Anglois,  à la  réferve  des  Japd-  . 
nois  r qu'aucun  prifonniers  , ou  de  ceux 
qui  pou  voient  porter  les  armes,  ne  pour-  I 
roit  fervir  de  neuf  mois  contre  les  Anglois  : ! 
que  les  prifonniers  feroîent relâchez,  pour f 
aller  rejoindre  leur  troupe* 
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^Que  d’un  autre  côté  , s'obligeoient  à 
fournir  aux  Hoilandois  deux  vaifleaux 
Anglois  > pour  fe. défendre  de  toute  inful- 
te,  pendant  qu'on  équiperoit  le  vaifTeau 
qui  les  devait  tran  (porter  : que  leGénéral 
Anglois  leur  donnerait  un  paffeport  qui 
leur  ferviroit  jufques  à ce  qu'ils  euflent 
réjoint  leur  Général  : que  jufques  à ce 
qu'on  eût  livré  le  Fort , il  en  fortiroit 
douze  des  principaux  qui  y étoient,  la- 
voir , van  Ray  3 le  Pafteur  9 deux  Sous- 
commis  , deux  Affiftans,  deux  Sergens  , 
deux  Canonniers  , qu'en  leur  place  il  y 
entrer  oit  quatre  Anglois  &. quatre  Oran- 
caies  Javanois , & pas  un  Javanois  dé  plus , 
tant  que  les  Hoilandois  y feraient. 

Cette  capitulation  fut  lignée  le  i.  de 
Février  16  i 9.  par  Wydurck  Rama  Roi 
de  Jaccatra,  par  Thomas  Dael  Général  9 
& tous  les  Officiers  de  fon  Confeil  , & 
tous  ceux  du  Fort. 

Dès  le  foir^  toute  l'argenterie  du  Géné- 
ral Coèn  fut  délivrée  au  Général  Daël  1 
mais  on  ne  voulut  pas  me  permettre  d'aller 
ce  foir-là  dans  le  Fort.  Lje  lendemain  ma* 
tin,  voici  ce  qui  fe  pafla  pour  le  bonheur 
de  la  Compagnie. 

Le  Pangoran  de  Bantam , émû  des  pro- 
melîès  que  je  lui  failois  par  Houtbra- 
ken  , & d'ailleurs  jaloux  de  la  proie 
qui  allait  tomber  au  Roi  de  Jaccatra , fit 
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partir  promptement  le  Dommagon  avec 
2000.  hommes , pour  empêcher  nôtre  ac- 
commodement , & pour  m'emmener.  Le 
Dommagon  étant  arrivé  fut  trouver  le 
Roi,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  , & lui 
rendit  une  lettre  du  Pangoran.  Comme 
en  la  lui  rendant  il  vit  qu'il  n'y  avoit  prcf- 
que  perfonne  avec  ce  Prince,  il  lui  mit  le 
poignard  fur  la  gorge  , & en  même  tems 
fes  gens  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les 
avenues  , puis  de  toute  la  Ville. 

Le  Roi  fe  voiant  au  pouvoir  du  Dom- 
tnagon  qui  le  menaçoit  de  lui  ôter  la  vie, 
confentit  à tout  ce  qu'il  voulut.  Ce  fut-là 
comme  un  préfage  de  la  deftinée  qui  Pat- 
tencloit  ; car  enfin  il  ut  chafle  de  fon 
Roïaume  avec  fes  femmes  & fon  fils  aîné , 

6 s'en  alla  plus  avant  dans  le  païs , d'où  il 
fut  pourtant  contraint  de  revenir,  pouf 
gagner  fa  vie  à pêcher  avec  un  canot. 

Les  Anglois  me  voiant  tiré  de  leurs 
mains  & mené  à Bantam  & leur  entreprife 
renverfce , demandèrent  la  permiffion  de 
rembarquer  leur  canon;  deforte  que  le 
JFort  ne  demeura  plus  environné  que  des 
habitans  de  Bantam  , qui  pour  paroître 
nos  amis , y portoientdes  rafraîchiffemens* 
à condition  que  nos  gens  ne  travailleroient 
point  aux  fortifications. 

Pour  moi  je  fus  mené  à Bantam  , & 
étroitement  gardé  dans  le  Palais  du  Roi  * 
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quoi-que  fon  m’y  fît  des  careffcs  , dans 
l’efpé  rance  que  le  Général  Coen  ren droit 
le  Fort  à ce  Prince.  Cependant  ceux  qufy 
étaient  travaillaient  le  plus  fecrétement 
qu’il  leur  était  po  (fiole  à perfectionner  les 
ouvrages,  8c  félon  le  confeil  que  je  leur 
donnai  , ils  le  nommèrent  Batavia  , & mi- 
rent ce  nom  en  groffes  lettres  fur  le  por- 
tail. Les  fortifications  étant  en  état , nos 
gens  firent  des  forties  fur  les  Javanois  ; ce 
-qui  me  mit  plulieurs  fois  en  danger  d^être 
poignardé.  N 

Le  2 5.  de  Mars  1619.  le  Général  Coè’nt 
mouilla  l’ancre  fous  le  Fort  de  Batavia. 
La  flote  qu’il  amena  des  Moîuques  étoit 
compofée  de  1 7.  vaifleaux.  11  trouva  mau-, 
vais  qu’on  eût  donné  un  nom  au  Fort 
fans  fon  conl'entement , & le  fit  éfacer. 
Le  lendemain  aiant  débarqué  fes  gens , 
au  nombre  de  1 %.  drapeaux  de  foldats  8c 
de  Matelots,  il  prit  le  5 o.  du  mois  la  Ville 
de  Jaccatra  fans  réfiftance  , n’y  aiant  eû 
des  nôtres  que  deux  hommes  de  tuez,  8c 
trois  du  côté  des  Javanois. 

Âuffi-tôt  il  en  fit  -râler  les  murailles, 
& abattre  les  maifons  ; puis  le  8.d’AvriI 
il  fe  rendit  devant  Bantam,  où  il  envoie 
fur  l’heure  nous  demander  au  Pangoran  , 
avec  70.  autres  prifonniersquiavoient  été 
pris  fur  le  lion  noir. 

Ces  p repolirions  furent  dures  à enten* 
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dre,  8c  ie  Fangoran  s'en  prenant* à mof, 
me  menaça  de  me  faire  tuër.  Le  lende- 
main le  Général  lui  écrivit  par  deux  per- 
fonnes  qui  lui  dirent  encore  de  bouche, 
qui  fi  nous  n'étions  tous  à bord  dans  1 4. 
heures  , on  fauroit  bien  nous  aller  pren- 
dre. Sur  cette  menace  le  Pangoran  en  fit 
embarquer  6 3.  dans  la  vieille  chaloupe 
du  Lion  noir , mais  il  me  retint  encore  a- 
vec  7 • ou  8.  autres. 

Au  fbir  étant  feul  avec  moi , il  me  dit 
qu'il  me  comparoit  à un  petit  oifeau , 
qu'un  Roi  tenoit  dans  une  cage  d’or,  qui 
mangeoit  des  meilleurs  morceaux  de  fa 
table,  &enrecevoit  plufieurs  autres  bons 
traitemens.  L'oifeau  dit  un  jour  au  Roi , 
il  efl:  vrai  que  vous  me  faites  beaucoup 
de  bien  , mais  dequoi  me  fert-il  ? Per- 
mettez-moi  qu'au  moins  une  fois  je  me 
ferve  de  mes  ailes  : je  vous  promets  de 
revenir  dans  la  cage  dorée  où  je  fuis  fï 
bien  gouverné.  Le  Roi  fe  fiant  fur  fa  pro- 
mette lui  laitta  prendre  la  volée.  L'oifeau 
revint  en  éfet  , mais  ce  ne  fut  pas  pour 
rentrer  dans  fa  cage.  Il  me  voulut  faire 
entendre  qu'il  craignoit  mon  retour. 

Enfin,  on  me  relâcha  aufli  le  lendemain 
avec  les  autres  qu'on  avoit  encore.  Je  re- 
tournai avec  lafloteà  Batavia, où  je  fus  reçu 
avec  joie  par  les  gens  du  Fort , qui  avoient 
£ fouvent  craint  pour  ma  vie.  Enfuite 

le 
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le  Général  me  renvoia  devant  Bantam, 
avec  une  flote  , pour  en  retirer  tout  ce 
que  je  pourrois.  Il  y eut  beaucoup  de  Chi- 
nois qui  fe  rendirent  à nôtre  bord,  & je  les 
envoiai  à Batavia.  Je  reçus  ordre  du  Géné- 
ral d’en  faire  déclaration  au  Pangoran , qui 
répondit  que  cela  ne  lui  importoit  nulle- 
ment , & que  ces  gens-là  iroient  où  ils  vou- 
draient, ajoûtant, qu’il  l’avoit  bien  dit» 
que  l’oifeau  s'envoierait  & qu’ils  revien- 
Broit,  non  pour  rentrer  dans  fa  cage  , mais 
pour  faire  en  voler  les  autres  oifeaux  aveclui. 

Le  i.d’Aüûtiôip»  je  commençai  les  ho- 
ftilitéscontre  Bantam,  quoi- que  nous  euf- 
Cons  encoreu.  de  nos  gens  dansia  loge  qui 
y étoit.  Nous  tirâmes  fur  la  Ville,  & prîmes 
une  troupe  de  pêcheurs,  dont  z.  ne  vou- 
lant pas  fe  rendre  prisonniers , furent  tuez. 

Le  i o.d’Oôtobre , il  y eut  un  homme 
for  le  Dordrecht,  l’un  des  vaiflèaux  de  nôtre 
Bote,  qui  prit  mon  couteau,  & l’avala  avec 
le  manche,  & avec  cela  un  clou  de  fer  ar- 
gent. Un  autre  but  à trois  traisun  plein  ba- 
ril de  quart,  qui  cou ten oit  i s.  friions. 

Le  iï.  de  Novembre,  j’allai,  avec  6 . 
vaiflèaux  & un  yacht  qui  etoit  fous  mon 
commandement  , de  Bantam  à Pulo  Pa- 
■niam,  croifer  fur  les  Anglois.  Le  lende- 
main le  Gouverneur  Houtman , qui  mon- 
toit  le  Ouëjl-fnfe , vint  ancrer  auprès  de 
nous  à la  rade  où  nous  étions. 

Tome  VU. 
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Depuis  le  il.  de  Juillet  jufqu'aujour 
que  nous  partîmes  de  devant  Bantam, 
nous  prîmes  s>.  jonques,  grandes  6c  peti- 
tes , tant  de  Bantam  que  de  quelques  Chi- 
nois, i j . tingans,  i 8.  vligres,  7«Java- 
nois  , 34.  femmes,  6c  132.  Chinois, 
dont  la  plûpart  venoient  à nous  volontai- 
rement, dans  le  deflein  de  quitter  Ban^ 
tarn , 6c  de  s'habituer  avec  nous.  Nous  pri- 
sme s n.laftesde  ris,  8.  iaftes  de  radys, 
5 00.  livras  de  cire,  quantité  d'épiceries  ôc 
^d'autres  bois. 

Le  1 j.deDécembre,  nôtre ilote,  forte 
de  28.  vailfeaux,  fut  mouiller  à la  rade 
deBantam.  Le  28.  le  Général  par  l'avis 
du  Confeil , détacha  les  vaiiïeaux  U Fi - 
■délite , Tholen,  le  Cerf , Samfin  9 l’Ours  6c  le 
Chien , pour  croifer  dans  le  détroit  de  la 
«Sonde,  fur  3. navires  Anglois  qu'on  aten- 
doit  d'Angleterre , 6c  je  devois  les  com- 
mander. 

Le  4.  de  Janvier  1,620.  je  renouveilai 
mon  engagement  au  lervice  de  la  Compa- 
rée pour  3.  ans.  Comme  les  vaifieaux. qui 
dévoient  croifer  dans  le  détroit,  proche 
de  -Cracatau , y étoientdéja  ; 6c  que  leur 
nombre  fut  augmenté  jufqu'à  1 2.  j'allai 
avec 'Willem  Janfz  les  rejoindre,  6c  en 
^tendant  le  butin  que  nous  efpérions 
faire,  on  fit  autant  de  bois  qu'on  pût. 

Cependant  nous  découvrîmes  leBul,  vaif- 
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fcau  Anglois , qui  étoit  entré  dans  ]e  dé- 
troit. Le  navire  que  je  môritois  nommé 
le  Vieux  Soleil  , 8c  une  galealTe,  portè- 
rent auffi-tôt  fur  lui.  Je  le  contraignis 
démener  8c  de  venir  motiiller  fous  le 
pavillon.  Il  nous  aprit  que  la  paix  étoit 
faite  entre  eux  & nôtre  Compagnie  , 8c 
nous  eii  montra  des  lettres  qu'il  nous  mit 
-en  main,  nous  aflurant  qu'il  étoit  fiiivi 
de  près  d'un  yacht  de  la  Compagnie,  qui 
en  aportoit  la  nouvelle.  Je  mis  à la  voile 
avec  lui,  & le  menai  à Batavia  , où  nô- 
tre venue  furprit  extrêmement  le  Gé- 
néral Coen.  Nous  y ancrâmes  le  2 y.  de 
Mars  1620. 

Le  1 3.  d'Àvril , le  Général  fit  partir  le 
yacht  le  chef , & le  vaifTeau  Anglois  le  But , 
pour  aller  porter  à la  flote  les  nouvelles 
de  la  paix  , 8c  il  me  commanda  de  les  con- 
duire enfuite  jufques  au-delà  du  détroit  de 
la  Sonde,  8c  d'empêcher  qu'aucun  Anglois 
n'allât  à Bantam,  fans  être  acompâgné  de 
quelqu'un  de  nos  gens.  Selon  cet  ordre  les 
Anglois  n’y  envoiérent  qu'une  chaloupe 
avec  un  Commis  Hollandois,  à qui  l'on  ne 
voulut  pas  donner  audience. 

Ainfïle  t y. nous  remîmes  à la  voile-,  & 
courûmes  vers  le  détroit,  où  nous  rencon- 
trâmes , fur  le  minuit,  la  flote  Anglpife  , 
forte  de  1 1 • vaifleaux  ; mais  comme  je  crûs 
ne  devoir  pas  aller  ainiila  nuit  me  mettre 
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au  milieu  d'eux  , puifqu'ils  n'avoient  pas 
encore  eu  nouvelle  de  la  paix,  je  portai  le 
,eap  fur  la  côte  de  Sumatra  , jufques  au 
quart  du  jour  , afin  de  m'aprocher  d'eux 
à la  pointe  de  jour.  Ils  étoient  ancrez  fur 
la  côte  de  Java , & leur  vaifïeau  le  Bul  les 
a voit  déjà  joints  avec  notre  yacht.  Cepen- 
dant ils  n'arborérent  point  de  pavillon 
blanc  ; furquoi  je  pris  mon  cours  vers  Ba- 
tavia , donnant  avis  de  leur  venue  à nôtre 
jSote  & à nôtre  Général. 

Les  Anglois  voiant  que  je  meretirois,  fi- 
rent force  de  voiles  pour  me  fuivre;  mais 
Ms  furent  obligez  de  mouiller  l'ancre  fous 
Pulo  Paniam , avant  que  de  pouvoir  me 
joindre.  Je  tirai  5.  coups  de  canon  , & 
l'Amiral  me  répondit  de  9.  J'envoiai  mon 
premier  Commis  à fon  bord  , afin  de  lui 
dire  que  s'il  tenoit  la  paix  pour  faite  , il 
pouvoir  pafTer  avec  nous  au-delà  de  Ban- 
tam  , parce-qu’ils  étoient  auffi  en  guerre 
avec  la  Régence  de  cette  Ville. 

Lematjndu  1 1.  leGénéralCoen  ariva 
fur  nous  avec  1 3 . navires , outre  ceux  qui 
étoient  devant  Bantam , fi- bien  que  nôtre 
|îote  étoit  çompolce  de  j 7 . vaiîfeaux.  Il 
fit  jetter  l’ancre  au  vent  des  Anglois.  Je 
fis  tirer  trois  coups  de  amener  mon  pavil- 
lon ; de  le  Général  le-s  falua  de  neuf,  le  j 
Vice.-s mirai  de  fept  & tous  les  autres 
àç  troislf  Amiral  Anglois  répondit 
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4e  i jé  le  Vice-amiral  de  20.  & les  au- 
tres à proportion  , tout  cela  fe  paffant 
à la  vue  de  Bantarn.  Les  Anglois  en- 
voiérent  3 Commis  à bord  de  nôtre 
Général  pour  le  faluër. 

Alors  les  deux  flotes  furent  ancrer  eti^ 
fembleà  la  rade  de  Bantam  , étant  conT- 
pofées  de  29,  vaiffeaux , 17.  Hollandois 
& 1 2.  Anglois.  On  envoia  2.  ou  3.  foi# 
du  monde  à terre  pour  parler  au  Pango- 
ràn  3 qui  ne  voulut  point  donner  audien- 
ce, fùrquoi  nôtre  Général  réfolut  de  fe 
retirer  à Batavia  , 3c>  dJy  emmener  la  plu# 
grande  partie  de  la  flote. 

Les  Anglois  demandèrent  qu’on  leur 
acordât  un  logement  à Batavia  , dans 
Tendroit  où  le  leur  avoit  été,  mais  corr^ 
me  c'étoit  tout  proche  de  nôtre  Fort  y 
on  leur  en  fit  refus,  3c  on  leur  affigna 
line  autre  place  qui  étoit  proche  dir 
lieu  où  avoit  été  le  Palais  du  Roi;  de~ 
quoi  ils  ne  parurent  guéres  contiens. 

Le  9.  de  Juin  1620.  la  paix  entre  le# 
Anglois  3c  nous  aïant  été  publiée  , on 
en  fit  des  réjoüifiances  dans  le  Fort  & 
lur  les  vaiffeaux. 

Commijfion . 

Nous  Jean  Pieterfiz.  Coen  , General" 
de  tous  les  Forts,  Villes , Païs , Com^ 
A a l 
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ptoirs,  navires,  yachts,  chaloupes,  & du 
^ commerce  des  Indes,  pour  L.  H. P.  les 
S»  Seigneurs  Etats  Généraux,  S.E.  lePrin-. 
05  ce  Maurice  : & les  Sieurs  Directeurs  de 
0>la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , 
^dans  les  Provinces-Unies.  A tous,&c. 

Sçavoir  faifons  qifaiant  jugé  expédient 
^.d^envoier  le  navire  les  Armes  de  Zélande 
o:  avec  une  considérable  cargaifon  à la^ 
'\Mocha  & à Suratte,  8c  de  faire  êta* 
^blir , pour  favancement  du  commerce 
0,  en  ces  quartiers-là,  des  Commis  ,,  des 
os  Soüs  commis,  des  Affiftans  , 8c  un  Che£ 
*->ou  Commandant  fur  eux  tous,  com- 
05  me  auffi  fur  le  commerce  de  Suratte  , 
8c  fur  le  fufdit  navire  ; Nous  déclarons 
qùViant  bonne  connoilfance  des  quali- 
fiés*, de  f expérience  , &c<>  de  Pierre  van. 
35  den  BroecK , nous  f avons  commis  & au- 
^tarifé  pour  cet  éfet,  le  commettons  8c 
^autoriforis  par  ces  préfentes,  comman- 
dons  8c  ordonnons  à tous  Commis, Mai- 
autres,  Sous-commis,  Affiftans , Pilotes, 
Officiers  , Matelots  8c  Soldats , étant  à 
05  bord  dudit  vaiffeau  , ou  dans  les  com- 
^ ptoirs,  8c  au  fer  vice  de  ladite  Compa- 
re* gnie,  à la  Mocha  8c  à Suratte , fans  en  ex-  j 
^cepter  aucun,  de  rcconnoître  ledit  vanl 
s’dcn  Broeck  pour  Commandant  dudit  J 
„ navire  , 8c  Chef  fous  Nous  du  commer-l 
j , ce  de  la  Compagnie  dans  ces  païs-là , de 
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lui obéïr,  &c.  de  faffifter  3c  lui  prêter  la  cc 
main , tant  dans  ce  qui  regarde  l’admini- É<r 
Il  rat  ion  delà  juftice,  qu’en  ce  qui  corh- 
cerne  le  commerce.  Fait  au  Fort  Jacca-‘C 
traie  14.  Juin  1610.  Signé  , Coen  , 3c  cc 
par  ordonnance  du  Général,  TheysCor-  iC 
nclifz  Vleys-houwer  Secrétaire*  (e 

Le  6 . de  Juin  i 6 2 o.  je  partis  en  qualité 
de  Chef  3c  Directeur  des  comptoirs  d’A- 
rabie , de  Perfe , & des  Indes , & de  Com- 
mandant du  navire  les  Armes  de  Zélande '9 
pour  aller  dans  la  mer  Rouge;  3c  le  22® 
d’A'oût  je  pris  terre  à la  Ville  d’Aden, 
Nous  voïons  fouvent  en  cette  mer  , Peau 
bouillonner  , 3c  s’élever  auffi  rouge  que 
du  fang,  ce  qui  étoit  caufépar  la  rapidité 
des  torrens  , des  ravines,  & la  quantité 
d’eau  qui  y rouloit  des  terres.  Quand  on 
en  puifoit,  on  y trou  voit  au  fond  beau- 
coup de  fable  rouge  ; ce  qui  donne  lieu? 
de  croire  que  c’eft  de-là  que  cette  mer  a 
pris  fon  nom. 

Comme  TAga  reçût  fort  bien  les  gens? 
que  j’envoiai  à terre  avec  un  Interprète, 
j'y  allai  auffi  Je  lendemain  , portant  unei 
lettre  de  recommandation  du  Soudan 
pour  fon  Gouverneur  en  ce  païs-là.  Il 
me  promit  auffi-tôt  de  me  faire  donner' 
une  mai  fon. 

Enfuite  jaflemblai  leConfeiî  , ou  aïantl 
remontré  que  la  mouflon  pour  aller  à Sura- 

A a 4 


5'f  & Voltige  de 

te,  étoit  prête  à finir,  & que  félon  les apa- 
rences,  il  fe  pafleroit  beaucoup  de  tems 
avant  qu'on  pût  arriver  à la  Mocha  : ce  qui 
leroit  perdre  l’ocafion  du  voiage  de Surat- 
tc:  r/fi°fi1  que  le  Commis  Herman 

van  Gil  débarqueroit  avec  une  partie  des 
marchandées,  pour  fe  rembarquer  à la  pre- 
mière ocafion  , fur  des  vaifleaux-  Arabes 
qui  le  mèneraient  à la  Mocha,  fuivant  le 
déflein  qu  on  avoitj&que  cependant  je  par- 
tirois  en  diligence,  pour  aller  à Suratte , 
prendre  poflclîion  de  ma  direâion  fur  lé 
commerce  d'Arabie,  de  Perfe  & des  Indes., 
Ainfi  van  Gil,  un  Sous-commis,  2.  Affi- 
flans  & z.  Matelots*  furent  à terre , avec  le 
fonds  qui  leur  fut  mis  entre  les  mains;  & 
après  quejeleseus  recommandez  au  Gou- 
verneur , je  remis  à la  voile  le  20.  d’Août 
2.-6  2 0.  & allai  relâcher  à l'Ifle  de  Soccoto- 
xa  , ou  fe  trouve  le  meilleur  alae  qui  foit  au.: 
monde.. 


Jean  van  der  Duflen  Sous-commis,  étant: 
allé  dans  l'Ifle  y fut  bien  reçû,  parce-  qu’il 
y remena  l'équipage  d'un  des  vaifleaux  du 
Roi,quiavoit  fait  naufrage  à Monte-  Félix. 

Notre  chaloupe  étant  revenue  à bord 
avec  des  rafraîchiflemens,  je  la  ren yoiai  auf- 
On  y eut  en  troc  une  partie  de  bon 
aloë  , un  bœuf,  24,  brebis,  2.  pots  de 
beurre  , & quantité  de  dattes  féches;  mais 
les  habitans  ne  voulurent  pas  laifler  en- 
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trer  nosgens'dans  la  Ville,  & comme  il  fit 
du  gros  tems,&  que  leur  chaloupe  chaffa  fur 
fon  grapin,  ils  furent  obligez  de  revenir  à 
bord  , & nous  fimes  voilesà  Suratte. 

Gette  Ifie  de  Soccotora  gît  parles  I 2. 
degrés  30.  minutes,  par  le  travers  de  fera- 
bottchû.re  de  la  mer  Rouge,  & eft  fort  fer- 
tile. Elle  eft  fous  la  domination  du  Roi  de  ; 
Gatfini,  qui  fe  nom  tnoit  alors  Sültan  Amer0 

Le  2 7.  nous  vîmes  floter  des  ferpens,  ce 
qui- eft  une  marque  qu'orr  n'eft  pas  loin  de 
la  côte  des  Indes.  Nous  trouvâmes  fond 
fur  5 o*  brades , puis  fur  40.  3 0.  20. 
enfin  fur  5 , brades.  -î) 

Le  1 ;d*Odobre  1 61  o.  nous  mouillâmes 
fancreà  Y embouchure  delà  rivière  de  Su-* 
ratte , fur  j.  brades.  J’envoiai  une  chalou- 
pe remonter  la  rivière , pour  demander  ma 
Lamaneur  au  comptoir.  Sur  la  brune,  feau 
aiant  beaucoup baifle,  le  vaiffeau  toucha  &\ 
fut  en  péril  : mais  le  montant  le  remit  i - 
flot. 

Je  débarquai  le  4.  & fus  fort  bien  reçtt 
du  Gouverneur  & des  habitans.  Après 
avoir  pris  pofTeffion  démon  emploi,  j’al- 
kià  Brochia,  à Camdaïa.à  Amadabat  ? vi- 
fiter  les  comptoirs  que  jy  a vois  déjà  au- 
paravant établis.  Tous  les  Seigneurs  de 
ces  p aïs-là  me  firent  des  carefles  * & le 
Gouverneur  me  fit  préfent  d’un  bon  che~ 
vah  Iis  me  menèrent  à la  chafFe  aux 
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cerfs  & aux  lièvres.  Ils  chafient  le  cerf 
avec  des  léopards,  & les  lièvres  avec  des 
chiens.  Nous  en  prîmes  plufieurs  des  uns 
& des  autres. 

Le  2 o.  de  Novembre  i 620.  je  renvoiai 
mon  vaifleâu  les  Armes  de  Zélande  à Batavia. 
Enfuite  j’ordonnai  le  Commis  Wouter 
Heure  pour  Chef  du  commerce  à la  Cour 
d’Agra  , où  je  Tenvoiai  réfîder  auprès  du 
Mogol. 

Le  7.  de  Février  1621.  une  frégate 
nommée  U Bonne  fortune  , que  j'avois  fait 
conftruire  à Gandivi , vint  ancrer  à la  rade 
de  Suratte  : ce  qui  donna  beaucoup  de  ja- 
loufie  aux  Anglois&  aux  Maures.  Le  70  , 
d’Avril  je  Tenvoiai  à Batavia  , avec  une. 
très-petite  cargaifon. 

Le  2 6 . de  Juin  je  vis  un  petit  ferpent  qui ■ 
avoir  deux  têtes  aux  deux  bouts  de  fon  •* 
corps , & q ui  alloit  un  mois  entier  d'un  cô- 
té où  il  étoit  conduit  par ldi  ne  defes  têtes, 
& l'autre  mois,  il  étoit  conduit  par  Fautre. 

Le  1 2.  de  Septembre  la  mouifon  com- 
mença de  changer , 8c  les  vents  fouflérent 
du  Nord.  Nous  vîmes  pafier  un  de  ces  ora- 
ges fubits  que  les  Maures  nomment  Blé- 
fant,  qui  (ont  comme  un  Ouragan.  Il  ne 
dura  qif une  demi  heure.  Le  i.d’Oâobre, 
6.  vaiffeaux  qui  venoient  d'Angleterre, 
terrirent  à Suratte. 

Le  2 o. nôtre  vaiffeau  Samfon  qui  venoit 
de  la  Mocha,  où  il  avoit  laide  le  yacht 
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ffleefp , y territ  auffi.  Quoi-que  j’eufle  don- 
né des  paffe ports , il  s’étoit  rendu  maître , 
fur  la  route  , d’un  petit  bâtiment  de 
Cadts , place  fous  la  domination  du  Grand 
Mogol,  & l’avoit  coulé  bas,  après  bavoir 
pillé.  lien  avoit  encore  pris  deux-autres  de 
Cananor,  Ville  de  f Empereur  dé  Calicots 
fur  la  côte  des  Indes , dont  il  avoit  enlevé 
2000.  ducats  & quatre  femmes;  oc  un  qua- 
trième qui  venoit  d’Helickjfur  la  côte  d'E- 
thiopie , dont  il  avoit  enlevé  un  partie  d’or 
en  barre , des  dents  d’éléphans  , de  d’autres 
marchandifes  de  moindre  eoniéquenee  a 
& favoit  auffi  coulé  à fond. 

Outre  cela  il  avoir  pris  deuxbâtimens  ri- 
chement chargez  , de  Dabul,  ou  Daboul, 
dont  une  partie  des  équipages  avoit  été 
mfife  à terre,  fur  la  côte  d’Arabie  & le 
vaiffeau  en  avoit  amené  près  de  i oo.  hom- 
mes. Le  refte  avoit  été  envoie  à Batavia, 
fous  là  conduite  d’un  petijt  nombre  de  nos 
gens.  Ces  hoftilités  animèrent  extrême- 
ment les  Maures,  & expoférent  à un  grand 
péril  le  fonds  de  la  Compagnie  dans  les 
Etats  du  Mogol  , qui  montoit  à plus  de 
fîx  tonnes  d’or.  Mais  enfin  heureufement 
je  me  tirai  de  ce  mauvais  pas y malgré  les 
éforts  que  les  Anglois  firent  pour  bous 
perdre.  Car  ils  firent  dirent  à la  Courqu’osà 
voioit  prefentement  la  vérité  de  ce  qu’ils 
avoient-  avancé  , & qu’on  pouvoir  co Br 
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noître  par  expérience  fi  nous  étions  dé 
vrais  Marchands  , ou  des  voleurs  & des 
pirates. 

Le  i o.  de  Février , je  renvoia  $ Bata- 
via le  Samfon  richement  chargé  de  mar- 
ehandifes  pour  le  Sud  & pour  l'Europe. 
Enfuite  je  m’en  allai  à cheval  , avec  un 
nombre  de  mes  gens,  confirmer  & éta- 
blir des  comptoirs  pour  la  Compagnie» 
à Brochios  à Boodra,  à Sirches,  à Ama- 
dabat,  & à Cambaie.  Comme  j’étois  prêt 
à partir,  un  Doôeur  Maure,  de  mes  amis» 
vin-t  me  dire  ; Ce  n’eû  pas  aujourd’hui 
pour  vous  un  jour  heureux-,  gardez-vous 
d’entreprendre  ce  voiage,  & atendez  juf- 
qu’à  démain  , car  je  trouve  qu’il  vous  err 
prendra  mal-,  fi  vous  vous  mettez  aujour- 
d’hui en  chemin. 

Je  méprifai  cet  avis  , & aiant  monté  à” 
cheval  je  fus  coucher  à Brochia , Ville  mu- 
rée & bien  peuplée  , où  les  Anglois  a- 
chetoient  depuis  long-tems  des  toiles  de-, 
coton.  Le  Duc  Hamet  Gaan,  Comman- 
dant de  3 ooo.chevaux  , & Gouverneur 
du  liôu  m’y  reçût  bien.  De-là  j’allai  à Boo- 
dra Villedn  pais  des  Bonjanes,  auffimurée»  . 
& dont  le  Gouverneur,  qui  étoit  Colo- 
nel de  2000.  chevaux,  me  reçut  auffi  bien.-., 

Enfuite  j’allai  à Amadabat,  palïànt  le. 
long  d’une  ancienne  Ville  ruinée , qui  fe 
aommoit  Man  dabat  où  les  Rois- de  Gulu— 
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fatte  tenoient  autrefois  leur  Cour.  Mais^ 
quand  le  Mogol  eut  conquis  ce  Roïaume^ 
il  la  fit  raferr 

La  Ville  d’Amadabat  eft  belle,  murée 
& bien  peuplée.  Le  Duc  Roftom  Gaan  , 
Commandant  de  5 000.  chevaux,  y tienr 
fa  Cour , pour  le  Mogol  qu'il  reprefente * 
& c'eft  lui  qui  expédie  toutes  lès  afaires 
duRoïaume.  îl  me  reçût  bien,  de  1er 
LâKtans  fuivirent  Ion  exemple.  J'ÿ  éta- 
blis un  comptoir,  puis  j’en  partis , & ui^ 
cheval  dont  le  Sous-commis  qui  le  montoit- 
croit  tombé  à terre  3c  que  perfonnen'o- 
afoit  prendre  , me  rompit  plusieurs  dents  r 
ficheufe  avanture  pour  moi,  qui  me  fit  refo 
fou  venir  de  la  prophétie  du  DoéteurMaure* 

Nous  allâmes  paffer  à Sirches , petite  Vil- 
îé,  ou  fe  fait  l'indigo.  Nous  vîmes  un  ad- 
mirable tombeau  dSun  Roi  de  Gufuratte». 
Le  lendemain  nous  arrivâmes  à Cambaie* 
belle  Ville , murée  &c  fort  bien  peuplée  y 
fituée  fur  une  rivière  qui  porte  le  même 
nom.  11  y demeure  un  grand  nombre  de 
riches  Marchands  Benjanes.  Les  Portugais 
en  fréqueatoiem  autrefois  le  Port  avec 
leurs  frégates  ; mais  maintenant  leur  com* 
merce  y eft  anéati. 

Un  ^vieux  Marchand  Bénjane , qui  fe 
difbit  âge  de  1 80.  ans,  vint  me  trouver  y 
avec ion  fils,  qui  fè  difoit  avoir  1 60.  answ 
Mais , autant  que  nous  le  pûmes  comprend 
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dre , ils  comptent  les  années  parles  Lunes; 
deforte  que  fur  1 8o.ans,  cela  feroit  une 
diférence  d'environ  12.  ans  d'avec  nôtre 
manière  de  compter. 

Lorfque  j'eus  expédié  mes  afaires  , je 
paffai  la  rivière  de  Cambaie , pendant  que 
l'eau  étoit  au  plus-bas , pour  retourner  à 
Stiratte.  Car  pour  traverfer  cette  rivière 
il  faut  prendre  le  tems  de  Y ébe  , la  marée 
montant  & defcetidant  ordinairement  de 
cinq  brades.  Tous  les  ans  il  y périt  des 
gens  qui  ne. font  pas  affcz  exaéïs  à obfej> 
ver  letemsdesmouvemens  de  l'eau.  Com^ 
me  les  habitans  de  ce  païs-là  ont  oiii  par- 
ler d 'Alexandre  le  Grand,  & qu'ou. trou- 
ve que  la  mémoire  s’en  eft  perpétuée 
parmi  eux,  je  croirois  facilement  que  ce 
fut  ce  fleuve  qif  il  ne  pût  traverfer  avec  fon 
armée.  . 

Après  1 5.  journées  de  voiage  je  me 
rendis  à la  loge  de  Suratte.  Le  même  jour 
nôtre  caffila  » ou  Caravane , y arriva  d'A- 
gra.  Elle  étoit  de  50 o.  chameaux  char- 
gez, dont  je  fis  inceflamment  porter  la 
charge  à bord  , & je  l'envoiai  à Batavia  , | 
en  compagnie  de  la  frégate  Suratte , que 
j?avois  nouvellement  fait  conftruire. 

Le  29.  d'Avril  162,2.  un  des  vaif-  | 
feau  de  l'Empereur,  nommé  Tocoli,  venant . 
de  la  Mocha  , prit  terre  à Suratte.  Il  y? 
avoit  parmi  fa  cargaifon  plus  de  250000*  t 
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roupies,  de  24.  fols  la  pièce;  la  plus 
grande  partie  pour  les  Marchands  cTA- 
madabat  , de  Camboie , de  Suratte  , ôc, 
d autres  lieux* 

Le  même  jour  nous  aprîmes  , que  le 
Sultan  Chrom , troifiéme  fils  du  Grand 
Mogol  5 avoit  fait  étrangler  de  nuit , par 
fes  efclaves , fon  frère  aîné  qui  devoir 
monter  fur  le  trône  après  la  mort  de- 
l'Empereur  leur  père,  . 

Le  4.  d’O&obre  1 6 1 2.  TAmiral  Jaques 
Dedel  , aiant  pafTé  près  de  Mofambique 
avec  de  gros  vaiiïeaux  bien  armez,  y aiant 
détruit  trois  grandes  carraques  Portugai- 
fes,  à quoi  quelques  Anglois  lui  avoient; 
aidé , vint  terrir  à Suratte. 

Le  i o.  une  femme  Gentive  fe  brûla  tou- 
te vive , avec  le  corps  mort  de  fon  mari , 
proche  de  Suratte  , en  fa  petite  maifonqui 
n^étoit  que  de  paille.  Ce  fut  elle  qui  prit  la 
chandelle  à la  main  , pour  y mettre  le  feu. 

Le  4.  de  Décembre  1 6 1 1.  les  yachats 
Meufden  & Veefp , vinrent  de  Batavia  bien 
chargez.  J’envoiai  le  Weefp  & la  frégate 
Mocba , que  y avois  auffi  fait  conftruire  de 
nouveau , joindre  nôtre  Apte  qui  étoit 
devant  Goa , & porter  des  lettres  au  Sieur 
Jaques  Dedel.  Enfuite  j’y  envoia  auffi  le 
Heufden  avec  une  riche  cargaifon  pour  Ba- 
tavia & pour  la  Hollande. 

Le  1 5 . de  Février  16  z 3* nôtre  caravane 


j 66  Volage  de 

vint  d’Agray  aiant  été  6 1.  jours  en  mar- 
che. Elle  aporta  3^8.  paquets  d’indigo. 
Le  3 . de  Mars  un  Benjane  qui  n’avoit  que 
34.  pouces  de  haut  , vint  me  vifiter  : il 
étroit  bien  fait  en  fa  taille,  & fes  membres 
étoient  bien  proportionnez.  Le  a.  de  Juin 
je  reçus  une  lettre  du  Roi  Sultan  Amer 
deChihirri,  dans  ï Arabie  Heureufe,  quf 
m’invitait  à retourner  trafiquer  dans  fes 
Etats,  & me  faifoit  toutes  fortes  dofres 
obligeantes. 

Le  1 . de***  ï 6 a 3 . le  Scboonbove,  dont; 
le  Commis  fe  nommoit  Wollebrand  Gel-* 
lijnfz  le  jeune  , vint  terrir  à Suratte,  étant, 
le  premier  vaiffeau  qui  y foit  venu  de  Hol- 
lande en  droiture.  Peu  après  le  Heufden  , 
qui'  revenoit  de  Perfe  , y territ  auffi.  Il 
avoit  laifTé  en  Perfe , par  mon  ordre,  Huy- 
bert  Vifnicht  en  qualité  de  Commis,  avec- 
un  fonds  pour  trafiquer. 

Le  1 1.  La  Paix  de  le  Weefp  vinrent  de- 
Batavia,  & aportérent  beaucoup  d’argent 
& de  marchandifes.  Puis  on  nous  fa i fit-- 
tout  ce  que  nous  avions  , & fon  nous 
garda  fort  étroitement  , parce  que  je  ne 
voulois  pas  recevoir  des  mains  des  An- 
glais, deux  bâtimens  Maures  qu’ils  avoient 
arrêtez*  & nous  demeurâmes  en  arrêt,  fans" 
rien  faire  , effuïant  beaucoup  de  menaces  , 
jufques  à ce  que  nous  enfilons  acordé  avec 
eux.-  - 
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Cependant  j envoiai  la  Paix  & le  Weejp 
avec  leurs  cargaifons  en  Perfe , pour  four- 
nir le  comptoir,  &en  aporter  des  foies. 

Enfin  les  Anglois  & les  Maures  s'accor- 
dèrent, & nous  fûmes  remis  en  liberté. 
Après  le  Duc  m'envoia  quérir  , & me  pria 
de  ne  pas  aigrir  nôtre  Général  fur  cette 
afaire  , me  faifant  préfent  de  deux  habits 
à IaMorefque,  & dam  Firman.  Je  travail- 
lai-' auffi-tôt  à envoier  les  vaiffeaux  que 
nous  avions  où  ils  étoient  deftinez.  Le 
Schoonhove&c  la  frégate  Brochu  furent  char^ 
gez  de  petites  pièces  de  toile  , & d'autres 
toiles  pour  mener  à Batavia , & le  yacht 
Jîeufden  partit  le  rc>.  de  ***1623.  avec 
une  riche  cargaifon,  en  compagnie  de  deux 
Anglois,  pour  s'en  retourner  en  Hollande. 
Ce  Fut -auffi  le  premier  vaiffeauqui  y alla  de 
Suratte  en  droiture. 

Dans  le  même  rems  la  Paix  & le  Weefp 
étant  revenus  de  Perfe  , je  leur  fis  pron*- 
ptement  prendre  leur  cargaifon , & la  Paix 
fit  voiles  le  19.  de  ***  1 6 23.  pourretour- 
ner  auffi  en  Hollande,  mais  le  Wee/ppu*- 
rit  le  25).  pour  Bltavia. 

Le  19.  de  Septembre,  le  Dordrecht,  qui 
fut  le  deuxième  vaiffeau,. qui  vint  en  droi- 
ture de  Hollande  à Suratte  y.  aporta  une 
gmffe  cargaifon.  Le  5.  d'Octobre  il  nous 
vint  trois  vaiffeaux  de  Bâtavia*avec  beau- 
coup de  marchandées. 
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Le  ré.  de  Novembre,  je  fis  partir  quatn 
vaifleaux  , en  compagnie  de  quatre  An- 
glois , aiant  fait  un  Traité  enfemble  pour 
réfifterà  huit  galions  ennemis,  & à quel- 
ques autres  qui  étoient  avec  eux,  & agir 
©fenfivement  fiuivant  l'occafion. 

Le  i 7*  de  Mars  i 6 2 4»  ils  revinrent  tous 
enfemble  de  Perfe,  après  avoir  combattu 
durant  deux  jours  contre  les  galions  Por- 
tugais, qui  avoient  été  contraints  de  pren- 
dre çhafiTe,.aiant  été  fort  incommodez  dans 
le  combat.  Albert  Becker  > qui  comman- 
doit  les  Hollandois,  fut  tué  d'un  gros  bou- 
let , dès  le  commencement  deTaétion. 

Us  amenèrent  de  Ferfiele  Sieur  Jean  va.n 
H a fiel , avec  MolTabeéque  , qui  alloient 
pour  Ambaffadeurs  du  Hoi  de  Perfe  auprès 
de  L.  H%  P.  & .du  Prince  Frédéric  Henri  , 
de  Naffau« . 

Nôtre  caravane , qui  vint  d'Agra  , au 
nombre  de  4.5  o.  chameaux,  m amena  de 
la  part  du  Duc  , un  bouc  avec  une  corne, 
qui  étoit  toute  droite  fur  fa  tête  , & qu'il 
fallqirfciertous  lesdeux  ou  trois  mois,  une 
fois  d'un  côté,  & une  autre  fois  de  l'autre, 
ou  bien  elle  aurait  gagné  & fe  feroit  éten-j 
due  fur  toute  la  tête.  Elle  m'amena  en- 
core d'Agra  un  cerf  privé  , avec  qui , en 
allant  à Brochia,  nous  en  prîmes  d'autres  ; 
car  on  lui  avoit  ataché  un  lacet  à fes  cor- 
nes & on  le  laiflbit  courir  au  milieu  d’une 
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troupe  de  cerfs  fauvages,  ainfi  quson  en 
voioitaffez  fouvent,  & comme  ils  luttoient 
enfemble  , les  cornes  du  cerf  fauvage 
s'embaraffoient  dans  le  lacet , de  y demeu- 
rantlirrêtées,  mes,  gens  l'alloient  prendre 
êe  ramenaient. 

Le  2 j.  d'Avril  1624.  fen volai  deux 
vaiffeaux  à Batavia,  richement  chargez , 6c 
en  renvoiai  deux  enHollande  qui  portoient 
les  Àmbaffadeurs  de  Perfe.  La  nuit  du 
27*  de  Mai  nous  eûmes  un  éléfant , ora- 
ge où  les  vents  parcoururent  toutes  les 
pointes  du  compas  avec  tant  d’impétuo- 
ficé,  qu'ils  abattirent  beaucoup  de  mai- 
fons  6c  d'arbres.  Il  dura  fix  heures.  Il  y 
avoit  quarante  ans  qu'on  n'en  avoit  vû  qui 
euflent  duré  fi  long-tems. 

Le  5.  d’Oâobre  1624.  deux  vaiffeaux 
venant  d'Amfterdam  6c  un  de  Zélande  , 
prirent  terre  à Suratte,  & y aportérentun 
gros  fonds  de  marchandées  ; ce  qui  nous 
acommoda  fort.  Peu  de  tems  après  nous  a- 
prîmes  qu'il  y avoit  neuf  galionsPortugais 
devant  Daman;  furquoi  je  fis  promptement 
décharger  la  cargaifon 'des trois  vaiffeaux, 
& les  fis  équiper,  avec  un  Anglois  dont 
l'équipage  fe  tint  auffi  en  état,  pour  faire 
tête  aux  ennemis , s'ils  venoient  les  ataquer 
dans  le  baffin  de  Sohalli , où  ils  étoient. 

Le  1 r.  4.  galions,  un  yacht,  2 5.  fréga- 
tes & quelques  petites  galères  , fe  prefenté- 
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rent  devant  le  baffin.  L’Amiral' Porttîgâb 
écrivit  aux  Anglois  & à nous,  pour  nous 
provoquer  à nous  mettre-  au  large  , & £ 
nous  battre  contre  lui.  Nous  nousmoquâ- 
mes  de  fa  fanfaronad^,-  Tachant  qu’il  ne 
pouvoit  prendre  aucun  avantage  fur  nous 
dans  le  lieu  où  nous  étions,  & tâchant; 
de  l’arrêter  jufqu’à  ce  que  nos  gens,  ou 
les  Anglois , que  nous  atendions,  puflent 
paroîtrc. 

Le  i ç) . les  galions  partirent  fubitemenr, 
parce  qu’une  frégate  quiétoit  en  fentinelle, 
leur  vint  donner  avistju’elle  avoit  décou- 
vert trois  vaiffeaux  Anglois,  qui  venoienr 
du  large.  En  éfetvils  les  rencontrèrent  pro- 
che de  Daman  , & deux  de  leurs  vaiffeaux 
en  abordèrent  le  yacht,  8c  en  furent  com- 
me les  maîtres , y mettant  des  Portugais 
pour  les  conduire.  Enfuire  ils  chafférent 
fur  les  deux  autres  qui  prirent  leurs  cours 
vers  la  Perle  & fe  fauvérenr. 

Cependant  f équipage  du  yacht  porta 
promptement  de  petits  barils  de  poudre  j 
dans  la  chambre  dit  Capitaine , que  les  Por- 
tugais n’avoient  encore  pu  forcer , & y J 
aiant  mis  le  feu  ils  firent  fauter  tous  les  ; 
ennemis  qu’on  y avoit  laiïfez  pour  gou- 
verner le  vaiffeau , qui  nonobftant  l’état  où 
cette  manœuvre  le  mit , ne  laiffa  pas  de 
naviger  encore , & de  fe  lauver  auffi  vers 
ia-Perfe.  Ncus.aprîmes  par  Daman , que 
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les  Portugais  avoient  perdu  60.  hommes? 
de  leur  nation  , la  plûpart  volontaires. 

Ï1  nous  vint  suffi  un  autre  avis , qu'on 
avoit  encore  découvert  trois  vaiffeaux  An- 
glois  fur  la  côte.  Nous  réfolûmes , avec  le 
Préfident  des  Angiois , d'envoier  tous  les 
nôtres  conjointement  , pour  fe  joindre  à 
eux , & faire  tête  aux  ennemis  ; ce  qui 
fut  exécuté  le  lendemain. 

Le  6. de  Novembre  1624.il  nous  vint 
deux  vaiffeaux  de  Batavia  , & un  aux  An- 
giois. Pour  prévenir  certains  inconveniens* 
j'établis  Frédéric Kifgens  Commandant  de 
nôtre  flote.  Le  29.  les  fix  vaiffeaux  en  quoi 
elleconfiftoit,  rejoignirent  aux  Angiois,  5c 
le  4.  de  Décembre  ils  firent  voiles  en  Perfe* 

Le  1 . d'Avril  1 6 2 6.  je  fus  inftammenç 
prié  par  le  Gouverneur  & par  le  Confeil , 
de  me  rengager  encore  au  fervice  de  la 
Compagnie,  à quoi  je  confentis.  Le4.de 
Novembre , le  nouveau  Gouverneur  de 
Suratte  , nommé -Mier  Mouffa  , me  fit 
prefent , à fon  avènement,  d'un  cheval , de 
dix-huit  Maures  d'or  (qui  font  une  mon- 
noie)  & d'un  manteau  de  drap  d'or  doublé 
de  velours. 

Le  6.  de  Décembre  nous  aprîmes  que 
le  Grand  Mogol  étoit  mort.  Cette  nou- 
velle mit  tout  le  pais  dans  une  fi  grande 
:onfufion,  que  le  Gouverneur  nous  en voi& 
fis  de  fè$  foldats  j & un  petit  baril  de  potu 
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dre  avec  avis  de  nous  tenir  fur  nos  gardes* 
.Le  i 4.  j’allai  à bord  du  Dordrecht,  afin  d’y 
donner  les  ordres  pour  fon  départ , pour 
Hollande  avec  une  très-riche  cargaifon. 
"Là  je  reçus  nouvellles  que  le  Prince 
Chrom  s’aprochoit  avec  fon  armées  qu’il 
y avoit  déjà  de  fes  troupes  à Suratte  , 8c 
qu’on  nous  demandoitde  fa  part  ioooo.' 
roupies. 

Je  retournai  promptement  à nôtre  loge, 
d’où  je  partis  la  nuit  , & allai  vîte  au- 
devant  du  Prince  avec  un  préfent.  Je  fus 
le  premier  arrivé  de  tous  le  habitans  & des 
étrangers  qui  étoient  à Suratte , & je  le 
faluai  le  premier.  Il  me  fit  préfent  dun 
beau  cheval , & m’ofrit  de  me  faire  grand 
Seigneur,  fi  je  voulois  me  mettre  à fon  fer- 
vice.  Je  lui  demandai  un  nouveau  paffe- 
port , qu’un  de  fes  Secrétaires  m’envoia 
dès  le  lendemain.  Puis  je  retournai  à 
bord  , & trouvai  que  le  Dordrecht  avoit 
déjà  fait  voiles  pour  Hollande.  Je  donnai 
leï»  ordres  pour  faire  partirceux  qui  étoient 
deftinez  pour  la  Perfe. 

orfque  jefus  de  retour  à Suratte,  j’y 
ruuvai  le  paffeport  que  le  Secrétaire  du 
Roi  m’avoit  envoie.  Il  y avoit  aufli  un  che- 
val, dont  Machobat  Gaan , grand  Capi- 
taine, & Général  de  fes  armées,  me  faifoit 
préfent.  Le  lendemain  le  Château  de  Su- 
ratte fut  remis  entre  les  mains  de  ce  Prince* 
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C’eft  une  choie  digne  de  remarque  que 
ce  qui  ariva  en  ce  tems  - là.  Le  puiffant 
Roi  ou  grand  Monarque  des  Indes,  alors 
nommé  Cha  de  Gaan  , fils  du  feu  Grand 
Mogol  , reçût  nouvelles  que  les  Usbée- 
ques,  nation  qui  confine  à la  Tartarie  Ôc 
à la  Chine  , s'étoient  mis  en  campagne 
avec  une  armée  de  20.  milles  femmes  à 
cheval  , & de  50.  mille  hommes  : que 
cette  armée  avoit  pris  par  aflàut  la  Ville  de 
Caboul , fïtuée  fur  la  frontière  , proche 
de  Candabar  , qui  apartenoit  au  nouveau 
Roi  Cha  de  Gaan  qu'elle  y avoir  exer- 
ce des  cruautés  inouïes  , tué  , mafia  cré: 
qu'aiant  apris  que  le  Roi  envoioit  une 
puiflànte  armée  pour  venger  cet  outrage, 
les  Usbéeques  avoit  pillé  & rafé  la  Ville, 
3c  emmené  toute  la  jeiiaeffe  au-defious  de 
1 4.  ans  , en  efclavage,  que  les  femmes  é- 
toient  allées  les  premières  à l'afiauti  qu'eL 
les  croient  aufli  fermes  à cheval  & fous  le 
harnois  que  les  hommes  : qu'elles  étoient 
puifiantes  de  leurs  perfonnes,  vigoureufes, 
3c  avoient  un  regard  prefque  a freux.  C'eft 
dequoi  nous  avons  eû  connoifiance , par 
le  moien  d'une  jeune  efclave  de  cette  na- 
tion , quia  été  entre  nos  mains. 

Ces  femmes  'foldats  portoient  avec  el- 
ïés  des  vivres  pour  1 5.  jours , & en  croupe 
dequoi  nourrir  auffî  leurs  chevaux,  n’y  a* 
yant  ni  exercice  militaire  quelles  ne  fille  ni. 
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ni  Fatigue  quelles  ne  foutinfTent  , .■ni  ex- 
ploit guerrier  qu'elles  n’éxécutaflent , ni, 
a&ion  violente  & cruelle  qu  elles  ne  com-  ' 
miffent  tout  de  mime  que  les  hommes, 
"On  peut  juftement  les  comparer  aux  Â- 
mazones  , de  qui  Ion  a écrit  les  mêmes 
chofes.  Mais  ce  qu’il  y a d’extraordinaire, 
eft  qu’elles  tiennent  leurs  maris  auili  fou- 
rnis , les  font  auili -bien  travailler* 
que  les  Indiens  font  travailler  leurs  fem- 
mes. 

Le  même  jour  un  Ambaffadeur  dePerfè 
vint  me  prier  de  permettre  qu’il  s’embar- 
quât fur  un  de  nos  navires,  pour  repaf- 
fer  en  Perfe.  Le  9.  de  Mai  1627.  un  de 
nos  vaiffeaux , qui  venoit  de  Chihiri  m’a- 
porta  un  préfent  8c  une  lettre  du  Roi  des 
Arabes , qui  me  priait  de  retourner  txafi- 
iquer  dans  fes  Etats. 

Le  8.  d’Odobre  1627.  Jean  van  Haf- 
fel  vint  avec  toute  fa  famille , femme  & 
enfans , me  relever  8c  prendre  ma  place. 
J’allai  le  lendemain  à bord  , pour  faire 
honneur  au  Commis  Jean  Smit  , qui 
étoit  envoie  en  Ambaflade  à la  Cour  de 
Perfe  , 8c  1 amener  à terre  avec  cérémo- 
nie. 

Le  22,  un  Aide  de  Canonnier  Angîois 
aiant  été  tué  par  un  de  nos  Matelots,  j’en 
fis  faire  une  information.  Les  Anglois 
/étoient  faiiis  du  coupable,  & vouloient 

Vitu 
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Vite  le  faire  exécuter.  Je  leur  fis  dire  » 
que  s’il  le  trouvoit  chargé , on  rendrait 
auffi  bonne  juftice  contre  lui  fous  le  pa- 
villon de  nôtre  Prince,  qu’ils  pourraient 
iaire  fous  le  pavillon  de  leur  Roi  , & 
ils  me  renvoiérent  le  prévenu.  Après  avoir 
pris  connoiflànce  de  l’afaire  , je  voulus 
que  juftice  en  fût  faite.  Mais  comme  je 
-prévoiois  que  les  Anglois  ne  voudraient 
pas foufrir  que  nous  le  fiffions  exécuter, 
je  le  condamnai  à être  .jette  tout  vif£ 
la  mer.  Comme  ils  virent  que  l’exé- 
cution s’alloit  faire,  & que  fa  Sentence 
lui  avoit  été  prononcée  , ils  vinrent  tous 
à nôtre  bord  intercéder  pour  lui,  & 011 
lui  pardonna. 

Le  5 .de  Décembre  16 1 8.Moftabeeque 
Ambaflâdeur  de  Perfe,  qui  revenoit  de 
Hollande,  vint  parterre  de  Mafulipatans 
à Suratte , où  je  le  pris  à mon  bord  pour 
le  remener  en  Perfe.  r 

Le  23.  je  pris  congé  de  tous  mes  amis* 
me  rendis  à bord , & je  fis  voiles  en  qua» 
lité  d Amiral  de  6.  vailTeaux,  & en  com- 
pagnie de  6.  Anglois,  avec  qui  j’avois 
lait  une  charte-partie , pour  nous  battre 
contre  les  Portugais , dont  la  flote  étoitdc 
p.  galions,  fi  nous  venions  à la  rencontrer. 
Quand  nous  fûmes  parle  travers  de  Cabo 
Jafaues,  nous  eûmes' avis  que  les  galions 
y avoientparu  J •jours  auparavant , avec 
Terne  VII.  B b ** 
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23»  frégate?.  Nous  envolâmes  une  ber* 
ge  Angloife  & nôtre  yacht  au  rivage  , 
pour  aprendre  en  quel  état  etoient  les 
afaires  deGomeron  ils  raportérent  qu  il, 
p*y  avoit  point  de  vaiffeauxà  la  rade. 

Le  5.  de  Février  16  29.  nous  allâmes 
|etter  l ancrejà  cette  rade,  8c  donnâmes 
l’épouvante  par-tout  3 parce,  que  les  ha^ 
bitans  îfavoient  pas  reconnu  vos  pavil- 
lons» Le  7,  j'allai  à terre  , 8c  faluai  le 
Duc  qui  me  régala.  Je  partis  avec  3 » 
vaifleaux,  pour  aller  à Ormus  prendre  du 
fcl  8c  de  la  terre  rouge,  8c  faire  du  bois. 
Je  faluai  le  Fort  de  trois  coups  de  canon  ? 
&c  il  me  répondit  doutant.  Le  Gouver- 
neur m’envoia  complimenter  à mon  bord, 
8c  je  defcendis  à terre  , 8c  m en  allai  au 
Fort  le  faîuë r.  Quand  j’y  entrai  , on  me 
fit  une  falve  de  9.  coups  de  gros  canon,  ; 
J'y  fus  bien  régalé  , & le  Gouverneur 
pie  fit  préfent  d’un  beau  cheval. 

Le  lendemain  il  me  fit  1 honneur  de 
yenir  me  vifiter  à mon  bord, ce  qui  fui- 
prit  tout  le  monde.  Dès  que  j’eus  expé- 
dié mes  afaires,  je  m’en  retournai  a Go- 
meron  , pour  difpofer  toutes  choies,  afin 

de  remettre  à la  voile. 

L’Ifle  d’Ormus  gît  à 3.  lieues  du  con- 
tinent de  Perfe.  Elle  ne  produit  que  du 
Ici, la  montagne  qui  y eft  n'étant  que  de  ielj 
trouve  en  de  certains  endroits  du 


F.  van  den  Broeck*  $jf 
spage,  une  terre  ronge,  qui  eft  de  grand 
débit  aux  Indes  & à Arracan.  Le  château 
eft  féparé  de  la  Ville  qui  tombe  en  ruine. 
Le  Gouverneur  m^envoïa  encore  par  pré- 
fent  un  gros  morceau  de  nége  gelée^pous: 
boire  dans  du  vin  de  Schiras. 

Le  29.  nous  eûmes  nouvelles  que  Chai- 
Âbas  Roi  de  Perle  étoit  mort , & que 
Ion  fils  Cha-Saffi  , âgé  de  1 7.  ans  , lui 
avoit  fuccedé.  Enfuite  je  repalfai  à bord 
avec  le  Sultan  , deux  Princes  , fAm- 
bafladeur , & quelques  Anglois;  ce  qui  ne 
s’étoit  encore  jamais  fait  auparavant. 
Nous  y bûmesà  la  faute  du  nouveau  Roi , 
Duc  de  Schiras  , & de  piulieurs  autreè 
Princes. 

Le  lendemain  le  Sultan  & le  Gouver- 
neur m invitèrent  à un  feftin  , dans  uti 
de  leurs  jardins  , allez  loin  de  la  Ville, 
où  fe  trouvèrent  piulieurs  Seigneurs.  Nous 
y allâmes  à cheval  , & y fûmes  magni- 
fiquement régalez.  On  y mena  des  dam» 
feufes  publiques , qui  ne  fe  tenoient  pas 
moins  bien  a cheval  que  les  hommes.  En 
nous  retirant  je  reçus  encore  un  cheval 
par  prêtent  , avec  des  remercimens  du 
régal  que  j’avois  fait  à mon  bord.  Les 
2.  Princes  de  Julfafniffe  m’en  donnèrent 
auffi  un  Arabe  , qui  étoit  fort  jeune  .avec 
quelques  étofes  d or. 

Apres  avoir  fait  embarquer  mille 

Bbz 


v,7  w Vdi Ages  de 

baies  de  foie  , je  repris  la  route  de  'Su* 
ratte  le  de  Mars  1629.  & )y  terris 
le  2 2.  du  même  mois.  Là  je  fis,mes  adieux 
pour  une  fécondé. fois  5 & en  partis  le  20. 
.cf.Av.ril,  avec  une  ilote  dont  lacargaifon 
étoit  de  1 2.  tonnes  d'or,  pour  me  rendre  à 
Batavia, où je ..mouillai  f ancre  le19.de  Juin* 
Le  2 2..  jd'Août , T 6 2,9.  le  Fort  de  Bata- 
via fut  affiégé  par  80. mille  hommes  du 
Mataram.  Nos  gens  firent  des  forties , &£ 
mirent  le  feu  aux  ouvrages  des  ennemis  ? 
ïàns  pertç  de  leur  part.  Le  20.  de  Sep- 
tembre , le  Général  Coen,  qui  étoit  ma- 
lade depuis  long-tems  d'un  flux  de  yen- 
ctré  , çn  mourut  , Jk  le  Z j , le  Sieur  Specx  * 
qui  étoit  à bord  du  vaifleau  Hollande  ^ 
.avec  fa  femme  & fes  fœurs , qui  étoit  re- 
vêtu de  la  qualité  de  Gonfeiller  des  lap- 
ides 5 prit  .terre  à Batavia» 

Le  z%9  le  Général  fut  enterré  avec 
Beaucoup  4e  cérémonie  à 1 Hôtel  - de- 
^ille.  Je  portai  fes  éperons  ; & cepen- 
dant,on  fit  tirer  le  canon  de  toutes  parts 
à fon  honneur  , & pour  incommoder 
les  ennemis»  Le  2 5.  le  Sieur  Specx  fut 
provifionnellement  déclaré  General  >juf- 
qu'à  ce  qu'il  y fut  pourvu  par  les  Sieurs 
JDireôteurs. 

Le  i.  d'Oéiobre  , les  Javanois  levèrent 
Je  fiége  , après  avoir  perdu  beaucoup 
monde  >tant  par  jes. forties  qu'on  fit  fur 
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«Xix,  que  par  la  faim.  Nous  filmes  dans 
Jà  fuite , qlf il  né  s’en  étoit  retourné  que 
30.  mille,  dont  lès  maladies  en 'avaient 
encore  beaucoup'  emporté  pendant  leur 
rétraite  & depüisléur  retour.  Leur  Mata- 
ram  fe  nommoit  Souflbimia. 

Le  1 5.  de  Décembre  1 6 ip,  je  fus  éta-' 
Bli  Commandant  de  la  ilote  qui  devoir 
retourner  en  Hollande,  par  le  Confeildu 
Fort-de  Batavia , 3c  enfuite  j’eus  la  mê- 
me commiffion  dès  Conseillers  des  In- 
des, pour  chaque  vâiffeau  en  particulier* 
t/Aéle  en  étant  expédié,  je  fis  arborer  le 
pavillon  d’Amiral  fur  le  vaiiTeau  Vtrecht * 
Sc  le  pavillon  le  Vice-amiral  au  mât  d’a- 
vant du  Prince  Henri . La  flôtè  étoit  com- 
pofée  de  8*  vaiffeaux  & d’une  galéaffe. 

Le  1 6.  le  Général  Speck  nous  aiant  ré*» 
galez,  avec  la  Dame  veuve  du  Général 
Coen , qui  devoir  revenir  avec  nous  en 
Hollande,  nous  nous  rendîmes  à bord* 
Le  Général  me  fit  donner  la  chaîne  parle 
Sieur  Antoine  van  Diemen , pour  la  porter 
à Y honneur  de  la  flore.  Le  lendemain  nous 
mîmes  à la  voile , & le  1 o.  nous  ancrâmes 
à Pulo  Panian  , devant  Bantam , où  les 
Anglois  nous  aportérent  des  lettres  pour 
leurs  fupérieurs. 

Le  22.  nous  fortîmes  du  détroit  de  la 
Sonde.  Là  le  premier  Commis  Croock , 
vint  dans  un  yacht}  & vifitatous  les  vaiC- 
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féaux  l\in  après  lautre,  afin  de  voir  s’il 
rfy  avoit  point  d'hommes  ou  de  femmes 
qui  ne  duffcnt  pas  y être,  & il  n'y  en 
trouva  point.  Cependant  après  fon  départ 
il  s'en  manifefta  plus  de  3 o.  que  je  lui 
xenvoiai  à Batavia. 

Le  1 7.  de  Février  1 6 3 o.  nous  ancrâ- 
mes dans  la  baie  du  cap  de  Bonne-efpe- 
xance.  Là  les  équipages  commencèrent  à 
fe  mutiner.  Nous  y fîmes  de  Feau  ; 
mais  nous  eûmes  peu  d'autres  rafraîchif- 
femens , parce  que  les  Sauvages  prirent 
l'épouvante.  Comme  je  vis  que  la  muti- 
nerie augmentoit  , j'enterrai  vîte  mes 
lettres,  félon  la  coutume  , proche  du  ra- 
vage de  la  baie  de  la  Table  , & fis  re- 
mettre à la  voile  le  16 . 

Le  17.  de  Mars,  toute  la  flote  moiiiî- 
la  l'ancre  à l'Ifle  de  Sainte  Héléne  , & 
le  2,3.  nous  remîmes  à la  mer.  Le  20» 
d Avril  1630.  étant  par  la  hauteur  des 
30.  degrés  32.  minutes,  nous  entendî- 
mes tirer  un  coup  du  Dordrecht.  Tous  les 
autres  vaiifeaux  mirent  le  cap  fur  lui, ex- 
cepté la  galéafle  , qui  étoit  fi  loin  fous  le 
vent , que  le  lendemain  nous  la  perdîmes 
de  vûë,  & depuis  nous  ne  la  revîmes  plus , 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  terri  en  Hollande. 

Lors  que  nous  fûmes  proche  du  Dor- 
drecht , nous  aprîmes  que  le  feu  y étoit* 
Nous  envolâmes  vîte  des  Matelots  au  fe- 
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éours,  qui  dirent  qu'ils  l'avoiettt  éteinte 
G'étoit  fur  le  minuit , & ils  fe  mirent  à 
boire  de  à feMivertir.  Le  lendemain  à la 
pointe  du  jour , on  revit  le  feu  qui  avoil 
prefque  gagné  par  tout*  Les  Matelots  fe 
jettérent  dans  la  chaloupe  & dans  le  ca- 
not : il  n'y  eut  que  le  Capitaine,  & i i* 
hommes  avec  lui,  qui  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à abandonner  le  vaifleau.  Ils 
étoient  perfuadez  que  les  autres  Matelots, 
qui  étoient  allez  la  nuit  à leur  fecours  „ 
n'avoient  fait  que  débaucher  ceux  du  na- 
vire en  péril,  quiauroient  travaillé  avec 
plus  d'ardeur  & de  fuccès  à fa  confer- 
vation,  s'ils  eu  dent  été  feuls. 

Dès  que  la  flâme  qui  avoit  été  fi  long- 
tems  renfermée  dans  le  fond  de  cale  , fe 
fut  fait  jour  au-deffus  des  ponts  , le  navire 
fut  bien-tôt  brûlé  jufqu'à  fleur  d'eau.  Lé 
Capitaine  & ceux  qui  étoient  demeurez 
avec  lui , fe  jettérent  3 à la  mer , où  mon 
canot  alla  les  recevoir.  Il  n'y  eut  que  le 
Prévôt  qui  fe  noïa. 

Le  feu  prît  , autant  qu'on  le  put  dé- 
couvrir , par  la  négligence  du  garçon  du 
Maître-valet , qui  en  diftribuantles  rations 
de  bifeuit  , avoit  plaqué  la  chandelle  con- 
tre le  fronteau  de  la  foute,  le  bout  de  la- 
quelle , quand  elle  fut  à -la  fin  , tomba  'en- 
tre  les  montans  , proche  'des  paquets  de 
macis , où  il  le  lai/Ta  > fans  fe  donner  la  peine 
B b 4 
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de  rôter  , ou  de  réteindre,  parce  qifîî 
pi  efuma  qu  il  etoit  éteint.  Les  écoutilles 
furent  fermées , & le  feu  couva  jüfqu  a 
ce  que  la  fumée  fe  manifeftât  j deforte 
que  tout  le  macis  étoit  alors  déjà  brûlé. 
Il  y brûla  un  fort  beau  jeune  éléfant  qu'on 
Hsenoit  au  Prince  Fréderic-Henri. 

Le  6.  de  Juillet  1630.  je  mouillai 
î ancre  au  Texel  , les  vaiffeaux  deftine£ 
pour  la  Zélande,  St  pour  la  Meufe  , s’é- 
tant féparez  de  nous,  quand nousavions 
pafîé  par  le  travers  de  leurs  ports.  La  ga- 
iealfe,  qui  s’étoit  écartée  en  mer,  fit  le  tour 
d’Angleterre,  & entra  auffi  heur eufem eut 
dans  le  port, 

J arrivai  à Amflerdam  le  8.  de  Juillet  * 
après  avoir  été  plus  de  1 7.  années  confé- 
cutives  au  fervice  de  la  Compagnie,  qui 
me  fit  préfent  d’une  chaîne  d’or  delà  va- 
leur de  iîoo.  livres.  Enfuite j?allai  por- 
ter  le  préfent  au  Prince  , & l’entretenir 
de  Tétât  où  étoient  les  Indes.  J’en  entre- 
tins aufll  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux, Sc  fi  favois  beaucoup  effuïé  de 
peines  & de  dangers  , j’eus  le  plaifir  de 
me  voir  reçu  avec  toute  forte  de  bon  ao 
cueil  & de  gratification. 
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Carera  Montepouli , Ville  de  la  cote  de  Coromandel; 

_ . , 474  ' 

Canes  ,<  monnoie  de  cuivre  qui  a cours  en  plufieurs  en- 
droits des  Indes  Orientales.  520 

Ciilliamalta  , Ville  de  la  côte  d’Orixa,  474 

Catiîni  Roiaume  559 

Caulas  3 Ville  Roïale  de  Golconda.  485 

Caxumo , capitale  de  Tigrai,  où  la  Reine  de  Saba  te- 
no:t  fa  Cour.  58.  3 7 

Ceilon , Me,  fa  fertilité,  & ce  qui  s’y  trouve.  448 
Celame,  Ville  de  Nera  , une  des  If! es  de  Banda,  m 
Ceram  , I-fle,  Négreries  qui  font  fur  fa  côte.  283.  284, 
28p.  Tirannies  que  les  Ternatois  exercent  fur  les  ha- 
bitans  285.  28 6.  leur  étrange  manière  de  yivre  8c  dfe 
furprendre  leurs  ennem isibid.  ils  paient  pour  lorciersa 
ibid*  ce  que  les  Holl.  y poffedent.  289 

Cérémonies  des  Abiffinsen  entrant  dans  l’Eglife.  51.  5^ 
Cerfs  de  Golconda  521.  Cerf  privé,  qui  aide  à en  pren- 
dre d’autres.  ibid* 

Cha  de  Gaan  , grand  Roi  des  Indes.  5 68 

Cha  Abbas  Roi  de  Perfe  eft  mort  , Cha  Suffi  fon  ülsr 
lui  fuccéde.  , 

Charges  confîderables  dans  l’Empire  du  Japon.  184 
Chalfe  aux  Cerfs  avec  des  Léopards,  à Gnfurattc.  56^ 
Chats- civettes  de  Congo. 

Chenna  , Ville  où  fait  Ion  féjour  le  Bacha  d’Arabie  5 
autant  relpedé  que  le  plus  grand  Roi  455.  456 
Edifice  qu’on  dit  y avoir  été  bâti  par  Noé  ibid,  Pa- 
lais du  Bacha  ibid . Relique  d’une  pièce  de  l’Arche 
de  Noé.  457.  Il  y a une  Mofquée  foutenué  de  plus 
de  cent  colonnes , chacune  d’une  feule  pierre  ibid.  fst 
fituation  & defcription.  457.45g 

Chevaux  marins  leur  defcription,  $?o.  395; 

Chevaux  de  Golconda.  52a 

Chèvres  de  Congo. 

Chien  marin  414.  mort  & puant,  le  Roi  de  Congo  en 

fait  feftin.  tfâfc 

Chihirri  , Ville  d’Arabie  438.  fa  de/cr!p:;on  44 o.  fe 
Roi  paie  tribut  au  Grand  Seigneur.  441.  Naturel  des 
Habitans,  &c. 


„ table  Des  matleres.- 

Cloches  des  Abyflins. 

Coanfe , rivière  de  Congo.  393.  39$ 

Cobia  Co'pella  , ou  Topella,  Serpent.  522 

Coen  £Jean  Pieters  ) Général  Holfi  en  1618.  part  de 
Jacatra  pour  Amboine  533.  revient  avec  une  flûte 
plutôt  qu’il  n’étoit  attendu  549.  fa  mort- 578.  Voi 
Hollandois.  549»  57& 

'Ccetfen  , port  de  la  grande  Inde,  44-8 

Coecfie  , Ville  de  Calicut.  465 

Colla  fruit  d’Angola.  42.2 

Colombo  oü  Coîumbo  , Fort  de  Ceilon.  448 

Colonge  , Tilè  proche  des  Moluques.  32-9 

Comete  extraordinaire.  493 

Commerce  avec  les  femmes  de  Lowange  eft  dange*- 
reux  pour  la  vie  290.  commerce  qui  le  fait  à Coiv- 
go.  ibïd, 

Comoros.  Voi  , Ifles. 

Compagnie  des  Indes  Orientales,  les  frais  qu'elle  fait 
pour  Amboine.  303 

Comptoirs  établis  par  les  Hollandois,  au  nombre  de 
cinq.  562 

Concubines  d-a  Roi  d’Angola  , leur  nombre.  4x0 

Cbndiviri  8c  Condepouli  , *fof  tereffes  - de  Golcondâ. 

4 5 rZ 

Congo  rivière  , Ville  & Roïaume  390.  defcription  8c 
bornes  du  Roiaüme  391.  Le  Roi  eit  nommé  Comte 
392  qualitez  du  R ci  alors  régnant  & deshabitans.?^'^ 

• Congo  Ville  , eit  nommée  par  les  Portugais  Santo  Sal- 
vador 392.  393.  eft  bien  peuplée,  le  Pais  eit  fertife 
395.  defcription  des  habitans  8c  de  leurs  maifon,s 
402.  ils  volent  îles  étrangers,  & leurs  femmes  font  lu- 
briques 403.  leurs  vétemens  , leurs  lits , & autres 
manières,  r bid*  leur  médecine  405.  lèur  trafic  de  dents 
d’Eléphans  8c  de  Chats- civettes  , d’eiclaves  , de  toi- 
les & d’étofes  d’écorces'  d’arbres  398.  406.  leurs-ar- 


mes , ils  font  belliqueux  & n’ont  point  de  Villes  mu- 
rées ibïd..  leur  maniéré  de  commercer  407.  leurs  ido- 
lâtries 408.  étrange  aélion  du  Roi  , quoi-que  faite 
iuivant  les  coutumes  423.  le  Roïaume  eft:  fous  la 
Ligne  , 8c  notre  Eté  y eft  HiVer.  394 

!Confeils  de  défenfe  des  Anglois  8c  des  Hollandois  aL-j 
liez  aux  Indes.  2 1 > 

Confeds,  ou  Cours  établis  à Amboine  par  les  Holl.  301 

3°3 

Confpiration  contre  les  Holl,  à Buchian  3 1 5 « rai  fous 
des  Confpirateurs.  îiÇ* 

jCbocsord , Ville  du  Japon, 
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€os  ? nom  de  la  mefure  des  chemins  à Gu  Tu  rate  , eÜ 
à peu  près  d’une  lieue.  47* 

Cofequidone,  ou  Préftdent  du  Confeil  de  l’Empereur 
au  Japon  1 67 1 eit  favorable  aux  Holh  iSi.  il  n’ac- 
çepte  point  de  préféns.  ibid* 

Côte  de  Coromandel,  étendue  du  Roïaume  qui  y eft  9* 
Ees  principales  Villes  , fes  frontières  494.  elle  eft 
très  fertile  jttfqu’à  12.  lieues  dans  les  terres  4 96.  l’eau 
de  puits  n’y  eit  pas  douce  ibid.  revenus  qu’elle  pro- 
duit au  Roi.  510.  propreté  & mal  propreté  des  ha-* 
tans  ibid,  Voi  Benjanes  S>C  Gentives. 

Côte  de  Manigette.  50& 

Côte  d’Orixa.  4^4 

Cotebipa  , Roïaume  fur  la  côté  de  Corômandel  494 
Coteparnam , en  eft  une  Ville.  ïbïdf 

Coupan,  Ville  fur  la  côte  de  l’Ille  Timor.  26 1 

Coupans  , ce  que  c’eft  à Tille  Bornéo.  23  J 

Courans  des  Iiîes  Comores  portent  vers  le  Nord. 
Courais  de  Louwango  , & moiens  pour  les  furmonter* 

4î<? 

Coürans  de  Monte  de  Mohapin.  2.24* 

Crîmata , Ville  du  Roïaume  de  Bornéo.  238* 

Crocod  les  36.  Crocodiles  des  rivières  de  la  côte  de 


Coromandel. 


4?4 


Cutlinni  , Ville  fur  la  côte  de  la  Mer ; Rouge,  dans? 
l’Arabie  Heureuiè^ 


D. 


445 


D A gau  5 bourg  de  Gufuratte.  472 

Damman,  Ville  fur  la  côte  des  grandes  Indes  y 
proche  d’une  montagne  469.  eft  poiîedée  par  les  Por- 
tugais^'470.  elle  eft'  ôtée  aux  Portugais.  570 

Damner,  Ville  de  l’Arabie  Heureufe.  45? 

Dam  ut , Roïaume  d’Ethiopie. 

Pane  ali  ou  Bangali  Roïaume-  37;'  Domba  en  eft  une 
Province  & Suela  une  Ville  fur  la  Mer  rouge  47.  con sé- 
dition fans  laquelle  les  hommes  ne  fe  peuvent  marier- 

.Danfes  des  femmes  publiques  font  les  dïvertiflemens  des 
Gentives  & les  marques  des  honneurs  qu’ils  font.  Da 
fer  dans  les  Pagodes  500.  celles  qui  y danfent  ne  fe 
proftituent  qu’aux  gens  de  leur  feéte.  ibid, 

Pécan,  Roïaume  475.  ou  font  Tiesgau  & Sinduar,  bourgs 
murex  47 6,  autres  bourgs ibid:  8c  485.  révolutions 
dans  le  Roïaume. 

Degrésde  latitude,  par  les  éo.  degrés  St  demi  , on  voie 
à lire  à deux  heures  après  minuit.  42.$ 

Pemonio  Vftlç  dç  lifte  Anfuanii  431.  Deiflammoo.  ibid/ 
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Deferts  de  Seth  & de  Barca. 

Détroits  d’entre  Java  & Madure , Java  & Balyv&des 
Boucherons.  J ’ 

Détroit  de  Sincapura.  2,6 

Détroit  de  Patience , aux  Ifles  de  Baffian  & Labova,  3 1 8 
Direction  pour  naviguer  du  détroit  de  la  Sonde  à Banda 
& aux  Moluques.  I0I 

Divination  finguliére  du  Roi  de  Lowango.  418 

Doltabat  , Ville  Capitale  du  Décan.  478.  fa  fituation  3 
la  i-orterefîe  imprenable  ^ fes  canons.  ibii% 

Pomba,  Voi.  Dancali. 

Dommagon  de  Bantam  arrive  à Jaccatra  avec  200 o, 
hommes  contre  les  Holh  547.  il  fe  failit  de  la  perlonne 
du  Roi  & de  la  Ville.  548 

Dorade  , poilfon.  14.  15.  3^0 

Dordon  , Village. 

Dordrecht • ( le  ) vaiffeau  des  Indes,  faute  en  l’air.  58© 
Droits  & Impôts  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales' 
leye  à Amboine  303.  & fur  les  petites  Ifles  qui  eir 
dépendent.  28? 

Punda  , Province  de  Congo. 

E. 

E Clip  fes  de  Lune  3 les  Gentives  les  favent  bien  cal-* 
culer. 

B col  es  entretenues  à Amboine  307.  à Ternate  346.  347 
à Bachian.  ‘ ibid* 

Édifice  à Chemra  3- bâti  parNoé.- 
Eléphans  ont  une  connoilfance  furprenante  77 

JEléphans  de  Congo , leur  defeription 3 leurs  qualités.  3^ 8 
celle  des  Eléphans  de  C~ilon.  44g 

Éléphant , nom  d^un  certain  orage  qui  arrive  .aux  grân<* 
des  Indes.  ^ 560. 568 

Émpalange  efpéce  de  bœuf  de  Conpo.  - ^3 

Empereur  du  Japon  favorife  les  Hbilandois.  1$i 

Enfans  Chrétiens  font  tranfportex  dans  l’Arabie  pour 
la  peupler.  45a 

Engoi  , Tygres  de  Congo.  Voi.  Tigres. 

Ènfanda  , arbre  fort  particulier  de  Congoi  4Qt 

Éfclaves  Abylïins.  • ^ j 

Efpagnols , leur  état  aux  Moluques  252  ils  font  inft  ruits 
des  fecrets  des  Hollando  s.  254 

Etat  des  Moluques  en  l’an  1627. 

Éthiopie.  Séparation  de  la  grande  Ethiopie  d’avec  le 
Roïaume  de  Molmde  38.  3^.  ce  que  l’Ethiopie  pro- 
duit ibid.  il  y a deux  Ëftés  Sc  deux  Hyvers.  ibid< 
Éthiopiens , ou  Àbyllîus  leurs  perfuafions  touchant  Sa- 
lomon & la  Reine  de  Sabao  38.  leur  couleur  , leurs 
qualités  3 leurs  vivres  40,  4i,  42,  le.s  gens  riches  y 
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font  durs  43.  ils  ne  font  pas  belliqueux  44.  leurs  re£ 
pe&s  pour  leur  Émpereur  47.  fon  èle&ion , Voi  Prête- 
Jean.  Pouvo  r des  Juges  parmi  eux-  50.  Ôn  y punit 
les  femmes  adultères  ibid.  ils  font  prefque  tous  Chré- 
tiens ibïcL . Ordres  Ecclefiàftiques  parmi  eux  5 leurs 
croiances  , leurs  fentimens  touchant  le  Judaïfme  tbid» 
leur  Bâte  me  , ConfefTion  & Communion.  5 1 

Exemple  d’un  accident,  pour  avoir  tiré  fans  belbin  d’une 
arme  a feu.-  42§ 


197 

18$ 

381 

■r* 

1 6$ 


i.  _ 

T?  Adeur  ou  3aphidonne  , de  la  Cour  du  Japon  , fe® 
P fondions  à l’égard  des  marchandées  étrangères 
143.  145.  fon  adreffe  pour  profiter  14?.  fes  exa" 
étions. 

îaeutamme  , montagne  du  Japon. 

Famine  à Portugal,  fes  éfets. 

Fanfaronnades  d'un  Ambaifadeur  Efpagnoî  au  Japon, 
fatigar,  Roïaume  d’Ethiopie.  ^ 

Federi  Sanima  , Prince  deftitué  du  Japon.  158. 
Femmes  Holl an doi fes  , les  premières  qu’on  a vues  au* 
Indes.  137 

Femmes  & Filles  de  débauche  en  Ethiopie  parmi  kg 
Abyfllns.  40 

Femmes  des  Nègres  du  Cap  Vert,  font  efclaves  & ro« 
bulles.  385 

femmes  d’Olhbate  fontluxurieufès  388.  Femmes  d’An- 
gola de  Louwango,  leur  miferable  condition  422.  leu* 
commerce  charnel  eft  dangereux  pour  la  vie.  425 

Femme  Gentivefe  brûle  avec  le  corps  de  fon  mari  491 
fa  confiance  & là  cérémonie  491.  C’efi  la  coutume 
du  Pais  499.  deux  autres  Femmes  qui  fe  brûlent  503 
504.  autre  qui  fe  brûle  565.  une  autre  encore  505» 
celles  qui  ne  fe  brûlent  pas  font  méprifées,  8c  des- 
honorées fi  elles  lé  remarient.  50  r 

Femmes  Usbéeques  , qui  confinent  à la  Tartarie  , & à 
la  Chine  vont  à la  Guerre,  leur  conftitution  8c  leurs 
manières  573.  leurs  maris  leur  font  fournis.  574 

F eft  in  des  Gentives  huit  jours  après  la  mort  de  leurs 
parens.  ^ 500 

Fête  étrange  des  Gentives.  5 or 

Firando  , route  de  cette  Me  à Soringau  Capitale  dti 
Japon.  159 

Flotte  qui  va  de  Hollande  aux  Indes  Orientales  en  i6of 
de  combien  de  vaiffeaux  elle  eft  compofée  1.  2.  autref 
flotte  qui  arrive  aux  Indes.  137 

Foie  Samma  Gouverneur  de  la  Province  & Ifle  de  pï- 
rando  au  Japon*  si»' 
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ïorT  1“  lfPnSDfS  aux  MohqJs  e„, {,  o.  6*  *0 

forces  des  HoUandois  aux  Indes' Orientales,  en  i«2tf 


î“  H0l,and0is  W aV°ient  aux 
*&  ?^zn\>ltizl.on  * coMoa  **•  %> 

forts  1°3  ^ TalUCC0  à Teraàte-  , K 

Foh  de  ?Uddl'eS  {atr  la  côte  dc  Coromandel  \\\ 
Lort  de  Jaccatra  , fon  état' en  1616.  Vol 

Fort  de  Naflau  , dans  l’ifle  de  Nera.  217 

r°*?  , Cocffiquia  à Mach.an  Taffafo  & Tabillola.  334 
d<L Barneveldt^ban  par  les  Hollandoïs  àBachiaft  ’ 

Fort,  de  K-eS  ^°lU,ql!fS  i21'  33V.  & à Labova.  ,28 
Forts , combien  les  Hodandois  en  avoient  aux  Moluques 
en  i«io.  & leurs  noms  132.  leurs  garnifons  , & les 
habitans  qui  en  dépendent,  ibid.  combien  en  un  au- 
1 ' t,ems  243«  combien  en  1 6\6m  2?,  274 

°IV  3 c°mPlen  Ies  Efpagnoîs  en  avoient  aux  Moluques 
1610.  & leurs  forces  132.  combien  en  un  autre 


34*; 
29* 
£42  • 5^ 
502 
380 

s 


5 , 

tems  247.  combien  en  1527. 

Frères,  les  trois  Frères,  rochers. 

Traits  d’Angola  32,0.  de  Golconda* 

Funérailles  des  Gentives, 

Funérailles  des  habit  ans  du  Cap  Vert* 

* u fils  dc  Calicut. 
ïulîigni  , Ville  du  Japon. 

G. 

/V*  Aianné,  Roïaume  d’Ethiopie , où  e/l  îa  fouree  du 
Nil.  35.  ^8 

<Gammalamma , Ville  & Fort  des  Espagnols  à Ternate 
132..  ion  Fort  3 /on  nom  Efpagnol,  &c.  248.  fes  ha- 

>**?*  ibïdi 

Gandaar  , Ville  de  Décan  frontière  de  Golcônda.  4 SU 
vandivi , bourg  proche  de  Surate  fur  la  côte  des  In- 
des.  471.  Voiage  & route  par  terre  des  Hollandois 
naufrage*  , pour  fe  rendre  de  Surate  par  Gandivi  à 
Mafuljpatan.  ibid»  ' 

Ganua,  ou  Gane  , ïHe  dont  les  habitans  font  tran/por- 
tex  aux  Moluques  1 3 1.  fon  gifement.  14^ 

Garnifon  du  Fort  d’AmBôinè  paiéé  eh  argent  , fans 
rations  , en  1 5x7. 

Gafifa  Iile  , /a  baie  433.  îe  bétail  y boit  de  l’eau  de  ‘ 
la  Mer  i'iid.  le  peuple  y eft  malin.  ibidt 

Gatos  , deux  montagnes  de  Décan  475.  & Collora  , • 
bbur^  fut  la  plus  haute  ibii^  Annequq  Tanncque',  ' 
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4eux  Forterefles  , chacune  fur  Chaque  cimC  477.  Le 
Mogoi  ne  peut  paflçr  qu’entre  ces  deux  monts,  maïs 
les  Rois  de  Deçà» , de  Vifapour  , & de  Golconda, 

’ en  défendent  le  partage  ibid.  étendue  des  Gatos.  ibid» 
gencive.  Voi  Femme.  Gencives  %y6.  (ont  .Pytagorirtes 
avec  leurs  Bramines,  leurs  fuperfticions  ibid.  504.  il  y 
en  a 18.  Sertes  3 dont  chacune  ne  fait  point  de  ma- 
riages avec  les  autres  4 97.  bas  âge  ou  ils  marient 
leurs  enrans  ibid * font  lâches  & fournis  aux  Maures 
495?*  Gencive  & Bramine  eft  la  meme  chofe  497.  Voi 
Bramines  & ^3.  leurs  cérémonies  de  fe  laVer  pour 
eftacer  leurs  pécher.  b°l 

. Giaquas,  peuplés  vers  la  fource  du  Nil,  407 

Gilolo  , une  des  Ifles  Moluques , Forts  que  les  Hollan- 
_ V0IS  & l^s  Espagnols  y poifedent.  14^ 

Gérofles,  ne  croiüent  pas  bien  dans  les  fables  ?©?. leur 
fertlité.  : ibij 

Gnoffiquia  , Fort  & Vdle,  dans  Mlle  de  Machian  ; fes 

habitans#  3 3^ 

golconda  , Roïaume  485.  bourgs  qui  en  dépendent^? 
489.^  les  revenus  487.  il  ert  Tributaire  du  Grand  Mo- 
gol.  ibid.  fes  rorterertfes  memes  imprenables  52  j,  noms 
de  quelques  Gouvernemens  du  Roïaume  513.  fes  ma- 
hufa&ures  514.  il  n’y  a point  de  Toi  écrite  , ni  de 
tribunaux  de  Juftice  517.  les  habitans  ne  font  pas 
d’un  naturel  fangumaire  518.  Voi  , mefures.  Diffé- 
rence des  faifons  & quand  elles  y changent  519 
poids  , mefures  & monnoies,  ibid.  animaux  qui  s’y 
trouvent,  kïi 

JÊoumeape  Irte,  proche  de  Banda.  , 

Gouverneur  de  Firando,  au  Japon  , cil  favorable  aux 
Hôllandois.  \6% 

Gouverneur  d’uneplace  frontière  de  Gufuratte  , ert  tué 
ies  5.  femmes,  ».  de  fes  domeftiques. , & tous  fes 
eiclaves , fe  brûlent  avec  fon  corps.  477 

^Gouverneur  de  Nyfamptnam  , ou  nom  honorable  du 
Fermier  général  des  droits  Roïaux,  de  qui  h con- 
dition ert  pénible , & fouvent  fatale  514.  leur  naturel 
oc  de  tous  les  Gouverneurs  du  Roïaume.  z 16 

Creflic,, Greffe  , Ville  maritime  & Roïaume  dansl’lfle 
de  Java. 

GreiTick , Greffe,  Ville  de  fine  de  Madure  i^fles 
vivres  qu’on  y trouve  & le  commerce  qui  s’y  fait.  97 
Guillaume  Adamfi , pilote  d’un  vmffeau  HoUandois  pé- 

dV l’Empereur  ^aP°”  eu  faveur  auPr& 

Jfemnappî , montagne  enflâmée, 
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Ciuuirate  , Gufurattc  , Gufaratte  , Roïaume  fournis 
au  Grand  Mogol.  563.  Les  Hollandois  y ont  4.  Com- 
ptoirs en  1020.  à Surate,  ürochia  , Cambaie  6c  Ama, 
dabat.  559 

H. 

HAbits  faits  d’herbes  6c  de  paille.  415 

Hadermuid,  Ville  d’Arabie.  441 

Hac  ia,  Loge  ou  Fort  des  Hollandois  dans  l’Ifle  d’O- 
ma.  2.95 

Hauteur  eft  difficile  à prendre  fous  la  Ligne.  1 3 

Herbes  & plantes  de  l’Ifle  Sainte  Hélène  18.  font  bon- 
nes contre  le  feorbut.  19 

Hideda,  Ville  d'Arabie  , fur  la  Mer  rouge.  4 57 

Hittou,  Hito  ou  Itto,  (le  Capitaine  ) 6c  Hittou , It- 
to  , partie  de  l’ifie  d’Ambome  où  ce.Capitaine  tran- 
che du  Souverain  293.  il  cherche  à furprendre  les 
Hollandois.  ibid.  qui  diffimulent  comme  lui  294  fon 
alliance  avec  les  habitans  de  la  cote  de  Ceram  297 
Clou  de  gérofîe  de  Hittou  297.  C’eft  le  côté  d’Am- 
boine  ou  habitent  les  Maures.  19  z 

-Hollandois  font  juftice  d’un  de  leur  nation,  en  faveur 
des  Anglois.  575 

Hollandois,  leur  conduite  aux  Ifles  de  Banda  100. 101 
ils  commencent  à y bâtir  un  Fort  102.  ils  fe  laiffenc 
furprendre  6c  maflacrer  104.  ils  font  battus  par  les 
Elpagnols  aux  Manilles  138.  14,2.  ils  font  bien  reçus  à 
!a  Cour  de  l’Empereur  au  Japon  184.  6c  à celle  du 
Prince  Héréditaire.  187.  Ils  obtiennent  des  immuni- 
tés 20 ï.  leur  conduite  aux  Indes  eft  blâmée  à tort 
2.1  ï.  leurs  forces  aux  Indes  en  troupes  & en  canons, 
dans  l’an  1 61 6.  274.  place  par  eux  abandonnées  avant 
Pan  1616.  Leur  guerre  de  l’an  1618.  contre  Bantam 
526.  contre  les  Anglois  ibid.  dont  le  fuecès  leur  ib 
squisBatavia.  ibid.  Le  Roi  de  Jaccatra  fe  déclare  con- 
tre eux  527.  ils  traitent  avec  le  Roi  de  Jaccatra  557 
/ignent  une  réfolution  de  capituler  546.  ce  qui  fut  fait 
en  Février  1619.  ibid.  Retour  du  Général  Coen  8c 
de  leur  flotte  des  Moluques  549.  il  fait  effacer  le  nom 
de  Batavia  du  portail  de  la  loge  de  Jaccatra.  ibid.  il 
prend  la  Ville  6c  la  détruit  ibid.  il  va  devant  Bantam, 
&y  fait  des  menaces  ibid.  il  fait  exercer  des  hofti- 
lités.  551 

Hollandois  ont  guerre  aux  Indes  Orientales  contre  les 
Anglois  213.  ils  font  la  paix.  33p.  55  5 

Homme  Sauvage  de  Manicongo  , fa  defeription.  426 
hommes  de  trente-quatre  pouces  de  haut.  . 566 
Homme  âgé  de  180.  ans  lunaires  & fon  fils  âgé  de  160 
ansà  Cambaie  ^ &la  différence  <jue  ce  compte  fait  56$ 
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domine  tue  d’une  tête  d’épingle  qui  fe  trouve  dans  un 
fufil.  428 

Hydre,  Serpent  de  Mer  13.  Hydre  monftrueufe  mord 
un  Matelot  qui  en  meurt.  92, 

I 

JAccatra  , & depuis  Batavia  , jugée  suffi  pro- 
pre & plus  commode  pour  le  commerce  que 
Bautain  514.  Le  Fort  que  les  Hollandois  y a voient  en 
1616.  8c  leurs  forces  274.  efi  à douze  lieues  de  Ban- 
tam  442.  fa  fituation  450.  elle  prend  le  nom  de  Ba- 
tavia 54p.  elle  eft  rafée  par  le  Général  Coen  ibid . 
pour  la  repeupler , on  y mène  de  Bantam  de  nou- 
veaux habitans  550.  Les  Anglois  ont  été  caul'e  de  ce 
qu’elle  eft  demeurée  aux  Hollandois  527.  qui  leur 
accordent  une  loge  éloignée  du  Fort.  555 

Jacimhes  par  lits  entiers  à Congo.  404 

Jambes  extraordinaires  de  gens  de  Ceilon  qu’on  pré- 
! tend  être  defeendus  de  Saint  Thomas.  448 

Jambi,  Ville  8c  Iile  de  même  nom  dépendantes  de  Su?- 
matra  275.  8c  rivière  525,  il  s’y  fait  gros  commerce 
de  poivre.  275 

j Jamen  , nom  de  l’Arabie  Heureufe  , parmi  les  Turcs. 

4 36 

Jamode  , fruit  8c  arbre  de  Golconda  52,1.  on  en  tire  du 
bruvage.  ibid. 

[ Japara,  Ville  maritime  de  Java.  2.7^ 

Japon  , les  Hollandois  vont  à la  Cour  de  l’Empereur 
pour  y propoler  un  Traité  de  commerce  140.  141. 

I Ils  ont  une  loge  à Firando  une  des  111  es  qui  compo- 

fent  l’Empire  iéiéL  ils  avoient  eu  deux  ans  auparavant 
un  mémoire  contenant  les  intentions  de  l’Empire  ibid. 
Leur  comptoir  1 616.  142 

| Jardin  de  Chenna.  45P 

Java  & Baly  ou  la  petite  Java.  PP 

Idoles  des  Gentives.  4p8 

Je, do  Ville  du  Japon  3 où  le  Prince  héréditaire  de  l’Em- 
| pire ‘tient  fa  Cour.  184 

! Jerrime,  Ville  murée  d’Arabie.  45  g 

Jéfuites  font  mal  refus  par  les  Abyffins.  $3 

| Johor,  Roiaume  , 8c  Ville  ; & rivière  qui  arrofe  la 
! Ville.  86 

Iiiiijelfes  , peuple  & leur  Roïaume.  427 

1 Indigo  , pais  d’où  il  fe  tire.  î 1 g 

! Ingratitude  des  Portugais  envers  le  Sabandar  deMalacca. 

36Ç.  envers  Abdala  Roi  de  Campar.  ibïdi 

\ Jours  & nuits  comment  fe  divifent  à Golconda.  519 
! Ides  Alliées  de  Ternate  ou  qui  en  relevent.  35  q 


140 
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224 
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Me  ou  Pulo  Beffi,  proche  de  Bantam. 

Me  de  Carimon. 

J-Üc  de  Caïoa,  ou  Caïo proche  des. Moluques.  35 6.  244, 

îfle  de  Coacq , proches  des  Moluques  , dont  les  habi- 
tans  montagnards  le  traveftiffent  en  arbres  & font  ré- 
putez  fore: ers. 

Xücs  Comores,  ou  Comeros  , leur gifement  15.  une  de 
ces  Ides  a aufli  ce  même  110m  en- particulier.  2f 
.I/îes  de  Firando  & de  Nanguefaque  dans  l’Empire  du -Ja- 
pon. r S 

.Ifle  Goumeape.  ^ 

Jfle  Gueguera,  en  Ethiopie  , autrefois  Meroë.  38 
Ille  de  Juganao. 

Me  de  îCeland  , ou  Kielang,  proche  de  Céram.  201 
Mes  de  Lamo  , fur  la  route  du  Japon, 

Me  de  Langii  proche  des -Moluques. 

.Me  de  Xucapara.  22  . 

.Me  du  Mai  , fon  circuit , ce  quelle  produit.  4.  Les  Hâ« 
bitans  s'enfuient  quand  ils  voient  des  étrangers.  6 . 
^ vents  qui  fouflent  dans  les  parages  voiiïns  77fon*ai- 
giiade.  ibi(L  Avis  â Mrs.  les  Directeurs  touchant  cette 
Me.  ihid 

. Me  Motir,  Voi,  Motir. 

Ifle  Ormus  , Voi,  Ormus. 

Me,  ou  Pulo  Paniam  , proche  de  Bantam. 

Ifle  dePedraSjà  demi-heue  de  Malacca  7 8,7p.,çoiû-> 
bat  qui  s’y  L'ait  entre  les  Hollandois  & les  Portu- 
*'■  gais.  g£ 

Ifle  de  Bequenna  , fur  la  route  du  Japon.  i40 

Mes  Petites , ou  rochers  proche  de  l’Ifle  St.,  Héléne.  2 1 
Me  Poulo  Wai , ouPolwai,  Voi  Banda,  elle  eft  ata- 
quée  par  les  Hollandois.  444.  Autre  Poulo  Wai.  524 
Mes  Quimades.  j g 

Me  Salées,  pourquoi  elles  ont  ce  nom  parmi  les  Hol- 
landois. 4.  Ifle  Salée  en  particulier  ^ & ce  qui  s’y 
trouve,  v 

Ifle  du  Sel.  Voi,  Ifle  Salée. 

Me  de  Sobi,  proche  de  Borne©.  a40 

Mes  de  St.  Antoine  & de  St.  Vincent  & ce  qui  s’y 
trouve.  194.  Leur  gifement,  &c. 

If(eJ  de  Ste.  Héléne,  fon  gifement.  18.  Ce  qu’elle  pro- 
duit. 19.  Ses  animaux.  21.  22.  Il  n’y  en  a ni  de  devo- 
J^ns  ni  de  venimeux.  ibid* 

Me  de  St.  Jago  & La  chafie  qui  s’y  fait.  4 

ïfles  de  Tambreve,  Ganfon^  & Manar.  510,  Voi>  Ra- 
cine rougç, 
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ïfie  de  Zeilas,  « 

Jfle  ZoccotoEa  ou  Soccotora  dans  1,  mer  Rou  e 

Cuvale  , Ville  de  Guinée.  ,s  * 

Î-lLcs°Hoî^/T  MolHT’  ’ fC  <P>’«He  Produit.  ,tS. 
iX  S Hollandors  prétendent  la  fouyera.ncté  fur  le* 
iabovas.  3jz  Fort  que  les  Efpagnols  y ont.  î4tf.Eft 
ïïfâ*  H^ndots.aSS.Con^ratton s contre  le* 

UiÎ7' Route  d*  B0rnC,?  1 011  fe  t^vent  le*  diaman? 
«7.  Route  pour  y aller.  , 

i^pecaque  , Ville  de  Néra  , «ne  des  Iflcs  de  Banda. 

ï-arcin  , crime  impardonnable  au  Jaoon.  IA 

Larique  144.  Voi  , Négrene.  + 
SLalcarms.ouI.afcaïes,  Milice  deCalicut.  C9.  leurs  ar- 
Narrôs!eUr  ™amere  dc  f“,re  ia  guerre,  ibui.  Voi  4 

l^^1”£lâ^M0l“1l,ÉS’  c'eft  un  capitaine 

lavougous,  ou  Lavaugus,  habits  d’herbes  qui  fondes, 
meme  teins  la  monnoïc  dc  Louwango.  4z].A7 xïï 
habita  ns  fe  piquent  de  leur  beauté.  * 4 7'  ®î 
Lelonda  & Loanda  , rivières  de  Congo.  4 

Léopard  privé  à Chenna.  4°^ 

L7fiZt*nisdC  TernâCe  ’ ^ fo  Suie“  de 

lettre  de  Pierre  Both  , Gouverneur  Hollandois  au  JLo^ 
i 7 de  Tld?re  en  itfiz.  au  fujet  des  Bfpagnols,  vft 

\ leuco  , forte  de  bled  de  Bemba  à Congo  V* 

ï-etard,  incident  extraordinaire,  touchant.,  un  ero* 
Lexard  , & ce  qu’on  attribué  aux  Lézards* 

| Limocn-iop  de  Pille  du  Mai.  . 

I ’Liihdï  5 place  fur  !a  côte  de  Coromandel.  2lf 

loanda  ou  Loando  , rivière  de  Congo  400.  les  dm I 

| d?  * Iflc  ^ y eft>  T pèchent  des  Moules  40,: 

I -hé*  Jefuites  y ont  un  Couvent.  4 

jï-oango  rivière  de  Congo  395.Lor.ngo  Roïaum cièil 

1 Conofi  fv  v PrTovlnce  de  Sonë° 3 du  Roïaumcd* 
j Congo  *6*^.  Voi  Louwango.  * 

Pfuerrtde^r  ’ & fts  forcificatiol!s  F««Uat  U 

* pUtç  {ôte  de  Céramr  4$ 

Wmtviii  c% 


-TABLE  DES  MATIERES» 

t jtpsftor,  Ville  de  Banda,  la  plus  grande  des  Mesvdb* 
ces  de  Banda  , 217.  T I (le  s’apelle  aufli  Lontor  ibid* 
on  en  tranfpcrte  la  plupart  des  hab.tans.  22® 

LouwangOj  Roiatime  386.  4.1.418*  Les  Hollandois y 
établïffent  un  Comptoir  en  1610.  41 1.  il  eft  enclavé 
dans  le  Royaume  d’Argola  41p.  Ton  Port. ÿ les  con- 
jioi{fance>  j Us  courans  de  fa  côte  ibii.  terribles  vi- 
vres des  habitans  422  . revenus  du  Roiaume  423» 

Cou  des  habits  des  hommes  & des  femmes  424.  Us 
nommes  font  pécheurs  & peu  guerriers  426, 
chandifes  & animaux  qu’ôn  y voit.  ibid* 

y î.oï.a,  rivière  de  Congo.  3?  3 

LLucielle  , pL ce  des  Ternatois  fur  la,  côte  de  Céram 
250.  Bourgs.  & Villages  qui  en  relèvent.  H1 

MÀcalfar,  Roïaume  dans  l’IfleCélébes.  275 

Machidder,  Ville. de  l’Arabie  Heureule.  433 
is^iachian,  ou  Matliam  , une  des  Iiles  Moluques  , îcs 
Forts  , fa  fertilité  le  nombre  de  fes  habitans  243» 
353-  la  defer  ption  337.  premier  Fort  que  les  Hol- 
1 an  dois  y ont  bâti  121.  antipathie  des  habitans  pour 
les  Holîandois  339.  nombre  des  habitans  259.  340 
-Madure  , Me,  on  y exerce  des  hofUités.  contre  les 
Hollandais.  1 ^ 

Maio*  , Bourg  de  l’Arabie  Heureufc.  .455 

Ma;umba  , Ville  de  Louwan^o  390.  les  Ho^andois  y 
établilfent  un  Comptoir.  4lg 

.Maifons  des  Ethiopiens  41.  Maifons  de  Congo.  402 
Maleïe  . petite  . Ville  des, H ohandois  à Xcrnate  , ion 

^ - r .j  i-  - ' ie  nombre  de  fes  habitans. 

444-  44  î 
l'a  Cour  du  Roi  de  Con- 

407 

te  de  Coromandel,  1 


Fort  s fes  bâtimens  . 


»f/îanix  nom  des  Seigneurs 
go. 

Man  patam , Ville 
Mamcongo , R.oïaume. 

Mamgette,  bled  de  la 
Maqueda , Reine  de  Saba. 

Marbres  de  hîumidie  ou  d’Arriqi 

JMarchandifes  qu’on  porte  à Calicut  ^ * , . 

raporte  72.  celle  qu’on  tire  des  nvieres  proche  d 


Cap  Vert. 


ni  habitent  fous  les  Forts  d 


M ardicres , gens  maries  qui  1-,-- 

Chrétiens  aux  Moluques  , & qui  dépendent  d eu 
119  S20.  387.U  plupart  fe  font  faits  Chret  ens  3* 

312.  313.  defertent  aiiément  347*  c’eft  un  nom 
ferviteur  , mais  opoféà  celui  d’efclave.^  3 

Murées  de  trois  pies  & demi  s fur  la  cope  de  § 
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te  4 &9 • de  cmq  piés  à Cambaie. 

Mariéco  , Fort  des  Efpagnols  dans  l'Ifîe  de  B (San  ou 
Bacfiam  ou  Bachian pris  par  les  Hollandois.  119 
Marobo  , rivicre. 

Mafagaum , place  des  Portugais  à Louvango.  4 %j 
Mail  cres  des  Holandois  aux  Ifles  de  Banda.  iof 
Mafulipatan,  Maiulpatnam , Vdle  fur 4a  cote  de  Co-^ 
roman del  485.  486  fes  manufactures. 

Mataram , ou  Empereur  d’xme  partie  de  Java  276.  ü 
affiége  le  Fort  de  Batavia  578.  îlleve  le  fiége.  575» 
Maures  font  fiers  , Sâtiïfurers  510.  un  de  leurs  Do- 
reurs fait  une  pred  dion  à van  den  Broek  >62.  fou 
accompliffement  563,  ils  font  impérieux  499.  ceux 
des  cotes  de  Coromandel  & de  Malabar  font  des 
fefhns  de  chair  de  Cheval.  496 

Médecine  eft  pratiquée  a Congo»  40  f 

Meîic  . Général  de  Decan  , fa  naîiTance,  fa  fortune^ 
fes  faits  militaires  48-1.  terrible  fupli ce  dont  il  fait 
punir  le  vol , 8c  la  bonne  discipline  qu’il  entretient. 


Melinde  Roïaume  38.  à l’entrée  de  la  Merrotme.  435 
Mémoire  touchant  les  Ifles  de  Banda.  ° 2 12, 

Mena,  Raiaume  dans  Tille  Timor. 

Mer  rouge  , première  navigation  que  les  Hollandois  y 
font  434.  occahon  vrai-iemblable  de  fon  nom.  557 
Meroé.  Voi  Ifle , de  Gueguira. 

Mefures  & Monnoies  du  Roiaume  de  Golconda.  71^ 
Mette,  Ville  au  Cap  dcl  Gardafumi. 

Meurtre  & prifon  de  .quelques  Hollandois  ; proche  Tes 
Moluques.  2ÿf 

Miaco  , grande  Ville  & du  plus  grand  commerce  du 
l3Poîl-  164 

: Migiel  (Don  ) Comte  de  B an  fa  de  Son  go , le  long  de 
Ja  rivière  de  Congo  391.  deferiptions  de  ion  peuple  » 
fes  enfans,  fon  Pais  392,  Voi.  Roi  de  Conno. 

Mmes  en  Ethiopie  40.  43.  Mme  de  Diamaas  à Goî- 
j conda  406.  487.  Mines,  de  Congo ^ 4or 

! Million  du  Pape  chex  les  AbyfTms  n’a  pas  de  ficcêsl 


j Mocha  , Ville  de  l’Arabie  Heureufe  fur  la  Mér 

rouge  449.  les  Hollandois  font  les  premiers  Euro- 
péens qui  y ont  abordé,  favox  en  idi  6.  ibtd.  la  Mo- 
cha & la  Meque  458.  fa  fkuation  & defeription 
! grande  chaleur  qu’il  y fait  451.  Voiage  aux  pla- 
ces voiiînes  de  la  Mocha.  ibid.  diitance  jufqu’à  Chen- 
sia  4 56*  on  y laboure^,  leme  8c  moiffonne  en  mémê 
45$ t & ikugdonj  fa  rade,  fa  de  fer -p tien  ne. 

€ € % 
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Ca  profpenté  cft  nouvelle  , & d’où  elle  vient,  Si 
par  qui  elle  eÜ  peuplée  ibid  nations  qui  trafiquent 
Pèlerins  qui  y abordent  pour  aller  a la  Mcque 
tiU,  Navire  Roial  de  Suces  , marchandées  &:  ar- 
gent qu*il  y porte.  iWrf, 

Mocha  (la)  Voi  , Ifle. 

Mogol  ( Grand  ) fa  mort  571.  marçhe  dç  Chrom  , Pu* 
de  les  Fils  , vers  Suratte.  fai. 

Moines  Abyffins. 

Moira-landa  , rivière  de  Mlle  Bornéo.  ~ il? 

Moiuques  (Mes)  foiirnuTent  peu  ou  prefque  point  de 
vivres  132.  ce  que  chacune  en  16,5.  fournifibic  de 
clou  de  gérofie  446..  Mémoire  touchant  leur  état , 
& Forts  qui  y font  143.  Caraâére  des  ha 01  tans  245 
Moiens  de  s'y  bien  établir  247,  leur  état  en  1627, 


5uo*  344 

fdonnoie  de  l’Me  Botton  i$f,  de  Congo  401.  Monnorâ 
de  Goleonda  & de  la  cote  de  Coromandel,  fio 

Montagne  cicarpce , & où  il  faut  être  halé  dans  u* 
pannier , à un  bout  de  Barnagas  37.  autres  monta* 
gnes  dans  l’Empire  du  Préce-Jean.  ibidi 

Montagnes  de -la  Lune  & celles  d’ou  forcent  les  ruiL 
féaux  qui  font  le  Nil  393.  Montagnes  du  Soleil  ibid* 
Montagnes  brûlées.  354 

Montagnes  de  divers  Marbres  de  jafpe  & de  porfirç 
à Congo  401,  de  Jacinthes  > de  cuivre  rouge  <5? 
jaune.  401 

Montedielle  Province  proche  de  C ali  eut  ç?,  qualités 
des  habitans.  ibid; 

Monte- de -felix  , Ville  fur  la  côte  de  la  Mer  rouge. 


43  f»  4^ 

Montepouh,  Ville  de  Cotebipa.  494 

Moro,  bout  occidental  de  l’Me  Gilolo  ijo.  Forts  que 
les  Eipagnols  y ont,  ibid* 

Morrée  dans  la  Guinée,  4 ï ï 

Mort  du  Grand  Mogol  572.  de  Cha-Abas  , Roi  de 
Perfc.  376 

l^ofambique  , Me.  26 s les  HoIIandois  y font  defeente 
28*  2,9.  ils  ataquent  le  Fort  ibid.  font  retraite  33.  ils 
vangent  le  refus  qu'on  leur  fait  de  leur  livrer  ujr 
deferteur  ibid.  ils  brûlent  la  Vdle  ibid.  ce  Fort  eft  le 
plus  confidérable  que  les  Portugais  aient  aux  Indes, 

ibid. 

itfofambique , Roïaume.  47 

Moquées  deChenna,  leurs  antiquités.  457 

Métier , Motir  , ou  Mothir , une  des  MoîuquCS  9 le 

de  tes  hal?i£$*s  & Sd%  Port»  *4% 
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^fouettes  folles  22.  Voyez  , Jeans  de  Genten. 

Mouffa  , Ville  de  l'Arabie  Heureufe.  45% 

Mouflons , leur  teins  entre  le  détroit  de  la  Sonde  ô & 
les  Moîuques.  9 9 

Mouflon  de  Narfapour- Pétais  515,  Changement  de 
Mouflon  a Surate.  $60 

Moutons  d'Eth.opie  fans  laine,  & avec  du  poil.  461» 
Munitions  qui  étoient  en  1627.  au  Fort  d’Amboine* 

M. 

N Acafmare , Ville  d’Arabie.  455 

Nain  de  trente-quatre  pouces  de  haut.  $66 

Nairos , Nobleffe  de  Calicut  69.  leurs  armes  , vête- 
mens  ôc  maniéré  de  combattre  ibid.  ils  couchent 
avec  les  femmes  de  leurs  voifins  quand  il  leur  plaît, 

70.  466 

Narfapour  Pétais,  rivière  de  Golcondg,  515 

Nafïapour  , Ville  fur  la  cote  d’Orixa.  4^ 

Navigation  Aultfale  ; Voi  , Voiage  de  le  Maire. 
Navire  Ro;aI  de  Su ees.  Voi  la  Mocha. 

Navire  qui  brûle  en  revenant  de  Batavia  f comment 
le  feu  y prit.  5 Sx 

Nègre  du  Cap  Vert , qui  pafïe  un  chevai  à îa  Courfe 
384.  Nègre  à Louwango  de  neuf  pies  de  hsutuuT 
meitire  de  bois  en  Hollande  , qui  cit  d’on  se  pouces 
!«  pié.  4iS 

Negreries  ou  Villages  à un  bout  d’Amboine  3 nommées 
Lanque  & Wacquefie  281.  Autres  N égrenes  à ua 
autre  bout  nommées  Ourie  & Affelouli.  ibid4 

Néra  , une  des  Ifîes  de  Banda  216»  les  Hollandois  y 
bâti fient  un  Fort  103.  104.  ils  y font  trahis  & maf- 
facrez.  ie£ 

Nil  fleuve,  fa  fource  35.  392.  il  borne  le  Roïaumc 
Tigre-Mahon  38.  fon  cours  peut-être  détourné 
par  les  Abyffins  47.  Voi  , Guaiane. 

Nmache  Tuan , Sabandar  de  Malacca  , fe  fait  brûler 
lur  un  bûcher  pour  fortfr  de  deffous  la  domination 
des  Efpagnoîs. 

Nifiampor,  ou  Nyfiampor,  Ville  de  Décan.  4-7 

Noix  mufeades , 011  en  découvre  à la  nouvelle  Guinée* 

NofTelau  , Ifle  proche  d’Amboine  8c  de  Céram  , 
places,  le  nombre  de  fes  haMtans.  2Î& 

Nouvelle  Efpagne , premier  vaifîeau  qui  eft  allé  delà 
au  Japon  15 9.  découvertes  qui  s’y  font.  19 1 

Nouvelle  Guinée,  découverte  que  ies  Efpagnoîs  y font 
éti  dé$o«verie, 

4 
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««■B  deux  heures.  ivJ  A i 1 tRh  S, 

Pa‘S  ea8"erre  t0IKre  ,es  PortugÆ 

"fer’,VI,C  ful  ,a  c6te  de  Coromandel  454» 
des  drq  C V ever,t ;i4*  L5  Gouverneur  eil  Fermier 

cLmenl  ,feft*tX3fa  cond“*te  pour  s’enrichir  iWd. 
comment  il  eft  traite  quand  il  ne  paie  pas.  j ,j 

Ç)  FIufe  > Picce  imprenable  dans  l’Arabie  Hcureufev 

©frandes  faites  au  Diable.  \\\ 

^Guinée*  Ûonfales  „ fur  la  côte^e 

Guinee  3 gb8. Jafcivete  des  femmes.  ,8* 

Oma  , Ifle  proche  d’Ambome  3 noms  de  trois  de  fes 
JNegreries  282.  Noms,  de  tro;s  autres  Né*;  reri  es , 8c 
le  nombre  de  tous  les  lubitans.  ^ 

©mbachian^. plaine sfemïç  aux  Moluques.  127.  128 
Or,n^e  du  poids  de  tro  s livres  à Annobon.  420 
r-ie  mil  taire  de  Saint  Antoine  en  Ethiopie  45.  Or- 
dres de  eet  Empire  4^.  Ordres  Eccléflaftiques.  <© 
©rixa  , V01  , G6te0  i) 

©rmus  Ifle  , fon  gifement  8c  ce  qu’elle  produit  57^ 
il  y a un  Sultan  & un  Gouverneur» 

©£i  ko  , grande  Vide  du  Japon.  jg* 

©ta^es  tenus  par  polit  que  à Chenna.  ak £ 

Ourion  , ou,  Ourie  214»  Voi,  Négrene* 

P. 


PAndy  ? P-adie  9 ris  en  épie,  & paille  de  ris.  14.* 
Pagodes  des  cotes  de  Coromanvel  & de  Malabar 
étDnnent  ceux  qui  lavent  le  peu  d’outils  qu’ont  les 
Ouvriers  de  ces  grands  édifices  499.  Pagodes  des 
Penjanes  célébrés  par  les  pcler.nages.  4>  4 

P ah  an.; , Pais  de  Bornéo,  où  il  fe  trouve  de  l’or.  23$ 
pais  des  G.entives  , l’a^r  y eft  trés-ciraud  , & l’eau 
très  froide. 

Paix  entre  les  Anglos  & les  Holîandois  publiée  à la 
rade  de  Jaccatra  en  1620. 

'Palacaie  ou  Pahcate  , ou  Paliacate  , Ville  fur  la  cote 
de  Coromandel  , où  les  Holîandois  ont  un  Fort.  17 $. 
Palagamma  , V 1 e de  Ce  Ion.  447 

Palmiers  de  Congo  fournirent  , Sic,  401.  leur  fruit. 

ihid . 


IPfingo  , Province  de  Congo. 

Pangeron  ou  Regent  de  Bantam  envoie  du  lécotirs  à 
Jaccatra  531.  tâche  de  profiter  le  plus  de  cette 
guerre  f4i  eft  jaloux  du  butin  que  le  Roi  de  Jac- 
$8.tra  & les  Anglois  vont  faire  fur  les  Uollandois  5 5 o.  il 
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envoie  furprendre  ce  Roi  & fa  Vill e ibid.  6c  1 en  iau 
ehatfer  ibid.  fa  jJoulie  fauve  les  Hoilanuos  55  t.  dii- 
cours  qu’il  fait  au  Commandant  van  den  Broek  ioa 
prifonnier.  5 5 ©•  5 5 * 

Papangos,  Soldats  des  Philippines.  24? 

P^rcalies  , codes  qui  fe  fabriquent  a Ramandraga  ^ 
Tâtepaque  , & NafaporL  5/4  - 

Paroda,  V ite  de  Lkcan.  47  7 

P amas , secte  de  Geritives.  A9. 

Partabalfa  Roraume  , donc  Cai  endr , Carondi  , Onm  3 
Ser.on  & Cameia  , font  des  bourgs  4^2  Gannocra  3 ’ 
Tailler  , Gandebarri  , Malganhan  , Gandeberi  P 
autres  Bourgs.  47  â 

Pacers-Moîters  Vo.  lfe.  . ; . ■ 

Pe  ncure , 1 y a diverfes  terres  a Sainte  Hdcne  qui  J 
font  • ropres.  , , . _ ; ... 

Peîerma  - es  des  Gentives  5 41,  qualités  des  î5ecr/n"la, 

° 

Pelo  , forte  de  bâtiment  de  la  Chine  pour  naviguer, 

5 233  ; 

Pemba  , lfe  proche  de  Madagafcar,  : 4 68  , 

Péna  rivière*  >.  4^4  b 

Pentacora  6c  Peteperur  , Vdles  fur  îa  éote  d’Ôrixa*  - 

ibicfo 

Pères  qui  vendent  leurs  enfans  pour"  efclavesi»  3^r  ■ 
Pérb  r , Ville  de  Golconda*  - 5*3’ 

Ferrcquecs,  leurs  langues  iont  délicates  à manger  474- 
ceux  de  Congo  parlent  facilement.  ^ ibid * 

perf  ns  font  en  crédit  auprès  du  loi  de  Golconda.  fie 
Pectepouli  9 V lie  ue  Golconda. 

P h ata  un  es  , peuple  fujet  du  Grand  Môgol.  47  6 ‘ 

Pierrer  es  , trafic  qui  s’en  fait  dans  Rifle  Bornéo.  228 
Pierres  de  Bexoiiard  , dans  Rifle  Bornéo*  23^» 

Pilotes  3 poi  fions  , condu&euTs  des  hydres* : 14  ’ 

pluies  de  cinq  mois  au  Roiaume  de  Congo*  393 
Poiffons  volans  » 4 poffo ns  de  Rifle  Sainte  Heléne  12»  ^ 
Poiffôn  à corne,  fa  defeription  412.  pareille  corne  ' 
trouvée  fichée  dans  Y Awjl&Ydci'âi  navire  3 ibid.  poifi* 
ion  volant  proche  de  15I fie  de  Saint  Thomas,  fou 
goût  418.  PoifionS  inconnus  arrivent  à Chihirri  en 


troupes.  - 

Poivre,  le  fac  à Bântam  eft  de  60.  livres  3 £oids  de 

T-t  11 1 « a A y. 


41% 


Hollande. 

Polofere , place  fur  la  cote  de  Coromandel* 
Polygamie  de  Louwango. 

Port'  de  Defir  447.  Voi  , Cap. 

Pértodale,  ViUç  du  continent  du  Cap  Vert. 

C c 4*  e 


44  s 
49  J " 
42s 


ÆjgSaîtiïâEr- 

P"ccini,s^re  d« Roi  de  L°uwang°  » & r« 
lr%T/°n//°ï,n,UnS  parmi  les  B'»;^es.  tô* 

»ïto  Te?„  <1'JM  fauc  faire  »»  Japon.  î,  J 

ü n/étmiii^”  empi[e  & fes  bornes  34,  les  titres  & 
'SP4«n  e"raÆon-  liU-  «at  de  fes  cotes  35. 
lo"  Sc,V  ’ lCS  raanieres  d«  vivre  , & fa  Cour 
ver  ihiJ  “venus  4 47.  les  troupes  qu’il  peut  le- 

«Kant1 fC  fS‘C  f°"  eIcâ‘on  4».  loi  tou- 

Prêtres  des  Abyffins.  'T™ 

P ri  aman.  Voi  Ticou  , & Sumatra.  * 

Puu-s  creufe  par  Jacob.  ,,, 

lde,ifa,]/rr  is  Patriarche  Jacob  à Chenna,  la  froi- 
«cur  de  fon  eau.  9 ilti4 

p«Jo  Paaian  ifle.  Voi,  Ifie. 


(^UimadesJflej,  Voilflc. 

R.» 

RAcme  pour  les  teintures  rouges,  dont  U couleur 
ne  pane  point.  to<3  fTA 

îUïfliîs de Golconda.  * _ 

Ramagandraga  , Tatcpaque  , Ifle  fur  la  côte  de  Gol- 
conaa  512.  Qn  y fabrique  des  Betilies,  Salompouris 
■ & Parcaiïes , qui  font  des  toiles  dans  le  Gouverne- 

ment de  Mile  514.  #c  à Tatepaque  des  Oongrais  de 
Peu,  & des  Betilles.  - 0 ibij 

Rafpoutsou  Partabafla  , Roiaume  510.  Voi  PartabafTa. 
Ratification  d’un  Traité  fait  par  l’Amiral  Wittert  avec 
le  Roi  de  Ternate.  , g 

Rats  de  Campagne  , à Golconda,  bons  à manger.  32» 
Refufco  , place  du  Cap  Vert. 

iReine  à la  côte  de  Louwango,  fa  lubricité  & fon  ré<?a! 

415.  Sa  colere  contre  un  Holiandois  qui  la  réfttfa.  ibid% 
^Religion  Chrétienne  ne  fait  pas  de  grands  progrès  à 
Amboine  3 04.  les  exercices  de  Religion  qui  s’y  font 
'*?6‘  l’inftruftion  y manque  235.  les  nouveaux  Chré- 
tiens y font  pourtant  plus  vertueux  que  les  Maures 
ibid.  exercices  à Ternate  34 6.  à Machian  345.  à Baifatt 
ibid.tPc  introduite  à Congo 408.  & comment  *10.  Soit 
peu  de  progrès  & fon  état  41 1.  pourquoi  les  bomini- 
üksjéfmgfy  ont  fait  pçu  de  progrès,  m*  Sa* 
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Voir  fur  tout  à caufe  de  la  lubricité  des  femmes,  ibii* 
Renouvellement  des  Traités  d’alliance  entre  les  Holl.  3e 
le  Roi  de  Tcrnate,  8cc.  $66 

Civière  de  Zaïre  ou  Saire  à Congo , porte  l’eau  douce  à 
i$.  lieues  en  mer  401.  a des  catara&es  zbid . Ides 
cette  riviere  8c  manières  de  faire  la  guerre  de  leurs 
habitans  305.  305.  leur  adrelfe  a nager.  405 

Civière  de  Cambam  , hauteur  du  montant  de  l’eau  563# 
Conjcâure  au  fujet  d’Alexandre  le  Grand  8c  de  cette 
rivière.  jbid. 

Hiviere  de  Jambiou  Jambai  , fituation  du  Fais  où  ellô 
coule*  * 514 

Hiv  ere  du  Cap  Vert.  19  ï 

Ho,  d’Achin  , fe s parures  , lès  Bomcftiquçs,  Tes  Gar- 
des  74.  75-  fa  Fortcrclfe  , les  éleftms  77.  Sa  cruauté 
523*  fon  trelor.  5*4 

Ho.!  de  Johor  , cérémonies  de  fa  marche  au  Pagode  85, 
feltm  qu’il  fait  fervi  par  des  femmes  87.  Ses  raifons 
pour  refuler  une  loge  ou  un  Fort  aux  Hollandois* 

' 88  . 90 

Roi  de  Louwango  , punition  de  l’adultère  de  les  femmes 
8c  concubines  410.  quels  font  les  heritiers  de  la  cç>u~ 
ronne  411.  m ferableétac  defes  Enfans  411.  terrible 
iuperlhtion  qu^nd  il  boit  ibid,  il  cil  tenu  pour  Magi- 
cien tbtd.  âge  ce  ion  pere  , hommage  que  les  Grand», 
lui  font  ibii.  S es  rev  enus,  ^2  $ 

Eoi  de Jaccatra,  aujourd’hui  Batavia,  première  con« 
noiiiance  que  les  Hoilando  s font  avec  lui  94.  95,  il  le» 
nmufe  pardesoftres  de  paix  en  1618.  $3*.  eft  chalfé 
^ de  la  V lie  8c  contraint  de  gagner  fa  vie  en  fe  faifant 
pccheur.  54g 

Hoide  Ternate  poignarde  fa  femme  129.  eft  dépoféjuf- 
quesà  Ce  qu’il  ait  fait  fatisiaârioo  ibïd.  les  griefs  qu’il 
allégué  contre  les  Holl.  294.  où  il  fait  fa  rcfidcnce* 
Ï94,  nouveau  Ro;  proclame. 

Hoï  de  Quando , fils  de  l’Empereur  du  Japon  y 8c  Princ^ 
héréditaire.  A 15U  j.g 

Hoi  de  Congo  eft  fort  révéré , comment  il  rend  juftice 
40  3. 404.  le  Roi  d’Angola  lui  paye  tribut  ao6.  fes  for- 
ces ibid  il  gouverne  dclpotiquement  5 & eft  proorie- 
taire  de  tout  406.  407.  eft  aufii  nommé  Comte  312* 
V01  M igiel. 

Hors  d’Angola , leurs  Enfsns  ne  font  pas  héritiers  de  leur 
couronncjcer  font  les  eiifans  de  leurs  Sceurs  410.  La 
.vie  que  mène  le  nombre  d’enfans  qu’ils  ont  422.  céré- 
monies qui  s’obfervent  quand  ils  boivent  423.  ils  f0n& 

• ïfuus  pour  ikiAt  Vieux  perç  du%#i  âgé  d$ 
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ï 60.  ans.  tbief.  hommage  ou  Sacracilla  que  le5  Grands  ' 
«h  rendent.  ibid»  * 

Sorte  d e Sonn-au  3 Capitale  du  Japon  à Jedo  . 8; . 5 ;» 

«l  Fir,.ndo.  160?  103, 

S. 

SAble  d’or  en  hïfle  Bornéo.  239 

Sacral. lia  y hommage  qu’on  fait  au  Roi  de  Louwange* 

, 4*? 

$agamodra  , Roiaime  d’Eth  opie  39.  avis  que  le  Rci 
donne  àùn  Am. ral  Hoüandois.  6S 

Saint  Crous  * Fort  dei  l ’e  Tenenffe  417 

Salions,  comment  di  li  èrent  a.  Congo  de  celles  des-  pais 
de  l’Europe.  93 

Saifons  des  Ch  leurs  à Goleonda  y eft  fort  dan . ereufe» 

526 

Salettes  , pet  ts  bâtimens  des  Câpres  de  Johor  81 

Sarnbas , V lie  & Roiaume  de  Bornéo  ce  qu  s’y  trouve» 

22? 

Samorin  de  Cal  eut  60.  6 1.  Cérémonies- de  P au  di  ar.ee 
qu’il  donna  aux  Hollandois  6j.  préfens  qu’d  leur  fit» 
ibid.  fes  vetemens  & parures  63.  fes  propositions  aux 
Hbllandois  60,^62»  V01 , Suce,  filon.  Son  mariage  70» 
averti  iîem  en  t qu’il  donne  à l’  Amiral  Verhoeven  , qui 
cft  comme  un  prefTentiment  ouprédiétion,  6j 

Sami-mota.  • Ville  d’Arabie.-  " 45^2 

Sanqueielle  , barque  à la  cote  de  Coromandel.  49s 
Sauterelles  extraordinaires  a portodale.  581 

Schiras  Duché  qui  appartient  au  Pvoi  de  Perfe,  où  ij 
croit  d’exxeMènt  vin.  577 

Sebro,  animal comrâe  un  mulet.  197 

Sel  fe  vend  au  po  ds  de  l’or  en  Ethiopie,  41 

Sengogie  terme  de  dignité  fouverame  aux  Moluqucs, 

3i9 

Selbi , barque  de  Chihirri.  438 

Serabaïaou  Serubaïa  , pet  it  Roïaume  & Ville.  239 

S érafla  , Bourg  dans  l’Arabie  Eleureufe.  45  3 

Serment  des  Nègres  de  la  Guinée  3 87.  Serment  de  Cali- 
cut.  4* 

Serpensde  25.piésde  long  39$.  Serpens  de  Goleonda» 

523 

Serpens dotans  en  mer  y marquent  qu’on  eitpres  de  la 
cote  des  Indes.  559 

Serpent  à deux  têtes  5 une  à chacun  de  fes  bouts.  5 60 
S erpens  de  1 ’lfle  St.  Héléne.  2 % 

Serpent  d’eau  s -ou Hydre.  9a 

fcpeQS  flotans  en  tems  d’orage  font  une  bonne  marque» 

4** 
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lerubaïà  Rqiaume  & Ville  de  l’Me  de  Bornéo.  2 5 § 
Service  divin  en  quoi  il  coniiiledans  la  plupart  des  Mo~ 
1 tiques.  34 rf: 

Sincapura  , fameux  détroit  aux  Indes.  84 

Sirches  Ville  de  Gufuratte  , où  il  fe  fait  deî’îndigo  563* 
ou  eft  le  tombeau  d'un  Roi digne  d’être  vu . ibid* 
Soldat  Allemand  qui  lé  faifoit  pendre  les  oreilles  quand 
il  vouloir.  44Ô 

Soldat  déferté.  y 

Soleil  lur  le  Zénith  rend  l’aflroîabe  inutile  1 o.  Comment 
on  fe  réglé  alors.  15 

Solor , Me  où  y a une  Ville  du  même  nom  t?S.  les  Hol- 
landois y fontdefcente  ibid.ils  y prennent  le  Fort  des 
Eipagnols  262.  delcription  du  Fort  263.  nom  des  ViU 
les  & nombre  des  habitans  de  l’Ifle  1^4.  commerce 
qu’on  y fait.  2é$ 

Son  go  , Province  de  Congo* 

Soringau  , Vilk  du  Japon  5 ou  l’Empereur  tient  fa  Coui| 

17 1 

Sottato  3 Ville  d,e  Banda.  107»  10S 

Specx  Général  des  Indes.  jyy 

Succadana  , Vdle  de  l’Ille  Bornéo  77.  fa  fituat’o»  , 8c 
les  diamans  qui  s’y  trouvent  Ton  commerce  de 
chamans.  j*. 

SAicceihon  , parmi  les  Abilïïns. 

Succédions  du  Samorin  ne  paife  pas  à Tes.  fils,  mais  aux 
fils  de  fes  ficeurs  fucceflivemenr.  «2- 

Suee  * s Ville  d’où  part  tous  les’  ans  le  grand  navire  Turc  , 

Suela  3 Ville*  ' 

Suga^ej  titre  de  certaine  dignité  Souveraine  aux  Molu- 
<îUCS*  12^; 

Sultan  Chrom  troifiéme  fils  du  grand  Mogoî  , fait  étran- 
gler fon  frere  aîné. 

Sultan  Abdala,un  des  Rois  de  l’Arabie  Hôureufe.  441, 

qualités  de  fes  peuples  ïbid  luxure  des  femmes.  ibids 

Sumatra  , la  plus  grande  des  i H es  des  Indes  Orien» 
taies,  447.  Je  meilleur  poivre  fe  trouve  à Ticoti 
je  à Priaman  qui  en  font  des  places  ou  dépen- 
dances* ibid 

S un  d a.  Province  de  Congo.-  , * 

Superftition  de  louwango  fur  l’enterrement,  d’un 

BiallC“  414. 

Suphces  pratique!  àAchin. 

Suratte.,  les  Hollandois  , y établirent  un  Comptoir 
m 1616 . 463.  premier  vaiffeau  Hollandois  qui  v<i 
rn  droiture  de  Suratte  eu  Kollgndça  567; 
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T AtT^’  "°uveau  Forc'  que  les  HoHandois  bS- 
”5-  °nlui  donne  en  Hollan- 
aois  le  nom  de  Willemitadt. 

Tu.efl-e,  Vifle  murée  d-Arabie.  I * 

bruvâgei1  ° COnda  Jîo-  Lcs  Abyffins  en  font  leur 

ïamettes , "toiles  del’Ifle  Sotton.  4r 

Tatepeque.  Vo, , Ramandraea.  5T 

£éniedf|Tld°ure^  Pr  nC'f  les  des  Moluques  , 
tinl^  ^bjCans  145-  Fons  & Villes  que  le» 

-r^Zs !eursfgarn!fons-  2<s- 

J r quaJites  344.  359.  font  ingrats  cuver  le* 
ois  146.  147.  autres  qualités  & évenemens* 

Tichf„&ùI>r'amfn  v î!es  de  Sumatra  dépendantes9^ 
chm  ou  croît  le  meilleur  poivre  du  monde.  4^ 

Ti  dore  une  desliles  Moluque*. 

Tigrai , Roiaume. 

Tigres  de  Congo  n’atfaqueni  point  les  Blancs  397.  par- 
ties vemmeufes  de  leur  chair.  îbiA 

Tigremahon , Roïaume.  j $ 

Timor , Iflc,  les  HoHandois  y ménagentim  Traité  d’al- 

J lance  260.  iis  y prennent  le  Fort  des  Portugais  262, 
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APROBATION- 

TpAy  lu  par  tOrJrc  de  Monfeigneur  îe  Garde 
des  Sceaux  Us  Voyages  de  Gautier  Schouten  , 
€ $*  U Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à V et  a* 
bliffement  & aux  progrès  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  formée  dans  les  Provinces - 
finies  des  Pats*  Bas  A Paris  le  19.  Octobre  171$» 

^igni  | B L A N C H A Ç,  B 3 avu  Paraphe* 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

1T  OUl  S par  la  grâce  de  Dieu^ïtoi  de  France  6c  de 
jLrf Navarre  : A nos  amex  & féaux  Conledlers  , les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , -Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre. Hôtel,  Grand  Confe.l  , Ere- 
srot  de  Par; s,  B ullifs  ÿ Sénéchaux, leurs  Lieuten ans  Civils  ,9 
8c  autres  nos  Juit  ciers  qu’il  appartiendra  ; S a l u t* 
Notre  bien-ame  J e a n -B  a v x i s t e M a c h u e l 
le  jeune,  Libraire  a Rouen,  Nous  aiant  fait  remontrer  qu’i  l 
fouh,  i^eroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Voya- 
ge de  Gautier  Schouten  aux  Indes  Orientales , s' A Nous  plai* 
foie  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necef- 
faires.  A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter 
ledit  Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ces  Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels 
volumes  , forme , marge , cara&ere  , conjointement  ou 
fép.  rement  , & autant  de  fois  .que  bon  lui  fembleraf 
$c  de  le  vendre , -faire  vendre,  & debitcrpar  tout  notre 
Royaume  , pendant  le  tems  de  dix  années  confecutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  F aifons 
défenfes  à toutes  fortes  de  perlbnnes  de  quelque  qualité  8c 
* condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprelïion 
Etrangers  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïffance-,  comme 
.aufH  a tous  Librarres-Imprimeurs , & autres , d’impri- 
mer , faire  imprimer  , vendre , faire  vendre  & debitèr 
ni  contrefaire  ledit  Livre  , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en 
faire  aucuns  Extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,, 
d’augmentation  , corredion  , changement  de  titre,  ou 
autrement  , fans  la  .permiflion  exprefle  & par  écrit  dudit 
Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; à peine  de 
Conlifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  quinze 
cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  9 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hotel-Dieu  de  Paris5 
v l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  . dépens , domma- 
ges & intérêts  ; A la  charge  que  ces  Prefentes  feront  en- 
regiflrées  tout  au  long  furie  Regiftrc  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois 
/mois  de  la  datte  d’icelles.  Que  Pimpredion  de  ce  Livre 
liera  fa.tc  dans  nôtre  Roiaume , 8c  non  ailleurs,  en  bon 
papier,  & en  beauxcaraâ:eres,confôrmémentaux  Rd- 
glemens  de  la  Librairie  ; & qu’avant  que  de  l’expofer  en 
vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
a l’impreffion  dudit  Livre  , fera  remis  dans  le  meme  état 
m T Aj>rob  ation  y aura  été  donnée  , çs  mains . deaôîrç 


£ Ooa.c'if  r 

«rés-cher  Sc  real  Chevalier , Garde  des  Sceaux  de  Fraju 
ce  , le  Sieur  Flcuriau  Darmcnonville  ; & qu’il  en  fera 
enfui  te  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblioté- 
que  pubLque , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre 
un  dans  celle  de  notre  très  cher  8c  féal  Chevalier  , 
Carde  des  Sceaux  de  France, le  Sieur  Fleunau  Darme- 
sonvdle  ; le  tout  a pe  . ne  de  nullité  des  Prefentes,  Du  con- 
tenu dclqudlès  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joiiir 
ledit  Expofant , ou  fes  aians  camé , pleinement  & paili- 
blement,  fans  foufinr  qu’il  leur  fo^t  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefen- 
tes , qui  fera  imprimée  cour  au  long  au  commencement 
©u  a la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour  duëment  ligni- 
fiée, 8c  qu’aux  copies  collationnées  pir  l’un  de  nos  A- 
aiex  & Féaux  Conieillcrs  & Secrétaires  , foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent,  défaire  pour  l’execution  d’icelleî 
tous  A êtes  , requis  Ôc  necelfaires  , fans  demander  autre 
pcrmilfion,  Ôc  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartrc 
Normande , & Lettres  à ce  contraire.  Car  tel  e 11  nôtre 
plaifir.  Donné*  à Paris  le  neuvième  jour  du  mois  de 
Décembre  , l’an  de  Grâce  mil  fept  cens  ving.-trois,  8c 
fk  nôtre  Régne  le  neuvième.  Par  le  Roi  en  fon  ConfeiL 
Signé , C A R P O T , avec  paraphe» 

Itegiftré  fur  U Regifire  V.  de  U Chambre  Royale  des  Librtô- 
ms  de  RarisyNumero  715.  folio  4x4.  conformément  aux  an-* 
mns  RigUm*ns  , confirme^fat  celui  du  2%  février  1723.  JL, 
f&ris  U 11.  Janvier  1724.  Signé,  B ALLARD,  Syndic* 

y Ci  Par  Nous  Intendant  en  la  Généralité  de  RoiieHi 
Signé  , DE  G A S VILLE. 

Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
‘Imprimeurs  de  Rouen,  p-  ioï.v.  183.  conformément  aux  Ré- 
glemtns  du  18.  Mars  17  09.  A Roüettlt  17 . de  février  1723* 

Le  Sieur  Jean-Ba^tists  Machuel  le  jeune  , Im- 
primeur-Libraire à Ro  en  , a alfocié  au  prefent  Pri- 
vilège les  Sieurs  Pierre  le  Boucher  & Piïrrb 
Cailioue’  , Marchés  Libraires  * fmvant  l’Aeeeiyl 
Caic  entr’enx* 


